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Abhandlungen. 

represents pour la le$on de conversation fran- 
caise d'apr&s le tableau d'StS publie par la li- 
brairie dite de Strasbourg. 

1. Ce tableau repr^sente l'£t6. Cette 
saison suit le printemps. Le soleil est plus 
chaud et brille plus longtemps au ciel; k midi, 
nous le voyons presque au-dessus de nos tfctes. 
Les jours sont tr&s longs, les nuits trfcs courtes. 
De jour en jour on voit les fruits grossir sur 
les arbres, les bles mtirir dans les champs. 

2. Au fond du tableau il y a de 
hautes montagnes et des collines 
plantees d'arbres forestiers. Dans la forfct on 
peut cueillir des fraises, des framboises, des 
royrtilles et des mures sauvages. Voili deux 
ruines. Le chateau garni d'une tour, et 
qui se trouve au sommet de cette montagne, 
est encore habits, mais pas davantage par des 
chevaliers comme autrefois. 



3. Au ciel des nuages noirsse sont 
amoncel£s; un orage va dclater, des Eclairs 
sillonnentd6jaleciel. Le vent souteve 
des tourbillons de poussiere, le tonnerre gronde 
(on entend le roulement du tonnerre), F^clair 
brille. Parfois la foudre tombe sur un arbre 
et le brise, sur une maison et la reduit en 
cendres, sur de pauvres journaliers et les tue 
(foudroie) ou du moins les paralyse. On pro- 
tege les hauts b&timents contre la foudre en les 
munissant de paratonnerres. L'orage est ac- 
compagng d'une pluie ou mftme d'une averse 
qui souvent cause beaucoup de d6g&ts, avant 
tout dans les champs. Peu k peu Forage di- 
minue de violence, la pluie cesse lentement, les 
nuages se dissipent, et Fazur du ciel reparait. 
A d'autres 6gards, tout le monde est ravi de 
voir un orage se preparer. Souvent la chaleur 
augmente et devient trop accablante (excessive), 
mais la pluie et Forage purifient Fair et rafral- 
chissent les hommes, les animaux et les plantes. 
Tout le monde aime k quitter la maison pour 
prendre Fair, pour respirer le frais. La pluie 
a abattu la poussifere, les arbres et les buissons 
rejouissent Fceil par leur fraiche verdure. 

4. Ce monsieur et cette dame, un 
grand proprtetaire et sa femme, viennent de se 
promener (de faire une promenade) dans les 
champs et viennent rentrer au village. lis se 
sont donn6 le bras, le monsieur s'ap- 
puie sur une canne, qu'il a a la main 
gauche, et la dame se garantit du so- 
leil par une ombrelle. 

5. En ete on fait des excursions dans un 
pays inconnu par curiosity et par desoeuvre- 
ment. L'imposante grandeur des paysages et 
la diversity de leurs aspects portent (en^agent, 
invitent) beaucoup d'hommes k parcourir les 
montagnes. Un homme qui fait de telles ex- 

1 
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cursions, est appele touriste. Les touristes qui 
font des excursions dans les hautes montagnes, 
doivent prendre des precautions, sans quoi ils 
peuvent trouver la mort dans ces parties de 
plaisir (ces voyages d'agr£ment). II leur faut 
avoir des vdtements commodes et assez chauds 
pour braver le froid des montagnes, des souliers 
ferr£s pour eviter de glisser sur les pentes es- 
carpees, un long baton ferre pour s'appuyer au 
besoin; pour les excursions perilleuses et dans 
les passages dangereux ils ne doivent jamais 
manquer de prendre un guide. 

Des personnes malades vont aux eaux pour 
retablir leur sant£ affaiblie. 

. Les enfants attendent avec impatience 1'ou- 
verture des grandes vacances, la cldture des 
classes, et se rdjouissent de pouvoir aller avec 
leurs parents en villegiature (k la campagne) 
ou aux bains de mer. Quelquefois une ou plu- 
sieurs le?ons n'ont pas lieu k cause des grandes 
chaleurs qu'il fait. 

6. Au pied des montagnes il y a deux 
villages entoures de champs, de pres, 
dejardins et d'arbres fruitiers en tre- 
mbles de plusieurs peupliers. Un 
chemin vicinal plante de tilleuls sur 
les deux cdtes reunit le village sur la gauche 
k celui sur la droite (vgl. Le Printemps Nr. 3 
und 4). 

Sur le toit de cette eg Use il y a un 
nid de cigogne. Dans le nid se trouvent la 
cigogne femelleetdeux petits qui ne 
peuvent pas encore voler et ouvrent leurs bees. 
La cigogne a cherche de la nourriture et va 
retourner au nid; elle tient dans son bee un 
serpent (vgl. Le Printemps Nr. 9). Aussi 
d'autres oiseaux voltigent dans Fair, ce sont des 
hirondelles. 

7. Tout pres de c e village il y a un pre. 
Un pr6 en fleur(s) pr^sente une verdure superbe 
entremfclee de fleurs de diflferentes couleurs. Au 
mois de juin, quand l'herbe est mure, la f e n a i- 
s o n commence. Ces deux hommes la cou- 
pent au moyen de leurs faux, ce sont des fau- 
c h e u r s. L'herbe tombe et forme de longues 
javelles; il ne reste que tr£s peu a cou- 
per. Ce faneur et cette fane use armes 
de r&teaux repandent les javelles afin que 
le soleil fasse secher l'herbe. Mais pour 
qu'elle s£che bien et vite, il faut la re- 
tourner en tous sens k plusieurs reprises. 
Enfin le foin est fait, on le met en tas appeles 
meules, ef le charge avec des fourches sur de 



grands chariots k riddles pour le conduire k la 
maison ou on le met sur le grenier (feniK Le 
foin est une excellente nourriture pour Jes che- 
vaux, les boeufs, les vaches et les autres animaux 
domestiques. Le foin rentre, les pres sont nus, 
mais bientot l'herbe repousse, et vers le mois 
de septembre, on peut faucher de nouveau. 
Cette seconde coupe forme ce qu'on appelle 
regain. II est moins nourrissant que le foin. 
Apr£s la coupe du regain, l'herbe repousse en- 
core, mais elle ne devient plus assez longue 
pour £tre fauchee; voila pourquoi on la fait 
paitre par les vaches, les boeufs, les chevaux 
et les moutons. 

Dans le pre pres de 1'autre village, 
quatre vaches dont Tune est couchee, 
broutent l'herbe. 

Souvent aussi on coupe au commencement 
du printemps l'herbe verte pour en r^galer les 
animaux domestiques qui aiment beaucoup k 
manger le fourrage vert, car pendant tout 
l'hiver ils n'ont rien godte d'aussi frais et 
d'aussi succulent. 

La faux se compose d'une lame bien tran- 
chante, assez large et emmanchee au bout d'un 
long baton. Quand elle est emouss£e, le fau- 
cheur l'aiguise avec une pierre a aiguiser, ap- 
pelle molette. 

8. Sur le devant du tableau ilyaun 
champ d e ble. A la fin du mois de juillet 
ou au commencement du mois d'aotit, les c£- 
reales, l'orge, Tavoine, le seigle, le froment, 
murissent. Le bl6 est mur, il est jaune, le so- 
leil a dore les epis. On distingue la tige, le 
brin et l'epi. Regardez les epis; les uns se 
tiennent droits, les autres sont courbes. Dans 
les £pis courbes il y a plus de grains que dans 
les epis droits. Entre les tiges du ble il y a 
des fleurs, des bluets qui sont d'une couleur 
bleue, et des coquelicots qui sont d'une couleur 
rouge. On y voit aussi de mauvaises herbes, 
par exemple le chardon que le chardonneret 
aime. La moisson, la recolte du ble, est le plus 
important des travaux de l'ete. 

9. Ce faucheur (moissonneur) fauche 
le ble avec une faux, un autre a i guise la 
sienne avec une molette, car elle ne 
coupe plus bien. Dans certaines contrees on 
coupe le ble au moyen d'une faucille, poignee 
par poignee. Dans les grandes terres on se 
sert des machines appetees moissonneuses qui 
coupent le ble avec une tres grande rapidity. 
Quand il ne reste plus que les courtes tiges de 
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bte, le champ est appete chaume. On laisse les 
j a v e 1 1 e s pendant deux ou trois jours etendues 
au soleil pour les bien faire s£cher. C e 1 1 e 
femme en fait des gerbes enlesliant 
avecdes liens depaille. Uneautrea 
charge une gerbe sur son dos. Voili 
des gerbes mises ensemble, appuy 6es 
les unes contre les autres. Ces deux hommes 
chargent un grand chariot £ ridelles ; 
Fun d'eux est en bas et tend avec une 
fourche les gerbes k Fautre qui est 
debout sur le chariot pour les ranger- 
Ce chariot a 1 1 e 1 6 de (k) deux chevaux 
est d 6 j a tout plein, ilva £tre conduit dans 
la grange. Sur ce chariot sont assis 
deux jeunes filles et un g a r £ o n. 

Le harnais des chevaux se compose de plu. 
sieurs courroies en cuir, par exemple du poitrail, 
d'un collier qui entoure le cou du cheval, d'un 
mors, d'une bride, des oreillfcres et d'une guide 
(corde, des rdnes). Les chevaux ont des oreil. 
l£res pour les empdcher de voir de chaque c6te, 
car un cheval s'effraie souvent quand il voit des 
choses autour de lui. Le licou est un lien de 
corde qu'on met autour de la t£te des chevaux 
pour les attacher au r&telier dans T^curie. Le 
charretier emploie un fouet; il ne fouette pas 
beaucoup les chevaux, mais il fait claquer le 
fouet pour faire avancer les chevaux et pour 
les exciter; il Temploie aussi pour chasser les 
mouches qui tourmentent les chevaux en 6te. 

Pendant la moisson, les pauvres gens vont 
glaner. lis ramassent les Epis que les moisson- 
neurs ont laiss^s. 

Quand la moisson est trfes riche (on a mois- 
sonn£ bien du ble), et que Ton n'a pas assez 
de place dans la grange ou sur le grenier pour 
y mettre les gerbes, on construit des meules 
dans les champs, et ne rentre le ble qu'aprfcs 
quelque temps. Souvent aussi on ne rentre pas 
les gerbes, mais on bat le b\6 dans le champ 
avec des machines k battre (batteuses). 

10, Apr£s etre battue Torge est vendue aux 
brasseurs qui en font de la btere. L'avoine sert 
principalement k la nourriture des chevaux. Le 
seigle et le froment sont transformes en farine 
dont le boulanger fait du pain. Le pain de 
seigle est noir. Le pain de froment est plus 
blanc que celui de seigle. Le pain de menage 
est fait d'un melange de farine de seigle et de 
farine de froment. Dans chaque miche on di- 
stingue la crotite qui est pour ainsi dire T^corce 
du pain, et la mie. Le pain rassis vaut mieux 



pour la sante que le pain frais. Quand le pain 
est trop vieux, il n'est plus bon; le pain moisi 
est malsain. 

11. Voili un champ depommes de 
terre. Cette femme arrache les mau- 
vaises herbes avec une pioche (houe) 
afin que les pommes de terre croissent mieux; 
on les r^colte en automne. 

Les mains des paysans sont durcies par le 
travail, et leur teint est hkl€ par le soleil. 

12. De plus l'£t£ est la saison des fleurs. 
Dans les champs et les pres nous trouvons le 
bluet, le coquelicot, la nielle des bl£s, l'^glantier 
avec les Eglantines, la p&querette, la marguerite, 
la primev£re, dans nos jardins le myosotis, la 
violette, Toeillet, le jasmin et surtout les roses. 

Mille insectes bourdonnent autour de ces 
fleurs. L'abeille va y puiser son miel et le pa- 
pillon sa nourriture. Les papillons sont pour- 
suivis par les gar?ons qui tachent k les attraper 
au moyen de filets afin d'enrichir leurs collections 
de papillons. 

13. Voili un r u i s s e a u qui traverse le vil- 
lage. II prend sa source dans les montagnes 
et va se jeter dans une rivtere. Son cours 
est sinueux, tant6t il tourne vers la gauche, 
tantdt vers la droite. Deux ponts en bois 
reunissent les deux rives. lis sont soutenus par 
des piliers de bois, enfonces dans le lit du 
ruisseau. Un garde-fou rdgne des deux c6- 
t£s, et le plane her est form6 d'ais tr£s so- 
lides. Ces ponts servent surtout au passage 
des chariots qui vont chercher du ble dans les 
champs ou du foin dans les pr6s. Pour le pas- 
sage des pistons, on trouve souvent une passe- 
relle, qui est tr£s Etroite et composee simple- 
ment de deux poutres, jet£es en travers du 
ruisseau. Les personnes sujettes au vertige 
font bien de ne pas y passer, elles risqueraient 
de tomber dans Teau. 

Un fleuve a plusieurs affluents ; par exemple 
le Main et la Moselle sont des affluents du 
Rhin. Le confluent du Main et du Rhin est 
vis-4-vis de Mayence, celui de la Moselle et du 
Rhin est a Coblence (ils affluent k C). Dans 
les montagnes les fleuves forment souvent une 
cascade (chute d'eau) ; vous avez entendu parler 
tous de la cataracte du Rhin prfes de Schaff- 
hausen en Suisse. 

14. Ce ruisseau est tr£s poissonneux. Ces 
deux hommes pfcehent k la ligne. 
L'un d'eux vient de prendre un pois- 
son, Tautre va attacher une amorce 

l* 
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(un appftt) k rhame^on de sa ligne. 
lis portent un sac de cuir en bandou- 
lifcre (vgl. Le Printemps Nr. 25). 

Prfes d'eux se trouve une nacelle atta- 
che avec une chaine k un pieu. Les 
rames ne s'y trouvent pas. II est trfcs amusant 
de se promener en bateau, de faire des parties 
de bateau. 

Voili que nagent des oies et des 
canards, qui se cherchent de la nourriture 
dans l'eau. Une oie plonge dans 1'eau, 
une autre 6carte ses ailes et cacarde 
(vgl. Le Printemps Nr. 17). 

15. Voili deux sau les. Le saule croit 
dans les endroits humides. II ne donne pas de 
fruits, et pourtant il est utile. Chaque annee 
on coupe les branches du saule, et on ne laisse 
que la souche. De ses longues verges flexibles 
qui donnent rosier, les vanniers confectionnent 
tous les ouvrages de vannerie, par exemple des 
paniers, des corbeilles, des hottes; les jardiniers 
en font des liens. Les branches du saule pleu- 
reur croissent vers la terre, elles plongent sou- 
vent dans l'eau ou s'etendent sur l'herbe. 

Sur 1' autre rive il y a un tilleul, et 
sur les deux rives nous voyons beaucoup de 
broussailles (buissons). Les ondes du 
ruisseau balancent des plantes aquatiques. 
Au bord d'un ruisseau on trouve aussi des ro- 
seaux. II est bord6 de mousses tendres et 
fraiches. 

16. II est trfes agr^able de prendre des bains 
froids. lis n'entretiennent pas seulement la pro- 
pret£ du corps, mais encore ils le fortifient. II 
faut avoir soin de ne jamais se mettre k l'eau 
lorsqu'on a encore chaud (est en sueur) ou 
qu'on vient de prendre un repas, mais attendre 
au moins une heure pour que la digestion soit 
faite. II ne faut pas non plus rester trop long- 
temps dans l'eau, tout au plus une demi-heure, 
sans quoi le bain affaiblit le corps au lieu de 
fortifier la sant<§. Trois gar 90ns se sont 
d£shabill6s et se baignent. L'un 
d'eux est debout dans l'eau, il a pied 
(fond). Les deux autres nagent; ils 
ont leurs mains rapprochees, prates k 
fendre Teau. La natation est un exercice tr£s 
salutaire, voili pourquoi techez d'apprendre k 
nager. Ceux qui ne savent pas nager, ne 
doivent pas se hasarder (s'aventurer) dans des 
endroits dont ils ne connaissent pas la profon- 
deur, surtout il leur faut eviter les forts courants 
pour ne pas se noyer. II plonge longtemps, il 



sait nager sur le dos (faire la planche) et nager 
entre deux eaux. II est trfcs difficile de nager 
contre le courant. 

17. L'eau est une substance bien pr^cieuse. 
L'eau pure est d'abord la boisson la plus saine 
et la plus agr£able. Quand on a bien soif, un 
bon verre d'eau fraiche ddsaltfere mieux que 
toute autre chose. II faut cependant bien se 
garder de boire de Teau froide lorsqu'on est en 
transpiration; cette imprudence pourrait causer 
une maladie mortelle. Dans ce cas, il faut at- 
tendre quelques instants avant de boire, et ne 
prendre ensuite que de petites gorg^es. De 
tout temps il faut bien se garder de boire de 
Teau trouble ou de celle qu'on trouve dans les 
fosses et les marais. Ces eaux sont malsaines 
et tres nuisibles k la sante. L'eau nous est in- 
dispensable, pour preparer nos aliments et pour 
entretenir la proprete de nos habitations et de 
nos vetements. Un pays oil l'eau manque, se 
change bientdt en ddsert; il ne peut y pousser 
ni herbe, ni arbre, et aucun animal ne peut y 
exister. 

Halberstadt. Dr. Lefevre. 



Besprechungen und Anzeigen. 
I. Philologie und Pfidagogik. 

Didaktik und Methodik des franzOsischen und 
englischen Unterrichts von W. MQnch und 
Fr. Glauning. Sonderausgabe aus A. Bac- 
meisters Handbuch der Erziehung und Unter- 
richtslehre fttr htfhere Schulen. MQnchen 
1895, Beck. M. 4,50. 

Das ist ein Buch, wie es uns Lehrern der 
neueren Sprachen schon lange not that! 

Nachdem uns so lange das Gewirr des 
heifsen Kampfes far und gegen die Reform urn- 
tost hat, nachdem von httben und drttben mit 
nicht nachgebender Zahigkeit gestritten worden 
ist, thut es wohl, die Stimme eines besonnenen, 
ruhig abwagenden, keine Parteileidenschaften 
kennenden Mannes zu hOren, der mit klarem 
Blick das Facit aus den verschiedenen Be- 
strebungen zieht und seine Beobachtungen sine 
ira et studio aufzeichnet, der lehrenden Welt 
zu Nutz und Frommen. Von dem englischen 
Teile des Werkes hier absehend, haben wir 
uns nur mit der Arbeit des Koblenzer Schul- 
rates MQnch zu befassen. Es ist im hohen 
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Beilage znr Franco-Gallia 1896. Heft I, 

Bei der fDr das kommende Semester zu treffenden Auswahl an Lehr- und Lesebuchern erlaubt 
slch die unterzeichnete Verlagshandlung in empfehlende Erinnerung zu bringen: 

Band VTH. Confidences d'un jouenr de clarinette, 

3ar Erckmann-Chatrian. In gekurzter Form 



1. Neuere Sprachen: 



Prosateurs modernes, 

Band I. De Phalsbonrg a Marseille. Aventures 
de deux enfants, bearbeitet nach G. Bruno's 
„leTour de la France" von H. Bretschneider. 
3. verb, und mit einer Karte vers. Auflage. 
Preis kart. mit Worterbuch M. 1,20. 

Bruno's Werk hat in Frankreich eine ganz aufser- 
gewohnliche Verbreitung gefunden, die ohne weiteres 
zur Herausgabe des Buches als Schullcktiire an- 
geregt hat. Es diirfte schwerlich eine geeignetere 
Lektiire gefunden werden. Dies beweisen auch die 
vielfachen Einfiihrungen und anerkennenden Zu- 
schriften. Als Orte, wo es gelesen wird und gelesen 
worden ist, ftihre ich beispielsweise an: Altona. 
Berlin, Bremen, Breslau, Bruchsal, Dortmund, Elber- 
feld, Frankfurt, St.Gailen, Halle a.S.,Karlsruhe,Kassel, 
Koln, Magdeburg, Osnabriick, Rheydt, Solingen u. a. 
Band II. Choix des meilleurs contes a ma fille 
par J. N. Bouilly. Bearbeitet von H. Bret- 
schneider. Preis kart. mit Worterbuch 1 M. 
Die „Contes a ma fille" bilden neben anderen 
Werken Bouilly's eine bevorzugte Schullektiire. In 
dieserAusgabe ist das fiir dieSchule weniger Brauch- 
bare ausgeschieden. Die ausgewahlten 9 Erzahlungen 
werden von der weiblichen Jugend gewiss mit Lust 
und Liebe gelesen werden und wird deren Inhalt 
seinen wohlthatigen Einfluss auf Geist und Gemiit 
nicht verfehlen. 
Band III. Recits et entretiens familiers sur 
Thistoire de France jusqu'en 1328 par Ernest 
Lavisse. Preis mit Worterbuch kart. 75 Pf. 
Lavisse's Werk ist fiir die unterste Stufe des 
Geschichtsunterrichts geschrieben und iibertritTt an 
Einfachheit und Kindlichkeit der Darstellung alle 
unter gleichen Absichten geschriebenen Werke, wie 
die von Duruy, Lame-Fleury etc. Von verschiedenen 
Seiten ist schon auf die ^recits* als geeigneter 
Lesestoff fur Anffcnger hingewiesen und deren E i n- 
fiihrung bewirkt worden. 
Band IV. Contes modernes. A.Daudet, J.Simon, 
St. Gille, J. Claretie, P. Bonnetain, L. Ha- 
le vy. Mit erklarenden Anmerkungen heraus- 
gegeben von Dr. A. Krefsner. Preis broch. 
80 Pf., kart. M. 1. 

Die 7 modernen Erzahlungen bieten eine will- 
kommene Abwechselung mit der historischen Lek- 
tiire. Sie enthalten fliissiges und leichtes Unter- 
haltungsfranzosisch, sind kurz und eignen sich 
daher vortrefflich zu Sprachubungen. Der Lesestoff 
ist harmlos, der Text klar und rein und die Gabe 
nach Inhalt und Form sehr willkommen. 
Band V. La bouillie de la comtesse Berthe, par 
Alexandre Dumas. Fiir den Schulgebrauch 
eingerichtet von H. Bretschneider. Preis 
broch. 35 Pf. 
Band VI. Gutenberg, par A. de La mar tine. Fiir 
den Schulgebrauch von H. Bretschneider. 
Preis broch. 25 Pf. 

Diese beiden kleinen Bandchen eignen sich be- 
sonders dann zum Gebrauch, wenn die Lektiire eines 
grosseren Bandchens beendet und nur noch ein an 
Umfang geringeres zu Ende gelesen werden kann. 
Band VII. Lettres de famille, par M mc Carraud. 
Fiir den Schulgebrauch bearbeitet. Preis broch. 
M. 1, kart. M. 1,20. 
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:ur den Schulgebrauch bearbeitet von H. B ret- 
schneider. Broch. Mk. 0,60, kart. Mk. 0,80. 
Bei dem litterarischen Ruf, den die Verfasser 
wegen ihrer vortreflflichen Schilderungen und wegen 
des gemiitvollen Tones in ihren Erzahlungen ge- 
niessen, diirfte sich auch dieses Bandchen bald 
einen dauernden Platz in der franzosischen Schul- 
lektiire erobern. 
Band IX. La France en Zigzag par Endoxie 
Dupuis. Im Auszug, mit Anmerkungen, einem 
Worterbuch und Kartenskizzen herausgegeben 
von H. Bretschneider. Preis kart. 2. M. 
Das Werk bildet ein lehrreiches Seitenstiick zu 
dera viel gelesenen „De Phalsbourg a Marseille" und 
wird sich derselben freundlichen Aufnahme zu er- 
freuen haben. 

gpF" In Vorbercitung befindet sich als Band X: Jeanne 
d'Aro von J. Fabre, bearbeitet von H. Bretschneider. — 
Die Sammlung wird for tgese tzt und sind mir Anerbietungen filer- 
far 8tete willkommen. "^d 

SenSchaud, P., Abrege de litterature fran^aise 

a l'usage des 6coles superieures et de rinstruc- 
tion privee. Preis brosch. 75 Pf. 
Koldewey, Prof. D. Dr., Franzosische Syno- 
nymik fiir Schulen. 3. Aufl. Brosch. 2 M. 
Die „Zeitschrift fiir das Gymnasialwesen 4 * giebt 
iiber diese Synonymik nachstehendes Urteil : „Mit 
Zugrundelegung der Werke von Guizot, Lafaye 
und Schmitz hat der Herr Verfasser ein nun 
schon in 3. Auflage erscheinendes, stetig vervoll- 
kommnetes Schulbuch ausgearbeitet, welches in der 
Hand koines Primaners fchlen sollte. Insbesondre 
auch fiir das Gymnasium ist ein derartiges Buch 
geradezu ein Bediirfnis, weil bei der kurzbemessenen 
Zeit auf dem wichtigen Gebiete der Synonymik 
ein nennenswerter Erfolg nur denkbar ist, wenn 
der Schuler ein Buch in der Hand hat, auf welches 
der Lehrer hauflg und in der notigen Kiirze ver- 
weisen kann. Das vorliegende Buch erfUllt dieses 
Bediirfnis in hervorragendem Masse durch die prak- 
tische Anordnung des Stoffes, die klare, durch 
Beispiele unterstiitzte Darstellung, die nutzliche 
Beigabe eines franzosischen Registers. Vor allem 
aber machen die jeder Gruppe hinzugefugten ety- 
mologischen Bemerkungen das Buch fur den Unter- 
richt auf Gymnasien besonders geeignet. 
Modern English Writers. Band I. Alone in London, 
by Hesba Stretton. Fiir den Schulgebrauch 
herausgegeben von Dr. Hans Nehry. Mit Aus- 
sprache-Bezeichnungen. Preis broch. Mk. 0,75, 
kart. mit Worterbuch Mk. 1, — . 

Die vorliegende Erzahlung bildet den Anfang 
einer Sammlung, die den Bediirfnissen desenglischen 
Unterrichts an Knaben- und Mtidchenschulen Rech- 
nung tragen soli. Das Stretton'sche Werkchen ist 
ausserordentlich geeignet, auf hoheren Madchen- 
schulen den ersten zusammenhangenden englischen 
Lesestoff zu bilden, und ist deshalb schon viel im 
englischen Originai in Deutschland gelesen worden. 
Die Sammlung wird fortgesetzt und sind mir Anerbietungen 

hierfur stets willkommen. 
Bretschneider, H., Realschul-Oberlehrer, Prakr 
tische Grammatik der Englischen Sprache, 
nebst zahlreichen Musterbeispielen. 2. urn- 
gearbeitete Auflage. Preis 1,50 M. 
— Uebnngsbuch zur Grammatik der Englischen 
Sprache. Preis 0,50 M. 
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Dreser, Dr., Englische Synonymik fftr hohere 
Lehranstalten and zum Selbststudiuin. 32 Hog. 
Gr. 8°. Brosch. Mk. 6,—. 

— Englische Synonymik fur Schulen and zum 
Selbststudium. Auszug aus dem grofseren 
Werke. 15 Bogen. Gr. 8°. Brosch. Mk. 2,50. 
Urteile der Presse fiber beide Ansgaben: „Herrigs 
Archiv": „ — Man mufs ihm entschiedenes Lob spenden, 
denn es gehort zu den besten seiner Art etc." — Central- 
Organ ffir die Interessen des Realschulwesens": „— Das 
dem grofseren Werke gespendete Lob gebtthrt auch der 
uns vorliegenden Ausgabe fiir Schulen. Sie ist mit glei- 
cher Wissenschaftlichkeit und gleichem padagogischen 
Takt abgefafst etc." — „Zeitschrift fur osterreichische 
Gymnasien" : „Das Buch sollte in keinerSchulbibliothek 
fehlen. DresersBuch ist sehr reichhaltig und sehr brauch- 
bar etc." — „Magazin fiir Lehr- und Lernmittel" : „Ein 
prachtiges Lernbuch, das bestens empfohlen werden 
kann." — „Padagogischer Jahresbericht": „Wir haben 
es hier nicht nur mit einem gediegenen Werke deutschen 
Gelehrtenfleifses, sondern auch mit einem den Zwecken 
der Schule und des Privat-Studiums gleich dienlichen 
Hilfsmittel zu thun." - „Zeitschrift fur das Realschul- 
wesen (Wien)": .—Das Buch wird den Schulern derOber- 
klassen bei derLektiire und beim . bersetzen gute Dienste 
leisten etc." 

2. Fur den Gesctachtsunterricht: 

Dorenwell, K., u. P. Liihwing, Yorschnle der 
Oeschichte I. Erzahlungen aus der Branden- 
burgisch-Preufsischen und der Deutschen Ge- 
schichte fiir die unteren Klassen der hoheren 
Lehranstalten. 2., nach den neuen preufs. Lehr- 
planen verbesserte u. vermehrte Aufl. Mk. 1,20. 

— , Vorschule der Geschichte II. Sagen u. 

Erzahlungen aus der griechischen u. romischen 
Geschichte. Fiir die unteren Klassen hoherer 
Lehranstalten. 2., nach den neuen preufs. Lehr- 
pl&nen verbesserte u. vermehrte Aufl. Mk. 1,80. 
Gehrke, A., Prof. Dr., Grundrifs der alten Ge- 
schichte. Fur den erstenUnterricht an hoheren 
Lehranstalten. 2. umgearb. Aufl. Mk. 1,20. 

, Grundrifs der Deutschen Geschichte. Fiir 

die mittleren Klassen hoherer Lehranstalten. 
2. verbesserte Aufl. Mk. 1,80. 

, Grundrifs der Weltgeschichte. Fiir die 

oberen Klassen hoherer Lehranstalten. I. Teil: 
Das Altertum. 3. Aufl. Mk. 1,80. — II. Teil: 
Das Mittelalter. 2. Aufl. Mk. 1,20. — UI. Teil: 
Die Neuzeit. 2. Aufl. Mk. 1,80. 

Aus einer Rezension: „Ref. steht nicht an, obige 
Werke als eine tiichtige, verdienstvolle Arbeit zu be- 
zeichnen, welche die Aufmerksamkeit der Beteiligten 
in hohem Grade verdient. Der Verfasser schreibt die 
Geschichte so, wie man sie vom padagogischen Stand- 
punkte aus nur wunschen kann. Der Stoff ist sehr gut 
abgegrenzt; die Kurze hat doch nicht zu tabellarischen 
Ubersichten verleitet,vielmehr fi nden wir meistens kurze, 
abgerundete Geschichtsbilder. Die Sprache ist schbn 
und edel und durchgangig nicht zu schwer. Die kultur- 
historischen Momente finden grofste Beriicksichtigung." 



Zu Schulpramien und fiir die Schul- 
bibliotheken wird empfohlen: 

Lceimbach, C. L., Lie. Dr., Prov.-Schulrat in 
Breslau. Emanuel GeibeFs Leben, Werke und 
Bedeutung fftr das deutsche Volk. 2. sehr ver- 
mehrte Auflage von Pastor M. Tripp en bach. 
Mit 8 Illustrationen. Eleg. geb. Mk. 6. 

„Wenn man einem durchaus reinen und wahrhaft 
grofsen Charakter lange zur Seite steht, gents wie ein 
Hauch von ihm auf uns iiber. Das Lebensbild dieses 
grofsten lyrischen Dichters der Neuzeit lafst uns einen 
vollen Blick thun in diese reiche, tief angelegte ln- 
dividualitat , wie sie sich ganz in der Fiille seiner 
Lieder aus jungen und alten Tagen wiedergiebt. Wir 
lieben in ihm den Dichter der keuschen Minne, den 
Sanger gluhendster Vaterlandsliebe, dem es an echtem 
Mannesmut nicht fehlt, sich dem destruktiven Geiste 
mit lodernder Entriistung entgegen zu stellen. Diese 
patriotischen Lieder werden immer zu den kostbarsten 
Perlen unserer nationalen Dichtung gezahlt werden. 
Ebenso sind wohl die wunderschonen Naturlieder all- 
gemein gewiirdigt. Seine dramatischen Dichtungen 
dagegen sind im deutschen Volke nicht so bekannt, 
als sie es verdienen. Die Werke dieses Meisters 
haben wie wenig andere in unserer Litteratur einen 
durch und durch religidsen Kern und riihren die 
tiefsten Saiten des Christentums an. Wir konnen 
Gott nur danken fiir solche Poesie, die unsere Jugend 
zu hohen sittlichen ldealen entflammt und auch die 
Herzen der Alten ergluhen macht fiir alles Wahre 
und Gute in der Menschheit." 

M tiller, H. J., Dir. Prof. Dr., Beitrage zum 
Yerstandnis der tragischen Kunst. Der Auf- 
satze und Vortriige aus verschiedenen Wissens- 
gebieten 8. Bd. Preis brosch. 3 M., geb. 4 M. 

„Ein lebendiger iiberzeugter Christ, ein Kenner der 
alten und neuen dramat. Litteratur, ein in der Kunst 
der Dialektik, der Beweisfiihrung und der Sprach- 
gestaltung wohlerfahrener und geiibter Mann, so steht 
er da, so verficht er seine Sache, so weifs er die 
Aufmerksamkeit zu fesseln, das regste Interesse wach 
zu erhalten und auch da, wo er nicht uberzeugt, 
Gedanken von bleibendem Werte zu iibermitteln. Dem 
Eifer fiir seine Sache sieht man es nach, dafs er 
seine Polemik ofter mit wegwerfendem Spott wiim. 
Neben dem voUwichtigen Stoff ist auch die Darstellung 
so anziehend, dafs ich recht vielen Lesern den Genufs 
gonnen mochte, die Schrift selber zu lesen." 

(Neue Preuss. Kre uzz eitung.) 

Die Suddeutschen Blatter fiir hohere Unter- 
richts-Anstalten: 

„ — — Ein vorurteilfreies und tiefein- 
dringendes Urteil uber die Dichterwerke , deren 
Erklarung nur an vereinzelten u. nicht entscheidenden 
Punkten zu einem Fragezeichen veranlassen mag, 
Klarheit und Bestimmtheit der Stellung, die 
der Verfasser vertritt, bei aller Weitherzigkeit des 
Standpunkts, die es ihm ermoglicht, der Grofse des 
klass. Altertums und der auch in der Dichtung sich 
auswirkenden tieferen Wahrheit des Christentums 
gleich sehr gerecht zu werden, dazu eine e i n f a c h e 
edle Sprache voll Lebendigkeit: das sind 
Vorziige, die das Werk fiir jeden zu einer Quelle 
| des Genusses und fruchtbarer Anregung machen. 

Mein Verlag kann durch jede Buchhandlung bezogen werden. 

Von meinen „Prosateurs modemes" liefere ich bei beabsichtigter Einfiihrung gem 
Prufungs-Exemplare direkt. 

Den Prospekt wiederholt geneigter Berucksichtigung empfehlend, zeichne ich 
Wolfenbiittel 1896. mit aller Hochachtung 

Julius Zwlssler, Yerlagsbuchhandlung. 
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Grade erfreulich, wie dieser durch seine Stellung 
Qber den Kampf des Tages erhabene und doch 
wieder eng mit der Schule verkntipfte Mann 
das Gute, das die alte Methode hatte (leider 
war das nicht viel) anerkennt, wie er den 
Stttrmern und Drangern der Reform ein Halt! 
entgegenruft und in seiner ruhigen und sachlichen 
Weise ihnen beweist, dafssie mit ihren extremen 
Forderungen zu weit gehen , dagegen gern 
ihnen zugiebt, dafs sie manches richtig getroffen 
und neues Leben in den schlaff dahinfliefsenden 
Strom des neusprachlichen Unterrichts gebracht 
haben. Auf das Einzelne des alle Gebiete der 
Didaktik und Methodik des franzOsischen Unter- 
richts berQhrenden und auf den 107 Seiten eine 
Ftille gediegener Beobachtungen und Ratschlage 
bringenden Werkes soil hier nicht weiter ein- 
gegangen werden , da , wie wir hOren , eine 
detaillierte Inhaltsangabe von der Redaktion 
dieser Zeitschrift bereits ins Auge gefafst ist; 
doch mtfchten wir von dem Werke nicht Ab- 
schied nehmen, ohne es dringend alien Fach- 
genossen empfohlen zu haben. 
Bremen. K. Wilhelmi. 

K. Bartsch, Chrestomathie de l'ancienfranf ais 

(VIII C — XV e sifccles), accompagnee d'une gram- 
maire et d'un glossaire. Sixieme edition 
revue et corrigee par A. Horning. Leipzig 
1895, Vogel. IV. 755 Seiten. 4 . M. 10. 
Ein guter, alter Bekannter in neuem Gewande! 
Zum Lobe dieser Chrestomathie etwas sagen 
zu wollen, hiefse Eulen nach Athen tragen; es 
ist in Deutschland wohl kein Neuphilologe vor- 
handen, der sein AltfranzCsisch nicht an diesem 
Werke des verdienten Meisters gelernt hatte, 
und der nicht dankbar desselben gedachte. 
Und in der That, die Wahl der Stticke, die 
Behandlung des Textes mit Zuftigung des 
Variantenapparates, der Abrifs der Grammatik 
und das Glossar verdienen in vollem Mafse die 
Anerkennung, die dem Werke in Deutschland 
und im Auslande zuteil geworden ist. Dem 
Heidelberger Meister war es nicht mehr ver- 
gflnnt, diese sechste Auflage herzustellen ; doch 
hat der auf dem Gebiet der romanischen Philo- 
logie wohl bekannte A. Horning den Druck 
pietatvoll Qberwacht und die durch neue Aus- 
gaben notwendig gewordenen Verbesserungen 
und Berichtigungen vorgenommen. So ist die 
neue Auflage um 7 Seiten starker als die alte. 
Im Glossar ist noch manches zu berichtigen, 



ich verweise auf meine Anzeige der 5. Auflage 
des Werkes in dieser Zeitschrift I, S. 59; es 
wtirde tibrigens die Brauchbarkeit des Werkes 
erhChen, wenn von nun ab die Etymologie be- 
rttcksichtigt wtirde. - Mtfge das treffliche Buch 
sich immer neue Freunde erwerben, mOge es 
an seinem Teile fortfahren, das wissenschaft- 
liche Studium des FranzOsischen zu ferdern, 
zumal heutzutage, wo ein widerlicher banau- 
sischer Zug durch unser Fach weht. 

Cassel. A. Kressner. 

C. KlOpper, Wiedergabe der deutschen Ad* 
jektive, Adverbien, Verben und Prflpo- 
sitionen im FranzOsischen. Dresden und 
Berlin 1896. C. A. Kochs Verlagsbuchhand- 
lung (H. Ehlers & Co.). M. 3,50. 
Dievorliegendegrammatisch-stilistischeStudie 
bildet das erste Heft der ^Neusprachlichen 
Abhandlungen aus den Gebieten der 
Phraseologie, Realien, Stilistik und 
Synonymik unter Bertie ksich ti gun g der 
Etymologie' (herausgeg. von Dr. CI. KlOpper- 
Rostock), welche Kochs Verlagsbuchhandlung 
in zwangloser Folge erscheinen lassen wird. 
Diese Abhandlungen, welche die jetzige Um- 
gangs- und Schriftsprache allein berticksichtigen, 
sollen vornehmlich nach praktischen Gesichts- 
punkten ausgearbeitet werden und zum tieferen 
Eindringen in die lebende Sprache brauchbare 
Hilfsmittel bieten. Den Neuphilologen von 
Fach, namentlich den Lehrern der neueren 
Sprachen, sowie alien Freunden neusprachlicher 
Studien und solchen Geschaftsleuten, denen 
grtindliche neusprachliche Kenntnisse unent- 
behrlich sind, werden sie in mehrfacher Hin- 
sicht willkommen sein. Was nun das vorliegende 
erste Heft der Sammlung betrifft, das — ich 
darf nicht vergessen, dies zu erwahnen — ein 
abgeschlossenes Ganze bildet, so hat es, dem 
Zwecke des Unternehmens entsprechend , das 
FranzOsische von heute und die Bedtirfnisse der 
Lehrenden und Lernenden im Auge behalten. 
Kein Ersatz der Grammatik , sondern deren 
Erganzung, stellt es sich nicht auf einen ab- 
strakt-wissenschaftlichen Standpunkt , sondern 
nimmt, ohne darum unwissenschaftlich zu werden, 
Bedacht auf das, was solchen Deutschen not- 
wendig und wtinschenswert ist, die sich des 
Franzflsischen mtindlich und schriftlich bedienen 
mtissen, aber der Gefahr, unfranztfsische Aus- 
drticke und Wendungen zu gebrauchen, aus 
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dem Wege gehen wollen. Die KlOppersche 
Schrift hat nicht die Gesamtheit der Redeteile 
behandelt, sondern nur die Adjektive, die Ad- 
verbien, die Verben und die Prapositionen, die 
von ganz besonderer sprachlicher und logischer 
Wichtigkeit sind und in stilistischer Hinsicht 
die meisten Schwierigkeiten bieten dQrften. 
Jeder der einen der genannten Redeteile be- 
handelnden Abschnitte ist nach allgemeinen 
Gesichtspunkten geordnet und mit zahlreichen 
Beispielen und reichhaltigen Sammlungen be- 
merkenswerter Redensarten ausgestattet. Dies 
hat neben dem praktischen Zwecke noch den 
rein wissenschaftlichen , in die Kenntnis der 
Feinheiten der franzOsischen Ausdrucksweise 
einzufahren und deren vielseitige Mannigfaltig- 
keit in helles Licht zu setzen. Hin und wieder 
weist der Verfasser in den Anmerkungen auf 
Ahnlichkeiten des franztfsischen Ausdrucks mit 
Wendungen im Englischen, im Lateinischen und 
Griechischen hin. Diese mancherlei Anregung 
bietende sprachvergleichende Zugabe . wird 
namentlich der Schulmann mit Freuden be- 
grtifsen. Obrigens wird der praktische Wert 
des Buches noch dadurch ganz wesentlich er- 
hOht, dafs ihm am Schlusse ein umfangreiches 
Verzeichnis beigefQgt ist, welches mit dem 
Hinweis auf die Seite, wo sie stehen, die 
wichtigsten StichwCrter enthalt. Lehrenden, 
wie Lernenden erleichtert dies die Benutzung 
des Werkes ganz ungemein, das hierdurch aus 
einer blofsen grammatisch-stilistischen Studie 
zu einem brauchbaren Nachschlagebuch wird.*) 
Cassel. F. Stehuch. 

E. Wolter, Frankreich. Geschichte, Land und 
Leute. Ein Lese- und Realienbuch far den 
franzOsischen Unterricht. 2 Teile. I. Histoire 
et Biographies. 225 S. 8°. II. La France et 
les Fran^ais. Lectures pratiques. Correspon- 
dance. 206 S. 8°. Berlin 1894/95, Gartner. 
Ein mit trefflichem Geschmack und grofser 
Sachkenntnis zusammengestelltes Lesebuch, 
welches alles Wissenswerte Qber Frankreich 
und die Franzosen enthalt und sich neben dem 



•) Erstaunlich ist die ungemein grofse Zahl von Druck- 
versehen und Auslassungen ganzer W&rter; gerade bei 
einem Schulbuch hatte doch mit der grafsten Sorgfalt 
Korrektur gelesen werden mQssen. Der Verfasser wird 
bei der wahrscheinlich bald nfttig werdenden 2. Auflage 
seines hochst brauchbaren Werkes darauf sein besonderes 
Augenmerk richten mQssen. Die Red. 



von Leitritz herausgegebenen, ahnliche Zwecke 
verfolgenden, aber doch ganz anders einge- 
richteten Werke (Leipzig-Renger) wohl sehen 
lassen kann. Der erste Teil enthalt eine Ober- 
sicht aber die Geschichte Frankreichs in langeren 
und kQrzeren Abschnitten; mit Recht sind 
Lud vigXIV., der Revolution und dem deutsch- 
franzCsischen Kriege, mit anderen Worten, der 
neueren franzflsischen Geschichte mehr Seiten 
eingeranmt, als den Ubrigen Zeitabschnitten 
zusammengenommen; Napoleon I. kommt ver- 
haltnismafsig kurz fort, der Herausgeber ge- 
wahrt ihm nur 10 Seiten. Gegen die Wahl 
dQrfte sich kaum Widerspruch erheben; manche 
Stttcke sind zwar etwas im Lapidarstil gehalten, 
aber man mufs eben bedenken, dafs das Buch 
nur eine Obersicht gewahren will, und dafs ein- 
gehendere Darstellungen der verschiedenen 
Perioden der franztfsischen Geschichte in alien 
Schulsammlungen zu finden sind. — Eine gute 
Idee war es, franzOsischen Geist in Biographieen 
der Hauptvertreter desselben zu schildern; und 
so erhalten wir kurze Darstellungen des Lebens 
und Wirkens nicht nur grofser Philosophen 
und grofser Dichter (Victor Hugo ist Obrigens 
1885 gestorben, nicht 1884, wie Seite 192 steht), 
sondern auch grofser Entdecker, Erfinder und 
Gelehrter. Von der Reichhaltigkeit des ver- 
arbeiteten Stoffes zeugt der „ Index alpha- 
betique." Eine angenehme Zugabe sind 
die „ Tableaux genealogiques", sowie zwei 
Karten Frankreichs, die eine die Einteilung in 
Provinzen, die andere die in departements ver- 
deutlichend. 

Ist der erste Teil als ein recht brauchbares 
Werk zu bezeichnen, so ist der zweite des 
grOfsten Lobes wQrdig. Wir erhalten zunachst 
eine Obersicht tiber Frankreich, seine Geographie, 
seine BevClkerung, seine Verfassung und seine 
Verwaltung (auch ein Kapitel Qber die Unter- 
richtsverwaltung fehlt nicht); ferner folgen einige 
Seiten ttber seine Kolonieen, besonders Algier, 
und dann, S. 75— 133, ein vortrefllich zusammen- 
gestellter Artikel Qber Paris, worin der Leser 
nicht nur Qber die Geschichte der Stadt, sondern 
auch Qber heutige Zustande, Qber Verwaltung 
und Umgegend belehrt wird, und ihm hQbsche 
Bilder aus dem Pariser Leben geboten werden 
(Le Parisien — Le dimanche k Paris — Paris 
entre Noel et le jour de Tan). Erfreulich ist 
der Abschnitt ^Lectures pratiques*, eigentlich 
ein kleiner Fuhrer durch die franztfsische Kon- 
versation; Schulmanner, die Unterricht in 
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franzflsischer Sprache zu erteilen haben, seien 
besonders auf den Artikel „Une classe au lyc€e a 
aufmerksam gemacht, in welchem sie alle Aus- 
drttcke finden werden, deren Gebrauch sich 
tagtaglich aufdrangt. Nicht minder wertvoll 
ist der Abschnitt „Correspondance", in welchem 
sich Musterbriefe filr alle Vorkommnisse des 
bQrgerlichen Lebens , sowie Handelsbriefe 
(gliicklicherweise nicht die beliebten historischen 
Briefe) vorfinden. Das ganze Werk ist mit 
knappen, in franzflsischer Sprache abgefafsten 
Anmerkungen versehen, sodafs das Buch auch 
in Landern franzflsischer Zunge Absatz finden 
dQrfte. Als Schullektttre wtirde es sich viel- 
leicht weniger eignen, doch wird der Lehrer 
es seinen Primanern zur PrivatlektQre anraten 
kflnnen; den meisten Vorteil werden Erwachsene, 
und nicht zum mindesten der Lehrer, aus dem 
Werke ziehen, ftlr dessen Zusammenstellung 
man dem Herausgeber zu herzlichem Danke 
verpflichtet ist. Die Ausstattung ist gediegen. 
Cassel. A. Kressner. 

G. van Muyden und Ludwig Rudolph, Col- 
lection d'auteurs fran^ais. Sammlung 
franzflsischer Schriftsteller fttr den Schul- und 
Privatgebrauch herausgegeben und mit An- 
merkungen versehen. Serie V, Lief. 5—10. 
Altenburg, Pierer, Preis eines Heftes M. 0,50. 
Pie Sammlung franzflsischer Schriftsteller 
von G. van Muyden und Ludwig Rudolph im 
Verlage von Pierer-Altenburg hat zum Zweck, 
handliche und billige Ausgaben alterer und 
neuerer Werke der franzOsischen Litteratur 
darzubieten, for den Schul- und Privatgebrauch, 
wie der Titel verspricht. Ein ausreichender 
oft kurzer Hinweis auf den Verfasser, auch 
wohl das Werk; bei Dramen eine orientierende 
Inhaltsangabe; darauf der Text, Obersichtlich 
in Abschnitte geteilt; Qber diesen der Inhalt, 
bestehend aus andeutenden, orakelhaften , auch 
wohl sprichwOrtlichen Redewendungen im Stile 
vergangener Zeiten; unter dem Text An- 
merkungen, reichlich, meist die sehr freie Ober- 
setzung der entsprechenden numerierten Aus- 
drttcke im Text enthaltend: so stellt sich die 
Arbeit der Herausgeber dan Die Sammlung 
eignet sich danach mehr far den Privatgebrauch, 
sie ermOglicht ein flottes Lesen und ein rasches 
Verstehen des Inhalts und sie tiberbrQckt kQhn 
die schwierigsten Stellen durch eine gewandte 
Obertragung, ohne den Scharfsinn des Lesers 



durch ein tieferes Eingehen auf die Sprachform 
zu ermttden. 

Die Gabe der 5. Lieferung, La Belle-Niver- 
naise von A. Daudet, wird uns auch geboten 
in Velhagen-Klasing's Prosateurs frangais 87. 
Lief.. Choix de Nouvelles Modernes, II. Bdch., 
und die prachtige Kahn- und Schiffergeschichte 
verdient es, jedem Leserkreise zuganglich ge- 
macht zu werden. Lief. 6 macht den Leser 
bekannt mit fdnf kleinenNovellen des feinsinnigen 
Andr6 Theuriet, der neuerdings auch in anderen 
Verlagen berttcksichtigt worden ist (Velhagen- 
Klasing Lief. 87 und Renger Bd. 78—80). Es 
sind aus den Contes pour les Vieux et les 
Jeunes: die rQhrende Liebesgeschichte einer 
alten Jungfer L'Oreille d'ours, das Eselsohr; 
La Saint-Nicolas, ein Stttck franzOsischen Ge- 
fahlslebens; La Truite, eine k6stliche und zu- 
gleich rQhrende Forellengeschichte; La Pipe, 
die erste Pfeife, ein Knabenstreich; Les Peches, 
eine spafshafte UnglUcksgeschichte von zwei 
Pflrsichen, die ein Gast seiner Gattin im 
Klapphute heimbringen wollte. Lief. 7 
bringt von dem Schweizer Henri Gaullieur 
in Parmi les Herons et les Alligators 
eine Schilderung amerikanischer Natur und 
amerikanischen Lebens auf Florida in Form 
einer Reisebeschreibung ; sie ist etwas schwer- 
fallig, mehr beschreibend als erzahlend, im 
Ubrigen eine willkommene Abwechselung der 
leichteren, nur erzahlenden Bandchen. Le Petit 
Bleu von Gyp (Grafin Martel), der Inhalt der 
8. Lieferung, eine recht frische und fesselnde 
MadchenlektQre aus einem Klosterpensionat, ist 
auch in der Rengerschen Sammlung fttrMadclien- 
schulen C, 9 zu finden (vgl. Franco- Gallia 1894, 
S. 85). Die 9. Lieferung filhrt uns zwei Ein- 
akter vor, La Bise von Edouard Romberg und 
A la Baguette von Jacques Normand, das erste 
ausgezeichnet durch feinen Dialog, das zweite 
von gesundem Humor. Die 10. Lieferung 
endlich bietet zwei Seenovellen, Le Canot de 
l'Amiral und Le Kraken, die erstere spannend, 
die zweite etwas phantastisch im Geschmack 
der Geschichten von der Seeschlange, und eine 
humoristische Erzahlung, Le Bceuf, von dem 
beliebten Humoristen Eug&ne Mouton (Merinos). 

Um die Art der Anmerkungen, welche Ober- 
setzungshilfen geben , zu kennzeichnen, seien 
einige Beispiele gestattet. La Belle-Niv. p. 57: 
enchante de voir le marinier lui fournir une 
solution, Anm. 1: zur Entscheidung behilflich; 
Le Petit Bleu p. 50: cette petite fille, grosse 
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comme rien du tout, 5: obwohl noch so winzig; 
La Bise p. 11: cela doit etre plus dans les 
moeurs de ces messieurs, 5: zusagen; p. 12: 
un courrier, 1: Briefsendung ; des dames russes 
qui etaient fort difficiles sur les cigarettes, 
7: sich auf etwas verstehen; p. 16: un epoux 
qui eut la felicite de vous posseder, 5: sein 
Eigen zu nennen; c'est encore de la confiserie, 
6: wieder das Komplimentierbuch ; p. 18: avant 
la nuit, 10: Sonnenuntergang; p. 26: le 
sort a si bien commence les choses, 7: ein- 
fadeln; p. 39: 9a commence mal, 1: nicht be- 
sonders; p. 45: comme 9a ne vous arrive jamais, 
2: Sie es sonst nie thun; Le Kraken p. 29: 
puisque, 12: ja; p. 31: grace a une mer d'huile, 
11: still, wie ein Olfleck; 44: cassant tout sur 
son passage, 15: in der Nahe; Le Boeuf p. 67: 
la croix de la legion d'honneur . . . , etoile mys- 
terieuse . . . , se mit a lui briller . . . et a Taveugler 
de ses scintillements magnetiques, 12: Blinzeln. 

Druck und Papier sind gut, der Text fast 
fehlerfrei. 

Eschwege. Otto Arndt. 



English- Journal-Fran^ais filr deutsche Leser. 
Herausgegeben von Th. de Beaux und 
John Montgomery. Leipzig, Rengersche 
Buchhandlung. 
Tausende junger Leute verlassen jahrlich 
die Schule, um irgend einen Beruf zu ergreifen. 
Unter diesen sind es wieder Tausende, welchen 
jegliche passende Gelegenheit fehlt, sich die in 
der Schule erworbenen Kenntnisse der franztf- 
sischen und englischen Sprache nicht nur zu 
erhalten, sondern diese auch noch zu erweitern. 
Diesem vielfach empfundenen Obelstande abzu- 
helfen, erscheint schon seit mehreren Jahren 
im Verlage der Rengerschen Buchhandlung in 
Leipzig unter dem Titel: Le Maitre Fran- 
£ a i s — TheEnglishTeacher, ein franz6- 
sisch-englisches Lern- und Obungsblatt, welches 
aus der grofsen Ftllle der franzOsischen und 
englischen Tageslitteratur kurze unterh.dtende 
und belehrende Artikel mit reichlich gegebenen 
Vokabeln unter dem Texte bietet und somit 
einen doppelten Zweck erfttllt, namlich den der 
Vervollkommnung und Weiterbildung in den 
beiden wichtigen Sprachen, sowie den einer 
angenehmen , bildenden und unterhaltenden 
Lektttre. Die Leitung des Blattes, welches ftir 
dieFolge den kurios gewahlten Titel: »English- 
Journal-Fran9ais« fQhren wird, befindet sich 



vom vierten Jahrgang ab in den Handen der 
durch ihre Thatigkeit an der „Offendichen 
Handelslehranstalt" zu Leipzig bekannten Herren 
Th. de Beaux und J. Montgomery, welche 
durch treffliche Wahl des Stoffes, wie durch 
praktische Anleitung zur Verarbeitung desselben 
das Blatt ebenso interessant als lehrreich ge- 
stagen. Wir ktfnnen ^English-Journal-Fran^ais", 
das jahrlich in 48 Nummern (24 englische und 
24 franzOsische) zu dem billigen Preise von 
6 Mk. jahrlich (vierteljahrlich 1 Mk 50 Pfg.) 
erscheint, warm empfehlen. Jeder Teil ist auch 
einzeln zum Preise von 4 Mark jahrlich (viertel- 
jahrlich 1 Mark) zu beziehen. Bei direkter Zu- 
sendung mit einem Portozuschlag von 20 Pfg. 
vierteljahrlich. 

II. Geschichte und Belletristik. 

L. de S£gur, M£moires d'un aide de camp 
de l'empereur Napoteon I er . Tome III. Du 
Rhin h Fontainebleau. Paris 1895, Didot. 
L'auteur a condense dans ce troisieme volume 
les faits les plus emouvants de Tepopee imp6- 
riale. Napoleon I er , qu'il ne faudrait peut-etre 
pas juger par la politique de »r£sultat«, nous 
apparait plus grand dans Tadversite que dans 
ses heures de triomphe et de gloire. Aux 
derniers jours de TEmpire, le colosse aux pieds 
d'argile ne s'ecroule pas tout d'un bloc. La 
lutte supreme dans laquelle devait succornber 
le grand capitaine ne lui fut fatale que grace 
aux defections et aux trahisons. Et puis un 
peuple ne peut supporter continuellement les 
charges d'une guerre qui epuise ses finances 
et le meilleur sang de ses enfants. Tout le 
monde en avait assez. L'Empereur disputait 
pied a pied sa couronne; la France ne le sui- 
vait plus. Champaubert, Montmirail, Arcis-sur- 
Aube, peuvent donner quelque espoir a son 
arm£e, mais ces victoires sont aussi steriles 
que mal accueillies par le peuple. Eh! Paris 
se defend, mais PEurope coalisee a t6t fait de 
le reduire et Napoleon ne songe plus qu'au 
suicide qui ne veut pas de lui. Ah! la dure 
leyon pour les rois!.. Ah! le cruel chatiment 
des ambitions sans bornes! Et quelle chose 
curieuse que ce renouvellement des mdmes 
destinees dans une meme famille ! Napoleon I cr , 
Napoleon III, finissent tous deux dans un amer 
exil. Le premier frappe plus cruellement il 
est vrai, mais sa gloire militaire restant au 
moins intacte. L'Europe le craignait encore 
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alors qu'il 6tait impuissant sur ce rocher loin- 
tain oil il ne pouvait plus contempler que le 
drapeau de 1' Anglais, lui qui n'eut qu'un r£ve, 
le fouler k ses pieds. 

Jean Breton, Notes d'un £tudiant franfais 
en Allemagne. Paris 1895, C. Levy. Frs. 3,50. 

Aprfcs avoir reside dans les principales 
villes universitaires de l'Allemagne, M. Breton 
s'est dispense de nous parler des questions qui 
divisent Allemands et Fran^ais au point de 
vue politique. II n'a pu que constater que 
nous sommes fort amicalement re^us de l'autre 
c6t€ du Rhin et que la morgue allemande dis- 
parait volontiers devant l'h6te fran^ais. M. 
Breton brosse trfcs agr^ablement les croquis 
dont son livre est rempli. 

Ici nous sommes k Leipzig, k l'entr^e de la 
promenade de Rosenthal, devant la brasserie 
Bonorand. 

«I1 y a de grands arbres, avec de petites 
tables k leur pied. L'apr£s-midi, Bonorand est 
r£serv6 aux femmes. Elles apportent leur 
ouvrage et devisent, tirant l'aiguille et buvant 
du cafe au lait. Le soir, on vient en famille 
£couter la «chapelle> militaire. L'air est frais, 
la btere est bonne, les buveurs ont l'air bien- 
veillant et presque attendri. II y a des tableaux 
de famille touchants. A cdte de moi, un 
magistral sa femme et leurs deux enfants, deux 
jeunes filles un peu &gees, boivent gravement 
leurs bteres pr^ferees. De temps en temps, le 
p&re fait admirer k la mfere la fraicheur des 
tilleuls, la douceur de la lune, et toutes les 
tendresses de la nature; les jeunes filles un 
peu &g£es £coutent sans rien dire, regardant 
avec des yeux vagues des couples k l'&me 
candide installs devant nous. Quelquefois 
Bonorand tire des feux d'artifice et, sans qu'on 
pousse pourtant des «oh!» et des «ah!» les 
figures tranquilles s'animent 

«Tous les dimanches, il y a, comme on dit, 
un Fruhconcert. A six heures du matin, Tor- 
chestre commence. Les tables se remplissent 
peu k peu. Souvent les maris viennent d'abord 
et retiennent la place de leurs femmes; elles 
arrivent tout essoufffees, avec leurs enfants, le 
nez et les yeux encore 'rouges de la toilette 
matinale. lis reviendront cet aprfes-midi, ils 
reviendroht ce soir ecouter la musique. La 
monotonie, dans la plupart des plaisirs allemands, 
n'est qu'un charme de plus.» 



Ici, M. Jean Breton appr^cie en veritable 
Parisien. Helas! la monotonie existe tout au- 
tant dans la vie cfe province en France qu'en 
Allemagne, seulement les Allemands ont trouv6 
le moyen de la rompre, cette monotonie, en se 
ber?ant sans cesse dans le r£ve musical. Leipzig 
est une ville fort anim£e au moment et dans 
le quartier des affaire.s, mais, bon Dieu, qu'on 
s'y ennuierait si Ton n'avait pas la musique 
pour s'y distraire! On y a aussi de nombreux 
bals, histoire de marier les filles qui pullulent 
en Saxe, autant, au moins, qu'en Espagne, ce 
qui n'est pas peu dire. 

«La Saxe est un des pays les plus populeux 
de la terre. Aussi les differents problfcmes de 
la csurpopulation* y sont nettement pos£s, du 
haut en bas de la soctete. II y a beaucoup 
d'enfants k nourrir; et c'est pourquoi on trouve, 
parmi les ouvriers, beaucoup de socialistes. II 
y a beaucoup de jeunes filles k marier: et c'est 
pourquoi Ton donne chez les bourgeois, jusqu'en 
6te, beaucoup de bals. Celles qui ne trouvent 
pas de mari cherchent un metier, deviennent 
actives, entreprenantes, forment des Vereine, et 
c'est ainsi que Leipzig est devenu le centre du 
mouvement feministe allemand.» 

Voici encore, de M. Breton, une jolie esquisse, 
et le nombre en est grand dans son livre, qui 
sont de valeur. 

»Ma rue est pleine de tranquillity. Elle ap- 
partient k des jurisconsultes pacifiques. Elle 
n'est pas large: de la chambre oil j'ecris, je 
plonge avec indiscretion dans Tint^rieur d'une 
aimable famille. II y a une petite jeune fille 
qui travaille k son bureau, pres de la fenStre. 
Elle a les cheveux blonds et un corsage de 
batiste rose. Que fait-elle? Du fran9ais, sans 
doute. La bonne moitie des heures d'^tude 
des jeunes filles est consacree au fran9ais. De 
temps en temps, lorsqu'on entend sonner sur 
le trottoir, dans le silence de la rue, un pas 
d'£tudiant, elle se met discrfctement k la fenetre, 
avance le nez, regarde, puis hume l'air, s'etire, 
fl&ne un peu avant de se remettre au travail. 
A la nuit, les fenetres du salon s'^clairent. 
Elles n'ont pas de volets. On n'a rien k cacher, 
on ne prend pas la precaution de fermer les 
rideaux: j'assiste k la soiree. 

Le pfere est souvent dehors: peut-etre quel- 
que Kneipe, les stances d'un Verein. Le grand 
nombre de Vereine dont tout bon Allemand fait 
partie, c'est Ik, j'imagine, ce qui lui impose 
assez souvent pareille obligation. La m&re et 

2 
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les trois filles sont assises autour de la lampe, 
et travaillent en buvant du cafe. La cadette 
(celle qui travaille a la fenfcfre) lit un journal : 
sans doute, un des periodiques sp^cialement 
destines k la famille. On en publie beaucoup 
k Leipzig. Les philosophes ne dedaignent pas 
d'y collaborer. J'ai vu un num£ro, la semaine 
dernifcre, qui contenait un article de Hartmann 
sur le repos du dimanche, un de Lazarus sur 
les yeux, un de Barth sur la philosophic de 
Thistoire materialiste. La jeune fille lit avec 
patience. Sa mfcre et ses sceurs restent presque 
immobiles. Au-dessous d'elles, au premier etage, 
il y a des gens qui font de la musique classique. 
Je Tentends assourdie; et c'est comme la musi- 
que de sc&ne du tableau de famille que j'ai 
sous les yeux. Vers dix heures et demie, la 
lecture est finie; on emporte la lampe, on va 
se coucher. Bonne nuit!» 



G. Mourey, Passg le Detroit. Paris 1895, 
Ollendorff. Frs. 3,50. 
Tout k Theure M. Jean Breton nous pei- 
gnait la vie allemande et les Allemands; voici 
maintenant M. Gabriel Mourey qui va nous 
initier k la vie anglaise dans son livre interessant. 

C'est chose curieuse de constater combien 
les moeurs de peuples si rapproches sont pour- 
tant differentes. II y a presque autant de 
difference entre les coutumes allemandes, an- 
glaises ou fran^aises qu'on en trouverait entre 
les moeurs des habitants de l'Europe et celles 
des Asiatiques. Les habitations, le costume, 
peuvent se ressembler sans que Tesprit soit le 
m£me. 

11 y a bien de Tobservation dans le livre 
de M. Mourey, mais peut-etre ne rencontrerait- 
on pas dans son 6tude une page qui marque 
plus la difference qui existe entre les sentiments 
qui agitent Tame fran^aise et Ykme anglaise, 
que ce chapitre oil Tauteur nous fait assister k 
une representation du Lyric-Theatre. Lk une 
sorte de LoYe Fuller, elle se nomme Rose, 
agite serpentinement les 6toffes qui la couvrent 
k rnoitie, au milieu des couleurs varices d'une 
illumination feerique: 

cMais voici que, tout k coup, une fr£n£sie 
electrise la salle; des hurlements eclatent: la 
robe de la belle Rose sest transform^ en 
drapeau britannique ; elle danse parmi le roulis 
des couleurs sacro-saintes. Un vent de gloire 
souffle, le patriotisme anglais s'exalte. A partir 



de ce moment, un delire, une folie s'empare 
des spectateurs. Tour k tour le portrait du 
due et de la duchesse d'York se pavanent sur 
le ventre de la danseuse; le due s'agite sur 
la cuisse droite, tandis que la duchesse se debat 
sur la cuisse gauche. Un temps: voici le tour 
du prince de Galles, puis de la princesse de 
Galles. La ballerine accelfere son tournoiement: 
on dirait qu'un vertige la possfede. Au bout 
des b&tonnets qui prolongent ses bras, les vagues 
de sa robe s'enroulent et se d^roulent, frene- 
tiques. Le visage du prince de Galles execute 
une sarabande forcen^e. Toute la salle est 
debout, trepignante , trepidante , au paroxysme 
de Tenthousiasme. Et quel cri de joie acclame 
Tapparition de la reine, de la reine elle-m6me, 
la couronne au front, tandis que r^sonne k 
Torchestre le Ood save the Queen! Cela tient 
du fantastique. Les gentlemen les plus corrects 
battent des mains, des pieds, poussent des 
clameurs de triomphe. Sur les formes plantu- 
reuses de la celfebre serpentine parisienne, qui 
transparaissent sous la puissance lumineuse des 
projecteurs, Teffigie de Sa Gracieuse Majeste 
oscille, trissonne, se froisse deformee, titube 
comme dans une ivresse. 

Puis tout s'efeint et, d'un coup, le plus grand 
calme r&gne. La crise est passee; les epilep- 
tiques de tout k Theure se rassoient impassibles, 
avec correction, avec froideur, et le spectacle 
continue. > 

Chez nous des scenes de cette sorte provo- 
queraient le rire, ou peut-£tre Tindignation chez 
quelques-uns du moins. 

Bruxelles. M. Duvivier. 

A. Daudet, Die kleine Kirche. Eine Eheroman. 

Autorisierte Obersetzung von W. A. Meyer. 

Stuttgart 1896 , Deutsche Verlagsanstalt. 

418 S. 8°. M. 4. 
Pierre Loti, Madame Chrysanth&me Roman. 

Stuttgart 1895 , Deutsche Verlagsanstalt. 

231 S. 8°. M. 2. 
Die Deutsche Verlagsanstalt, welche be- 
strebt ist, dem deutschen Publikum die besten 
auslandischen Werke durch gute Obersetzungen 
zu billigem Preise bekannt zu machen, beschert 
diesmal zwei franzflsische Werke , die von 
Autoren mit Namen guten Klanges herrilhren, 
und ihre Leser bei uns ebenso wie in Frank- 
reich finden werden. Da haben wir zunachst 
Daudet's Eheroman „Die kleine Kirche", das 
fesselnde Bild einer unglQcklichen, durch eigene 
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Schuld unglttcklichen, aber durch das Unglttck 
geUuterten und zu schwer erkauftem GlQck 
gelangenden Frau — einen Roman, der die 
Daudet'sche Erzahlungskunst im hellsten Lichte 
zeigt, und auch den Leser, der mehr als roman- 
hafte Ereignisse sucht, durch die wundervolle 
Charakteristik und durch unnachahmliche Seelen- 
malerei fesselt. 

In „Madame Chrysanthfcme" erhalten wir 
ein anschauliches Bild japanischen Lebens, be- 
sonders des nur kurze Tage dauernden Ehe- 
glttcks, das sich die Offiziere der fremden 
Schiffe in jenem mit prachtiger Natur gesegneten, 
von hOchst monotonen Menschen bewphnten 
Lande verschaffen. Der eigentttmliche Stil des 
Schriftstellers , der weniger an romantischen 
Vorgangen, als an lebendigen Schilderungen 
der tropischen Natur Gefallen findet, und es 
meisterhaft versteht, eine der geschilderten 
Natur adequate Stimmung beim Leser hervor- 
zurufen, tritt in diesem neuen Werke besonders 
frappant hervor. 

Die Obersetzung der beiden Bande ist 
musterhaft, die Ausstattung vornehm. 
Bremen. K. Wilhelmi. 



III. Theater. 

J. Normand et A. Delavigne, Voilk Monsieur ! 

Comddie en un acte. [Gymnase]. 

Un ecrivain dramatique bien pose fait un 
doigt de cour k une dame auteur elle-m£me. 
Celle-ci prie Tecrivain de lui rendre visite, il 
est aux anges et ne doute pas de son bonheur, 
le mari de la dame etant quelque part, en 
partie cynegetique. 

II arrive tout feu, tout flamme. Hglas! il 
en doit rabattre : la dame va lui donner, en 
fait d'esp^rances, la lecture d'un manuscrit, une 
ceuvre dramatique en actes nombreux. II 
s'avise d'un moyen pratique pour echapper 
au supplice de la lecture. II persuade k la 
servante, qui ne r£ve que de paraitre sur une 
scene, d'accourir dans quelques minutes en 
s'ecriant: Voila Monsieur! 

«Si tu dis bien ces deux mots, e'est que tu 
as le don des planches, je te donnerai un rdle 
dans une prochaine piece. > 

L'homme de lettres, tout en souffrant de la 
lecture de la pifece de la dame, ne neglige 
pas de faire une cour serr£e, mais rien, la 
dame est toute k son oeuvre. Cependant, 



T^crivain finit par obtenir quelques avantages, 
et, au moment oil il entrevoit Tespoir d'un 
triomphe m^rite par sa patience, la bonne 
accourt : 

«— Voil& Monsieur!* 

Tableau. — Mais la dame devine le tour 
que l'^crivain a voulu lui jouer en esquivant 
la lecture du manuscrit, et le renvoie k la 
litterature. La bonne consolera facilement la 
d^convenue du monsieur, elle a besoin de con- 
seils pour son avenir th^atral. 

Sanson et Cressonnois, Le Drame des 
Ess arts, drame en cinq actes et huit 
tableaux. [Theatre de la R6publique]. 

La mfcre d'Andr£ Laroche a Spouse en 
secondes noces un certain Jean Hubert, qui lui 
a donne une fille, Mariette. 

Andre est Pamant de la comtesse de Melcy. 
Celle-ci lui a accords un rendez-vous en l'ab- 
sence de son mari. Mais le comte revient 
inopinement, Andr£ fuit par le jardin. Le 
comte de Melcy s'aper^oit du trouble de sa 
femme, il suppose la verite et elle lui est con- 
firmee par la presence, dans la chambre de la 
comtesse, d'un bouton de manchettes, marqu6 
A. L.; M. de Melcy est fix6, A. L., e'est An- 
dre Laroche, il se tait, mais il sait. 

Jean Hubert, le beau-p£re d'Andre Laroche, 
a une intrigue avec une personne que les 
auteurs ne nous montrent pas, mais qu'ils d£- 
signent sous le nom de Camille. Cette femme 
a ensorcele Jean Hubert, lui soutire tout Targent 
de la maison. Elle veut encore 10,000 francs, 
Jean Hubert ne sait oil les trouver et ne dis- 
posant pas de la fortune de sa femme qui lui 
refuse la somme, il devra rompre avec sa 
maitresse devenue trop exigeante. II se rend 
chez elle pour lui annoncer cette sage deter- 
mination. Camille a bientdt fait de le retourner, 
ses caresses raffolent et il assassine un vieil- 
lard riche pour donner k Camille Targent dont 
elle a besoin pour son luxe de toilette et ses 
folies de joy aux. 

Qui a fait le coup? — Personne n'accuse 
Jean Hubert, mais le poignard dont il s'est 
servi appartient k Andr£ Laroche. 

Or, Tassassinat a 6t€ commis le soir m£me 
oil Andre s'enfuyait de chez M. de Melcy, et 
Thabitation ou demeurait le vieillard poignarde 
est contigufc au pare du comte. 

2* 
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Jean Hubert revient chez sa femme, il est 
dans un £tat de surexcitation etrange. Surprise, 
^perdue, elle le confesse, le meurtrier lui dit 
tout. 

La scfcne est fort belle, et rien n'est plus 
emouvant que de voir cette honndte femme 
terriftee, laver le sang qui couvre la figure et 
les mains de Thomme qui vient de devenir 
assassin pour une femme avec qui il la trompait. 

Nous entrons en plein dans le drame judi- 
ciaire. 

Jean Hubert, Tassassin, ne se denoncera 
certes pas; 

Andr£ Laroche est accuse et ne peut se 
d^fendre sans compromettre la comtesse; 

La mfere d' Andre ne peut rt§vder la verity 
sans compromettre son mari ; 

Le comte de Melcy sait qu'Andr£ est innocent, 
mais par vengeance il se taira. 

Comme toujours dame Justice a un bandeau 
sur les yeux. 

Un ami d'Andr£, Robert de Mailte, un avocat 
de grand talent, amoureux de Mariette Hubert, 
va defendre Taccus£, il le sait incapable du 
crime qui l'a conduit en cour d'assises. Dans 
sa defense il invoque le secours d'une inconnue 
qui pourrait d'un mot sauver son ami dont il 
a surpris le secret. 

A ces mots, la comtesse de Melcy se dresse, 
elle va parler, mais son mari la retient, lui 
ordonne imperieusement de se taire, il lui brise 
les doigts dans sa main crispee, elle retombe 
sur son banc, tandis que le comte s'excuse 
auprfes du president: la comtesse se trouve 
indispos^e. 

La femme de Jean Hubert, la m£re d'Andre 
Laroche va-t-elle parler? . . . Elle est dans des 
transes mortelles, mais elle n'ose faire condamner 
son mari, escomptant un acquittement possible. 
Cest Tassassin lui-m^me qui d6noue la situation. 
Comme il Pa d£]k fait devant sa femme, on 
l'entend tout k coup dire devant les juges 
toutes les pdripeties de son horrible crime. 

Les auteurs du Drame des Essarts auraient 
tout aussi bien pu arreter \k ce drame dej& 
assez corse, mais ils en ont juge autrement, et 
qu'ils aient eu tort ou non, le public populaire 
du Theatre de la Rfyublique ne paralt pas fctre 
fech6 d'en avoir eu pour son argent. La scfene 
qui termine la ptece est une sorte d'apotheose 
macabre qui laisse les auditeurs sous une im- 
pression propre aux plus noirs cauchemars. 
Dans une pifcce nous voyons r^unis les 



h6ros principaux du drame: Rose Hubert, Andr6 
Laroche et Mariette. Un seul manque, Jean 
Hubert, il a 6t€ condamn6 k mort. On entend 
une rumeur vague qui monte vers le logement 
de la famille eprouvee. On ouvre la fenfctre: 
Horreur ! l'dchafaud a 6te dresse juste en face. 
Un coup sourd, justice est faite. 

La femme du supplicie est terrorist. Son 
fils, Andre Laroche ne porte pas le nom du 
supplied, il n'est pas son fils, mais Mariette? .. . 
et qui done voudrait £pouser la fille du guil- 
lotine*? 

A ce moment, Robert de Mailte, Pavocat 
d' Andre Laroche, fait une entree th6&trale, il 
met sa main dans celle de la jeune fille dont 
les fianfailles sont ainsi sceltees devant l'6cha- 
faud encore sanglant. 

Brrou ! . . . 

[Revue du Theatre.] 



Zeitschriftenschau, 

Zeitschrift fur franzosische Sprache und 
Litteratur 
Band 17, Heft 6. M u s 8 a f i a , liber die von Gau- 
tier de Coincy benutzten Quellen. Wien 1894. (Wert- 
volle Untersuchung iiber die lateinische Quelle Gautier's. 
Stengel); E. Spirgatis, Verlobung und Vermahlung 
im altfranzosischen volkstumlichen Epos. Prograram des 
Leibniz-Gymnasiums zu Berlin 1894. (Dankenswert, wenn- 
gleich noch lange nicht abschliefsend. Behrens); Mer- 
veilles advenir en cestuy an vingt et sis. Pronostication 
satirique pour l'annee 1526. Collection des bibliophiles 
genevois N. 1. Geneve 1893. (lnteressant fur die Genfer 
Litteraturgeschichte. R i 1 1 e r); W.Wagner, Mellin de 
Saint-Gelais. Heidelberger Dissertation. (Fleifsige und 
tiichtige Arbeit, der grofsere Ubersichtlichkeit nicht gescha- 
det hatte. Steffens); F. Brunetiere, Les Epoques 
du Theatre francais. (1636—1650.) Paris 1893. (In jeder 
Beziehung vortrefflich. Sarrazin); Parigot, Le 
Theatre d'Hier. Paris 1893. (Schatzenswertes Material 
zur Geschichte des modernen Dramas der Franzosen. 
Sarrazin); R. Doumic, De Scribe a Ibsen. Paris 

1893. (Wertvolle Bausteine zu einer Geschichte der dra- 
matischen Dichtung unserer Tage. Sarrazin); L. B e tz, 
Heine in Frankreich. Zurich 1895. (In Inhalt und Form 
gleich erfreulich. Sarrazin); M. Hartmann, Che- 
nier - Studien. Programm des Gymnasiums zu Leipzig 

1894. (Sehr gediegene Arbeit. E 1 1 i n g e r) ; M. Mayr, 
Jahrbuch der franzosischen Litteratur. I. 1894. Zittau 

1895. (Unvollstandig; auch der Stil lafst stellenweise zu 
wiinschen iibrig. Krause); R. Zimmermann, Die 
Geschichte des lateinischen Suffixes— arius in den romani- 
schen Sprachen. Darmstadt 1895. (Zeugt von hingeben- 
dem Fleifs, von grundlichen Kenntnissen und guter Ver- 
trautheit mit , der philologischen Methode. K o r t i n g) ; 
E. Huguet, Etude sur la Syntaxe de Rabelais comparee 
a celle des autres prosateurs de 1450 a 1550. Paris 1894. 
(Schatzenswert, wenn auch nicht einwandfrei. Fran- 
kel); G. Erzgraber, Elemente der historischen Laut- 
und Formenlehre des Franzosischen. Berlin 1895. (Der 
Verfasser ist mit den Ergebnissen der historischen Gram- 
matik nicht hinreichend vertraut. Behrens); M. Hart- 
mann, Die Anschauung im neusprachlichen Unterricht. 
Wien 1895. (Frisch und anregend geschrieben. Mielck ; 
L. Genin et J. Schamanek, Conversations fran- 
caises sur les tableaux d'Ed Holzel. Wien 1895. ' v Alle 
Lehrer, die Anschauungsunterricht nach Holzel's Bildern 
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erteilen, werden sich des Buches mit Vorteil bedienen. 
Mielck); Toeppfer, Nouvelles genevoises, heraus- 
gegeben von Kalepky. Dresden 1894. (Recht em- 
pfehlenswerte Ausgabe. Sarrazin); Reel us, En 
Prance, herausgegeben von K. Meyer. Berlin 1894. 
(Qeeignete Lektiire, zum Kommentar sind Zusatze noch 
wiinschenswert. Carel); D'Herisson, Journal d'un 
offlcier d'ordonnance, herausgegeben von J. Henges- 
bach. Berlin 1894. (Genufsreiche Lektiire, brauchbarer, 
aber in scblechtem Deutsch abgefafster Kommentar. 
Dannheifser); Naturwissenschaftliche Abhandlungen 
(Traites d'Atmospherologie) der Revue des deux Mondes, 
herausgegeben von W. Kasten. Berlin 1894. (Fur die 
Prima einer Realanstalt geeignet. Block); Taine, 
Voyage aux Pyrenees, herausgegeben von Faust. Ber- 
lin 1895. (Wird einer fur das sprachlich Verfeinerte und 
fiir das Naturschone zuganglichen Prima wahren Genufs 
und viel Belehrung gewahren, aber der Kommentar ist 
mangelhaft. Sarrazin); Corneille, Horace, heraus- 
gegeben von P. Schmid. Leipzig 1893. (Empfehlens- 
werte Ausgabe. El 1 i n g e r); Bibliotheque francaise von 
Kiihtmann. Band 11/12. 34/37. (Angezeigt von R. Kron). — 
Miscellen (L. Frank el, Cesaire Villatte f; A. Jo- 
bannsson, Ein Fall des Konjunktivs in indirekten 
Fragesatzen im Franzosischen). — Novitatenverzeichnis. 

Die Neueren Sprachen. 

Band III, Heft 5. R. K r o n , Die Methode Gouin IV; 
Ph. Aronstein, England um die Mitte des 18. Jahr- 
hunderts. — Besprechungen (K. Kiihn, Franzosisches 
Lesebuch fur Anfanger. 2. Auflage. Bielefeld 1895. Vor- 
treffliches Werkchen, das in seiner zweiten Auflage in 
dankenswerter Weise vermehrt und verbessert worden 
ist. Gundlach; E. Gorlich, Materialien fur freie 
franzosische Arbeiten. Leipzig 1895. Mit grofsem Fleifs 
und Geschick angefertigt, wird das Werk jedem Lehrer 
wiilkommen sein. Beyer; W. Fieischhauer, Prak- 
tische franzosische Grammatik nach den neuen Lehr- 
planen. Leipzig 1895. Zu iibertreffen ist diese Muster- 
leistung kaum. Sarrazin; Krefsner, Rustebuef, ein 
franzosischer Dichter des 13. Jahrhunderts. Cassel 1894. 
Angenehme Lektiire. Sarrazin). — Vermischtes (Ko- 
ch er, Zum franzosischen Unterricht am Gymnasium; 
F. Mann, Pensionen in Paris). 

Zeitschrift fiir romanische Philologie. 

XIX, Heft 4. W, Meyer -Liibke, Zur Syntax des 
Substantivums; C. de Michaelis-Vasconcellos, 
Zum Liederbuch desKonigs Denis von Portugal; A. Becker, 
Nnchtrage zu Jean Lemaire; A, T o b 1 e r , Vermischte Bei- 
trage zur franzosischen Grammatik. 3. Reihe. N. 6 - 9. - 
Vermischtes (Meyer-Liibke, Etymologieen ; J. U 1 - 
rich, Etymologieen; Schuchardt, Mauvais). — Be- 
sprechungen. 

Litteraturblatt fiir germanische und ro- 
manische Philologie. 1895. 
N. 10. J. D e 1 a i t e , Essai de grammaire wallone. 
II. Liege 1695. Anerkennend besprochen von M. Wil- 
motte; Ph. Godet, Histoire litteraire de la Suisse 
francaise. 2« edition. Neuchatel 1895. Als vortrefflich 
bezeichnet von K. Sachs; L. Crousle, Fenelon et 
Bossuet. I — II. Paris 1894. Nicht ohne Interesse, doch 
urteilt Crousle als moderner romfeindlicher Freigeist, ohne 
auf die kirchlichen Anschauungen des 17. Jahrhunderts 
besondere Riicksicht zu nehmen. Mahrenholtz; 
A. Fouille, Descartes. Paris 189 5. Ein durch ori- 
ginale und tiefe Auffassung ausgezeichnetes Bild des 
Philosophen. Borsdorf. 

Bollettino di Filologia Moderna. 

II, N. 8. R. Lovera, Michael Eminescu; V. Hugo, 
Mose salvato dalle acque, traduzione diF. Cappellano; 
S. de Crescenzo, 11 substrato fllologico delia gram- 
matica. I. — Rassegna bibliograflca. 

N. 9. G 03 1 h e , Alia Luna, traduzione di F. Toma* 
celli; Riunione di Professori a Said; Willy, Bicyclogie; 
Congres international des Langues romanes; Societe d'e- 
tudes italiennes. — Rassegna bibliograflca; Ultime Pubbii- 
cazioni. 



Revue des deux mondes. 1895. 

15 septembre. V. Cherbuliez, Apres Fortune 
faite. IU;Gailly deTaurines, L'Expedition de Mada- 
gascar en 1829; A. Filon, Le Theatre anglais contem- 
porain. IV; G. d'Avenel, Le Mecanisme de la vie mo- 
derne. VI. Les Assurances sur la vie ; F. d e N a v e n n e , 
Lcs Origines du palais Farnese: A. Mathivet, La Vie 
populaire dans l lnde. I. La Vie aux Champs; M. Colin, 
La Question des phosphates algeriens; R. Doumic, Re- 
vue litteraire; T. de Wyzewa, Une Enquete litteraire 
italienne; A. Fo u i 1 1 e e, Essais et notices (Victor Cousin). 

1 octobre. V. Cherbuliez, Apres fortune faite. 
IV; V. du Bled. Le marechal Bugeaud, d'apres une cor- 
respondance inedite; M. Berthelot, Papin et la ma- 
chine a vapeur; Masson-Forestier, Une Faute; 

F. Brunetiere, Le Cosmopolitisme et la litterature 
nationale; G. Appert, Deux Revolutions au Japon; 
E.-M. de Vogue, Le Livre anglais: Robinson Crusoe; 

G. Valbert, L'Empereur Guillaume et sa maniere d'en- 
tendre le gouvernement personnel ; , Ch.-M. V i d o r , La Mu- 
sique grecque et les chants de TEglise latine. 



Neue Erscheinungen. 

I. Philologie und Padagogik. 

Albert, P., La litterature francaise au XVIII* siecle- 

8« Edition. Paris, Hachette. Frs. 3,50. 
B a s t i n , J., Le verbe dans la langue francaise. Etude 

historique. I. Lexicologie. Petersburg. Kop. 85. 
Borner, 0., Lehrbuch der franzosischen Sprache. Aus- 
gabe B. fiir hohere Madchenschulen. 2. Teii. Leipzig, 

Teubner. M. 1,80. 
Bourdeau, J., Les grands ecrivains francais: La 

Rochefoucauld. Paris, Hachette. Frs. 2. 
Brunetiere, Nouveaux Essais sur la litterature con- 

temporaine. Paris, Levy. Frs. 3,50. 
Bruno, Francinet. Im Auszuge. Herausgegeben von 

J. Sarrazin. Leipzig, Renger. M. 1. 
B r u n o t , Precis de grammaire historique de la langue 

francaise, avec une introduction sur les origines et le 

developpement de cette langue. 3« edition. Paris, 

Masson. 

Chalons, P. de, Dictionnaire breton - francais du dia- 
lecte de Vannes. Reedite et augmente par J. Loth. 
Rennes, Plihon et Herve. 

Contes choisis des freres Grimm. Auswahl. Heraus- 
gegeben von E. Rolfs. Leipzig, Renger. M. 1. 

Dhombres u. Monod, Biographies historiques. Heraus- 
gegeben von H. Bretschneider. Leipzig, Renger. 
M. 1. 

E 1 1 m e r, W., Rabelais' Gargantua u. Fischarts Geschichts- 

klitterung. Programm Weimar. 
E n c i s e , P., Le Patois de Ferrieres. Etude comparative. 

Moulins. 

Erdmannsdorfer, E., Die Reime der Trobadors. 
I. Teil. Hallenser Dissertation. 

Essmann, A , L Ami de la petite fille. Lehr- und Lese- 
buch der franzosischen Sprache fiir Anfanger. Oeyn- 
hausen. Ibershoff. M. 1,60. 

Fieischhauer, Methodisches franzosisches Lese- und 
libungsbuch. Teil I. Leipzig, Renger. M. 1,80. 

Friedland, N., Vergleich und Metapher in Voltaire's 
Dramen. Marburger Dissertation. 

Furkert, M., Hernani, drame romantique par Victor Hugo. 
Programm Reichenberg. (Leipzig, Fock.) 

Gebhart, E., , Rabelais. Paris, Lecene et Oudin. 

Hemon, F., Etudes litt6raires et morales. I. Paris, De- 
lagrave Frs. 3,50. 

Glode, 0., Franzosisches Lesebuch fiir die mittleren 
Klassen hoherer Schulen Ausgewahlte Musterstiicke 
aus der neueren franzosischen Litteratur. Nach den 
Prinzipien der Reformer zusammengestellt Marburg, 
Eiwert. M. 2,50 

Grober, G., Grundrifs der romanischen Philologie. II. Bd. f 
3. Abteilung. 1. Lieferung. Strafsburg. Triibner. M. 2. 

Jahresbericht, Kritischer, iiber die Fortschritte der ro- 
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manischen Philologie. Herausgegeben von K. Voll- 
moller und R. Otto. I. 1890. 3.-6. Heft. Munchen, 
Oldenbourg. M. 10,60. 

Klopper, C., Wiedergabe der deutschen Adjektiva, Ad- 
verbien, Verben und Prapositionen im Franzosischen. 
Grammatisch-stilistische Studie. Dresden, Koch. iM. 3,50. 
(= Neusprachliche Abhandlungen aus dem Gebiete 
der Phraseologie, Realien, Stilistik und Synonymik 
unter Beriicksichtigung der Etymologie. Heft 1.) 

Kreibich, J., Die franzosischen Sprichworter als Muster- 
beispiele fur syntaktische Regeln. I. Programm Prois- 
nitz. (Leipzig, Fock.) 

Kris-Epstein, D , L'Ecole descriptive aux XVIII© et 
XIX© siecles. Berner Dissertation. .(Leipzig, Fock.) 

Lanson, G., Hommes et livres. Etudes morales et 
litteraires. Paris. Frs. 3,50. 

Levy, E., Provenzalisches Supplement-Worterbuch. Be- 
richtigungen und Erganzungen zu Raynouards Lexique 
roman. 5. Heft. Leipzig, Reisland. M. 4. 

Livre, Premier, de lecture francaise et de traduction 
pour les enfants sachant lire l'allemand. Gebweiler, 
Boltze. M. 0,60. 

M o n o d, Allemands et Francais. Souvenirs de campagne. 
Auswahl. Herausgegeben von W. Kirschten. Leip- 
zig, Renger. M. 0,90. 

Miinster, K, u. A. Dageforde, ..Elementarbuch der 
franzosischen Sprache. Berlin, Ohmigke. M. 1,80. 

Mussafia, A., und Th. Gartner, Altfranzosische 
Prosalegenden aus der Handschrifc der Pariser National- 
bibliothek Fr. 318. I. Wien, Braumuller. M. 7. 

Pe ch, R., Les Facheux-de Moliere compares a son Misan- 
thrope. Programm Konigshutte. 

S t r i e n , G., Schulgrammatik der franzosischen Sprache. 
2. Abteilung: Satzlehre. Ausgabe B: Fiir Gymnasien 
und Realgymnasien. Halle, Strien. M. 0,60. 

Taine, L'Ancien regime. La Structure de la societe. 
Herausgegeben von M. Hartmann. Leipzig, Stolte. 
M. 1. 

Tertiault T., Dictionnaire du Langage Verduno-Cha- 
lonnais. Pari?, Bouillon. Liefr. 1—2 a Frs. 2,50. 

Thiimen, F., Die lphigeniensage in antikem und mo- 
dernem Gv-nude. 2. Auflage. Berlin, Mayer u. Miiller. 
M. 1. 

To bier, A, Li Proverbe au vilain. Die Sprichworter 
des gemein^ Mannes. Altfranzosische Dichtung, nach 
den bisher bekannten Handschriften herausgegeben. 
Leipzig, Hirzel. M. 5. 

Wo Iter, E., Frankreich. Geschichte, Land und Leute. 
Ein Lese- und Realienbuch. Teil II. Berlin. Gartner. 
M. 1,80. 

Y o c c a , St., Saggib su l'Entree de Spagne ed altre chansons 
de geste medievali franco-italiane. Roma, Citola. L. 2,50 



II. Belletristik, Geschichte, Geo- 
graphic, Philosophic 

Allais, A., Deux et deux font cinq (2 + 2=^5). Paris, 

Ollendorff. Frs. 3,50. 
ArtRoe, Rachete. Paris, C. L6vy. Frs. 3,50. 
A r t o i s , A. d\ Le Sergent Balthazar. Roman de cape 

et d'epee. Preface de A. Dumas flls. Paris, C. Levy. 

Frs. 3,50. 

Avenel, H., Annuaire de la presse francaise et du 

monde politique, 1895. 16© annee. Paris, Librairies- 

imprimeries reunies. Frs. 12. 
Barracand, L., L'Adoration. Paris, Lemerre. Frs. 3,50. 
Baulny, Baronne C. de (nee Rouher), Trop vengSe. 

Paris, Ollendorff. Frs. 3,50. 
Beaume, G., Corbeille d'or. Paris, Plon. Frs. 3,50. 
Berr de Turique, J., Madame et Monsieur. Paris, 

C. Levy. Frs. 3,50. 
Berth eroy, J., Le Roman d'une ame. Paris, Colin. 

Frs. 3,50. 

Bordeu, Ch. de, Le Destin d'aimer. Paris, Plon. Frs. 3,50. 
Br ad a, Jeunes Madames. Preface de A. France. Paris, 

C. Levy. Frs. 3,50. 
Cahu, Th., L'Oasis. Roman. Paris, Ollendorff. Frs. 3,50. 



Caro, Mm© E., Les Lendemains. Paris, C. L6vy. Frs. 3,50. 

Case, J. , La Volonte du bonheur. Illustrations de 
A. Brouiilet. Paris, Ollendorff. Frs. 2. 

Castellani, Ch., Confidences d'un panoramiste. Aven- 
tures et souvenirs. Paris, Dreyfous et Dalsace. Frs. 3,50. 

Cheneviere, Ad., Quatre femmes. (Juliette. La Petite 
Bagaudet. Pervenche. Madame de Moiran.) Paris, Le- 
merre. Frs. 3,50. 

Combe, T., Le Sentier qui monte. Paris, Fischbacher. 
Frs. 3,50. 

Cosseron de Villenoisy, General, De ci, de la. Cau- 
series d'un pere de famille. Paris, Tequi. Frs. 3. 

D e s c h a m p s , G., La Vie et les livres. 2© serie. Paris, 
Colin. Frs. 3,50. 

D o b r i t z , Fr. , En Scandinavie. Recits legendaires et 
anecdotiques. Paris, Ollendorff. Frs. 3,50. 

D o r c h a i n , A., Poesies, 1881—1894. (La Jeunesse pen- 
sive. Vers la lumiere. Po6sies di verses.) Paris, Le- 
merre. Frs. 6. 

Dostoievsky, Th., Le Reve de TOncle. Traduit du 
russe par E. Halperine-Kaminsky. Paris, Plon. Frs. 3,50. 

Drault, J., Chapuzot au Dahomey. Paris, H. Gautier. 
Frs. 3 

Erckmann, E., Alsaciens et Vosgiens d'autrefois. La 
premiere campagne du grand-pere Jacques. L'Oncle 
Jean. Kaleb et Khora. La Mere Hulot. Paris, Hachette. 
Frs. 3. 

Ernst, A., Mes lectures en vers. Pr6cedees d'un avant- 
propos sur PArt de lire a haute-voix. Paris, Fisch- 
bacher. Frs. 6. 

Fabregue, A., Crucifix. Paris, Dentu. Frs 3,50. 

Favre, Ch., Fieurs de Bretagne. Paris, Fischbacher. 
Frs 2,50. 

Flagy, La Reine Nadege. Paris, C. Levy. Frs. 3,50. 
Galipaux, F., Pour casinoter. Comedies, saynetes, mo- 
nologues, fantaisies. Paris, Ollendorff. Frs. 3,50. 
Geruzez, P., A pied, a cheval, en voiture. Illustrations 

de Crafty. Paris, C. Levy. Frs. 6. 
Ginisty, P., La Remplacante. Paris, Langen. (En vente 

chez Nilsson.) Frs. 3,50. 
Grosclaude, Hatons-nous d'en rire. Avec une preface 

de A. Guillaume et quelques croquis de Caran d'Ache. 

Paris, Ollendorff. Frs. 3,50. 
Gyp, Le Cceur d'Ariane. Paris, C. L6vy. Frs. 3,50. 
— Les Gens chics. Images en couleurs par Bob. Paris, 

Charpentier. Frs. 3,50. 
Labi uy ere, G. de, Chantereine. Paris, Simonis-Empis. 

Frs. 3,50. 

Lepe lie tier, Edm., Madame Sans-Gene. Roman tire de 
la piece de V. Sardou et E. Moreau. Illustre\ Paris, 
Librairie illustree. Frs. 10. 

Les Trahisons de Marie - Louise. Episode compte- 

mentaire de Madame Sans-Gene. Tome L La Barriere 
Clichy. Paris, Librairie illustree. Frs 3,50. 

L6vy, J., Tout ca c'est des histoires de femmes. Paris, 
Fiammarion. Frs. 3,50. 

L'Heureux, M., Cabotinage d'amour. Paris, Ollendorff. 
Frs. 3,50. 

Lheureux, P., L'Ecosseur de chimeres. Une Langue. 

Paris, Fiammarion. Frs. 3,50. 
Marni, J. (E. Voila), Comment elles se donnent. Paris, 

Ollendorff. Frs. 3.50. 
Mich aud-d' Hum i ac, L., Miss Recordinett. Aventures cy- 

clistes. Dessins de H. Gentil. Paris, Fiammarion. 

Frs. 3,50 

Moreau-Vauthier, Ch., Les Gamineries de Monsieur 
Triomphant. Paris, Plon. Frs. 3,50. 

Pascal, B., CEuvres. Nouvelle Edition, d'apres les manu- 
scrits autographes, les copies authentiques et les edi- 
tions originales par P. Faugere. Tome II. Paris, Ha- 
chette. Frs. 7,50. 

Pavlovsky, J., Etudes et croquis parisiens. Tome II. 
Hygiene sociale. Paris, Langen (en vente chez Nilsson). 
Frs. 3,50. 

Pel a dan, le Sar, Theatre de la Rose+Croix. La Prom6- 
theide. Trilogie d'Eschyle en 4 tableaux. Carre. Paris, 
Chamuel. Frs. 5. 

Perrodil, Ed. de, A Vol de velo. De Paris a Vienne. 
Paris, Fiammarion. Frs. 3,50. 
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Phedre, Fables de Phedre. Traduction en vers fran- 
cais, par L. Pomey. Paris, Ollendorff. Frs. 3. 

Pommerol, J.. Vierges d'ailleurs. Sensations viennoises. 
Paris, Chailley. Frs. 3,50. 

Pro v ins, M., La Femrae d'aujourd'hui. Paris, Havard. 
Frs. 3,50. 

Ram b lay, Alb. de, La Mysterieuse Sappho. Paris, Sa- 

vine. Frs. 3,50. 
Rameau, J., L'Amant honoraire. Paris, Ollendorff. 

Frs. 3,50. 

Saussine, H. de, Le Prisme. Paris, Ollendorff. Frs. 3,50. 

Schalck de la Faverie, A., Sauvee! . . . Paris, Ollen- 
dorff. Frs. 3,50. 

Silvestre, A., Fariboles amusantes. Paris, Librairie 
illustree. Frs. 3,50. 

Tall en ay, J. de, Treize douleurs. Preface du sar Pe- 
ladan. Paris, Ollendorff. Frs. 3,50. 

Thiaudiere, Edm., La Soif du juste. Notes dun 
pessimiste. Paris, Westhausser. Frs. 2,50. 

Toudouze, Gust, LOrgueil du nom. Paris, Havard. 
Frs. 3,50. 

U h I a n d , Poesies choisies, traduites (en prose) par 
A. Pottier de Cyprey. Precedees d'une etude biogra- 
phique et litteraire. Paris, Perrin. Frs. 3, r 0. 

Vaultier, L. de, Fils d'Evc. Paris, Sauvaitre. Frs. 3. 

Weill, A., Code d'Alexandre Weill. ((Euvre posthume.) 
Paris, Sauvaitre. Frs. 5. 

Wilde, 0., Le Portrait de Dorian Grey. Traduit de 
l'anglais. Paris, Savine. Fr§. 3,50. 

Willy, Entre deux airs, par TOuvreuse du Cirque dete 
(Willy). Paris, Flammarion. Frs. 3,50. 

Yvel, J., Les Reves de la Belle au bois dormant. Paris, 
Lemerre. Frs. 3,50. 



Chaudordy, Comte de, Considerations surPetat de la 

France k Pinterieur. Paris, Plon. Fr. 1. 
Darmesteter, J., Critique et politique. Preface de 

M. Darmesteter. Paris, C. Levy. Frs. 3,50. 
D a u d e t , E., La Police et les chouans sous le Consulat 

et l'Empire (1800-1815). Paris, Plon. Frs. 3,50. 
D e b o u t , Abbe H., et E. E u d e , L'Histoire admirable 

de Jeanne d'Arc, pucelle d'Orleans. Avec grav. Paris, 

Maison de la Bonne Presse, 8, rue Francois I«\ 
F o r g e o t, H., Jean Balue, cardinal d'Angers (1421—1491). 

Paris, Bouillon. Frs. 7. 
Gran din, Commandant, Histoire d'un marin. Le Vice- 

Amiral Jurien de la Graviere. Avec grav. Paris, Totra. 

Frs. 5. 

Hjort-Lorenzen, H. R., Livre d'or des souverains 
Suite de l'Annuaire des maisons souveraines. Paris, 
Nilsson. ,Frs. 12,50. 

Lamy, E., Etudes sur le second empire. Paris, C. Levy. 
Frs. 7,50. 

Lavialle de Lameillere, Le President Carnot et 
ses funerailles au Pantheon. Souvenirs du juillet 
1894. Ulustre. Paris, Le Soudier. Frs. 10. 

Main or y, A., Saint Cesaire, eveque d'Arles (503— 543). 
Paris, Bouillon. Frs. 8. 

M a s s on, Fr , Napoleon inconnu. Papiers inedits (1786 — 
1795) publies par Fr. Masson et Guido Biagi, accom- 
pagnes de notes sur la jeunesse de Napoleon (1769 
1793), par Fr. Masson. 2 vol Paris, Ollendorff. Frs. 15. 

Notovitch, N., L'Empereur Nicolas II et la politique 
russe. Paris, Ollendorff. Frs. 7,50. 

P i Is, Journal de marche du grenadier Pils (1804 — 1814), 
recueilli et annote par Raoul de Cisternes. Illustrations 
d'apres les dessins originaux de Pils. Paris, Ollendorff. 
Frs. 7,50. 

Ren an, E., Ma Soeur Henriette. Avec illustrations 
d'apres Henri Scheffer et Ary Renan. Paris, C. Levy. 
Frs. 6. 

R o u s s e t , Commandant, La Seconde campagne de 
France. Histoire generate de la guerre franco - alle- 
mande (1870—1871). Tome III. Le Siege de Paris. 
Paris, Librairie illustree. Frs. 7,50. 

S a r d o u , V., La Maison de Robespierre. Reponse a 
M. E Hamel. Avec plans et grav. Paris, Ollendorff. 
Frs. 2,50. 

S p u 1 1 e r, E., Royer - Collard. Paris, Hachctte. Frs. 2 



Vanlaer, M., La Fin d'un peuple. La Depopulation de 
l'ltalie au temps d'Auguste. Paris, Thorin. Frs. 7,50. 

T e x t e, J., Jean - Jacques , Rousseau et les origines du 
cosmopolitisme litteraire. Etude sur les relations litte- 
raires de la France et de l'Angleterre au XVIII* siecle. 
Paris, Hachette. Frs. 3,50. 

Vapereau, G. , Dictionnaire universel des contem- 
porains Supplement a la 6® edition. Paris, Hachette. 
Frs. 2. 

Villenoisy, F. de. La Guerre sino-japonaise et ses 
consequences pour TEurope. Paris, Charles-Lavauzelle. 
Frs. 1,25. 



Albeca, A. L, La France au Dahomey. Avec grav. 
Paris, Hachette. Frs. 20. 

Bazin, R. Terre d'Espagne. Paris, C. Levy. Frs. 3,50. 

Bernard, A., L'Archipei de la Nouvelle - Caiedonie. 
Avec 2 cartes. Paris, Hachette. Frs. 10. 

Cahu, Th., Vingt jours de Paris a Constantinople. Ob- 
long avec 160 grav. . Paris, Librairies - imprimeries re- 
unies. Frs. 5. 

Constant de Tours, Vingt jours en Belgique. Ob- 
long avec 200 dessins d'apres nature. Paris, Librairies- 
imprimeries r6unies. Frs. 5. 

Gautier, E., Rouire, A. Jully et P. Combes, 
Guide pratique du colon et du soldat a Madagascar. 
Avec 4 cartes. Paris. Andre et C>e Frs. 5. 

Jean Sans Terre, „Les Petits trous pas cher*. 
Guide pratique des families aux bains de mer. Plages 
du Nord, de Normandie, de Bretagne et de Vendee. 
Paris, La Fare. Frs. 2,50. 

Leclercq, J., Au pays de Paul et Virginie. Avec 
grav. Paris, , Plon. Frs. 4. 

Pens a, H, LEgypte et le Soudan egyptien. Paris, Ha- 
chette. Frs. 3,50. 



Baudrillart, A., Les Normaliens dans l'eglise. Paris, 

Poussielgue. Fr. 1. 
Cochin, D., Le Monde exterieur. Paris, Masson. 

Frs. 7,50. 

D u p r o i x , P., Kant et Fichte et le probleme de l'edu- 

cation. (Geneve) Paris. Fischbacher. Frs. 6. 
Fouillee, A., Temperament et caractere selon les in- 

dividus, les sexes et les races. Paris, Alcan. Frs. 7,50. 
Gardair, J., Philosophic de saint Thomas. La Con- 

naissance. Paris, Lethielleux. Frs. 3,50. 
Gregoire, L., Le Pape, les catholiques et la question 

sociale. 2© edition retondue. Paris, Paris. Frs. 3. 
Halifax, Vicomte, De l'Union des eglises. L'eglise 

anglicane et l'eglise romaine. Discours prononce a 

Bristol, traduit par L. Brunet. Paris, Poussielgue. Fr. 1. 
Hughes, Rev. Hugh Price, La Vie chretienne. Traduite 

par la baronne de Langenau. Paris, Fischbacher. Frs. 3. 
Le Bon, Gust., Psychologie des foules. Paris, Alcan. 

Frs. 2,50. 

M o n o d , L., La Religion de l'esprit. Paris, Fischbacher. 
Fr. 0,50. 

1 1 6 - L a p r u n e, L., Ce qu'on va chercher a Rome. 

Paris, Colin. Fr. 1. 
T a r d e , G., Les Lois de l'imitation. Etude sociologique. 

2« edition revue et augmentee. Paris. Alcan. Frs. 7,50. 



Miscelle. 

Sous le titre: Le Statuefie des Lilas, nous lisons dans 
le journal le Jour, sous la signature de Andre Gelis, les 
lignes suiv antes, severes a l'oBUvre de Paul de Kock: 

«Un romancier, dont certaines antiquites frottees de 
litterature gardent pieusement le souvenir, Paul de Kock, 
va etre prochainement statuefie. Une charmante localite 
de la banlieue, les Lilas, soucieuse de prouver au grand 
homme qui lui a fait de la reclame dans ses romans la 
profondeur de sa reconnaissance, a organise une collecte 
pour que le buste creuse dans la pierre de l'auteur de 
Gustave le mauvais sujct soit erige, la-bas, plus loin que 
le lac Saint-Fargeau, dans un site pittoresque et ensoleille. 

«Cette nouvelle a cause dans la presse et sur les 
boulevards une 6motion considerable qui s'explique. Des 
chroniqueurs, aux prises avec Tactualit6 rebelle, ont saisi 



Digitized by Google 



1 



— 16 — 



cette occasion pour verser un pleur sur la memoire du 
defunt, et des conteraporains de Paul de Kock ont reedite 
les aventures drolatiques et les mots fameux du prochain 
statuette. L'oeuvre d'un romahcier, quelle quelle soit, 
prend avec le temps une valeur et une consistance que 
des gens, dont Punique fonction est d'avoir ie culto des 
morts, se plaisent a entretenir solennellement. C'est 
Teternelle histoire des oBUvres d'art, disputees aprement 
aux encheres par des collectionneurs richissimes, lorsque 
ceux qui les e n fan te rent furent morts de faim. Paul de 
Kock beneflcie de cette monstruosite de Pesprit humain. 
Son bagage litteraire, vu a travers la loupe du temps, 
grandit et grossit demesurement Et cet exotique sans 
esprit, sans style, sans art, pourvu simplement d'une 
grosse farce do commis-voyageur, est l'homme qu'on place 
aujourd'hui parmi les plus purs dispensateurs de la 
«vieille gaiete gauloise». Dieu sait si cela est drole ! 

«Pourtant, depuis quelques annees, il avail beaucoup 
perdu dans l'estime publiqiie. On n'avait plus besoin 
d'en prbscrire la lecture aux enfarits, .car les enfants 
n'avaient plus la curiosite de le lire. Ce n'est ni Gustave, 
ni la Laiti&re de MontfermeiL ni Mon voisin Raymond, que 
nous devorions en cache tte, au college, durant les longues 
heures d'etudes. Ces grosses fumisteries epicees, ces ca- 
lembredaines absurdes et parfois trop grossieres, les aven- 
tures de ces fantoches qui recoivent un pot a eau sur le 
nez, font des cuibuttes autour d'une table servie, ou se 
beurtent a un volet ouvert inopinement, n'interessent plus 
qu'au theatre, quand elles sont savamment agencies. 

<Paul de Kock ne relevait pas par un style precis et 
colore la pauvret6 de son imagination. II avait d'ailleurs 
sur ce point une theorie toute speciale. «Quand je fais 
parler un macon, disait-il. j'ecris comme un macon et je 
n'oublie pas de mettre dans la bouche de mes grisettes 
les solecismes dont usent les grisettes.* Avec de pareils 
sentiments litteraires, il n'aurait du faire que du theatre. 
II en fit beaucoup et son theatre est sans esprit, sans 
valeur, sans habilete de mecanisme. Comparez-le a celui 
de Barriere et de Lambert Thiboust, qui n'auront jamais 
de statue aux Lilas et que notre generation a deja oublies ! 

«U n'a done rien ecrit, rien pens6, rien fait, ou l'in- 
teret et l'estime litteraire puissent se rattacher. 11 s'est 
plu surtout a choisir ses heros dans la petite bourgeoisie, 
et il n'a su en distinguer ni les travers ni les ridicules. 
Quand il se saisit d'un bourgeois sexagenaire, il ne nous 
en depeint ni les qualites ni les defauts, ni le froid 
egoisme, ni les attendrissantes bontes; il l'affuble d un 
bonnet de coton et de pantoufles a ramages, tandis que 
sa femme batifole avec le voisin, et il croit que sa be- 
so$ne est parfaite. Le banquier, chez lui, est toujours 
obese et rien qu'obese; les Itudiants farceurs et les gri- 
settes sentimentales ! Relisez un de ces romans, puis 
meditez. Alors vous vous direz: «Pourquoi a-t-il choisi 
un banquier plutot qu'un lampiste ou qu'un colonel, puis- 
que ce banquier n'agit pas, ne pense pas comme agit 
et pense un banquier honnete ou malhonnete. Est-ce le 
monopole d'un banquier de recevoir une tuile sur le crane 
ou un baquet d'eau a travers les jambes ? Ces ennuis ne 
peuvent-ils pas arriver tout aussi bien a un professeur 
de l'Universit6 ?» Done, chez lui, l'observation est nulle. 
Pourtant, il a longtemps fait illusion. Les bons lecteurs 
se disaient naivement: «C'est vrai, ma foi, que* les vieilles 
gens nouent un foulard autour de leur tete pour s'endor- 
mir! Dieu! que c'est bien observe!* Eh oui, bonnes gens, 
e'est observe! Le photographe est une facon de psycho- 
logue! Paul de Kock etait un photographe. 

«L'inauguration qu'on hous annonce aux Lilas ne sera 
done pas un ev^nement litteraire. Ce sera une petite fete 
de famille, une manifestation de braves bourgeois qui 
n'ont. comme distraction le dimanche, que la promenade 



autour du lac Saint- Fargeau. Et si j'avais un conseil a 
donner au sculpteur qui s'est attache a cette oauvre in- 
grate, ce serait de representor Paul de Kock, gras et dodu, 
la mine fleurie, les mains dans les poches, dans l'allure 
banale d'un homme qui fut heureux de vivre, parce que 
son commerce lui permit de dGpenser beaucoup pour 
manger et pour boire!» 

Abgeschlossen am 1. Dezember 1895. 
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franzOsische und engl. Schullitteratur. 

Zusammengestellt von einem Schulmaan. 
2. Auflage. — Preis mit Nachtrag M. 2 ? 25. 

Herrigs Archiv sagt ttber das Werk: 
Eines der wenigen Bucher, von denen mit Recht die 
vielmifsbrauchte Redensart gilt, sie seien fur ieden Lehrer 
der neueren Sprachen schlechtweg unentbehrlich. Der 
ungenannte Schulmann (Dr. A. Krefsner in Kassel) giebt 
nicht blofs einen iibersichtlich geordneten vollstandigen 
Katalog der von 1872—1892 erschienenen Schulaus- 
gaben franzosischer und englischer Schrifts teller, sowie 
aller Grammatiken, Hilfs-, Lehr- und Ubungs- 
biicher, sondern auch in knappen Schlagwortern mit; 
genauer Quellenangabe die Urteile der Fachkritik 
iiber jedes einzelne Buch. .A us etwa zwolf bis funfzehn 
Zeitschriften hat Krefsner mit ruhmlichem Fieife die kriti- 
schen Schlagworter entnommen. Durch beigesetzte Zahlen 
oder Kragezeichen hat der kundige ,Fiihrer jedem Schul- 
autor seine Verwendbarkeit in der und der Klasse zu- 
gewiesen. Gegen diese Klassiflkation lafst sich nichts 
Erhebliches einwenden. 

VerliQ der I. OuMont-Schiubero'schgn Buchbandlunp In It 5 In. 

Win«erath,I>r. H., Choix de lectures fran9aise8 a l'usage 
des ecoles secondaires. Premiere partie: Classes Infer leures. 

Precedee d'exercices de lecture et accompagnee d'un 
vocabulaire. 8n»« edition. 1895. Brosch. 2 Jt. 

Deuxieme partie : Classes noyennes. 5me edition. 1893. 

Brosch. 3 Jt. 

— Lectures ohoisies d'apres la methode intuitive. 4me edition. 
1894. Kart. 80 ^. 

— Petit vooabulaire fran9als d'apres la methode intuitive. 
4me edition. 1894, Kart. 50 ^. 

— New English Reading Book for the Use of Middle Forms in 
German High-Schools. 1894. Brosch. 2 Jt 50 ^: geb. 3 JC. 

— Sixty Narrative and Lyrioal Poems by British and American 
Authors of the Nineteenth Century, carefully selected 
and graduated for the Use of Middle Forms in German 
High-Schools. 1894. Gebunden 60 ^. 

— The intnitlve English Reader for Beginners in German 
Schools being a Selection of Readings in Prose and 
Poetry with Spelling and Pronunciation Lessons. 1895. 
Gebunden I Jt 20 ^. 

— A Short English Vocabulary arranged according to the 
intuitive Method. 1895. Gebunden 80 ^. 
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Abhandlungen. 
Alexandre Dumas fils. 

Achtzehn Kilometer von Paris liegt das 
Stadtchen Marly, nach Ludwig XIV., der hier 
ein Lustschlofs und die berOhmte Maschine zur 
Speisung der Versailler Wasserkttnste errichten 
liefs, meist Marly-le-Roi genannt. Der Ort liegt 
bei einem grofsen Waldkomplex und ist mit der 
Station Rueil - Bougival durch Pferdebahn ver- 
bunden, so dafs die Sommerfrischler in wenigen 
Minuten die Hauptstadt erreichen kOnnen. 

Hier hat Alexandre Dumas fils*) sein Greisen- 
alter in einer Villa verlebt, die seines Vaters 
bester Freund van Leuven ihm vermacht und 
fttr welche er mit der Widmung von L'J&tran- 



*) ttber den alteren Dumas vergleiche Blaze de Bury, 
Mes Etudes et mes Souvenirs, Paris 1885 (Beilage zur „A11- 
gemeinen Zeitung", 1885, Nr. 87). Uber den jiingeren 
vergl. Leopold Lacour, Trois theatres, Paris 1880; Clare tie, 
Alex. Dumas, Paris 1882; J. Sarrazin, Das moderne Drama 
der Franzosen, Stuttgart 1888, S. 133 ff.; Petit de Juile- 
ville, Le Theatre en France, Paris 1889, S.411 ff.; Parigot, 
Le Theatre d*hier, Paris 1893, S. 123 ff.; J. Lemaitre, Im- 
pressions de fhe'dtre, passim ; Cartault, Le Theatre contem- 
porain, M. A. Dumas fits, Revue polit. et litt., 1882, Nr. 21 ; 
Bourget, Essais de psychologic contemporaine, Paris 1883, 
2 Bde.; R. Doumic, Portraits cTeTrivains, Paris 1894, S. 1 ff. 



Preis pro Semester Jl 4. 

gere dankend quittiert hatte. Er kam in den 
letzten Jahren wenig mehr nach Paris, da tout 
Paris in seinem behaglichen Tusculum ihn be- 
suchte. Aber am 17. November liefs sich der 
7ijahrige Greis weder durch die feuchte Nebel- 
luft, noch durch die Bitten seiner ihm vor einem 
Halbjahr angetrauten Gattin bewegen, zu Hause 
zu bleiben; bei derEnthOllung des Augier-Denk- 
mals aut dem Odeonsplatz wollte Dumas um 
keinen Preis fehlen. Mutig hielt er die Regen- 
gtlsse und die Reden aus und kehrte mit einer 
tttchtigen JErkaltung nach Hause zurttck. Zehn 
Tage spater war er eine Leiche. 

Mit ihm ist der SchOpfer des modernen 
Sittendramas geschieden, welches das histo- 
rische Sttick und die seichte Scribemanier end- 
gtiltig verdrangen sollte; zugleich auch der 
letzte Trager eines seit hundert Jahren be- 
rtlhmten Namens. Dumas' Grofsvater war ein 
riesenstarker Mulatte, Sohn eines auf San Do- 
mingo ansassigen franzOsischen Edelmannes und 
einer Negersklavin. Mit vierzehn Jahren trat er 
in ein Reiterregiment ein, kampfte 1792 in Du- 
mouriez' Heer, wurde zwei Jahre spater Ober- 
befehlshaber der Westarmee, verteidigte in 
einem Gefecht bei Brixen eine Brtlcke ganz 
allein, wie Horatius Codes, unterdrtickte den 
Aufstand von Kairo und starb im blQhendsten 
Mannesalter an einer Krankheit. 

Sohn dieses Kraftmenschen, von welchem fabel- 
hafte Anekdoten umliefen, war der spater zum 
Lesefutterfabrikanten herabgesunkene SchOpfer 
des romantischen Geschichtsdramas, der phan- 
tasievolle Dichter von Henri III. et sa eour 
(1629) und der allbekannten vielbandigen Ro- 
mane. Dafs Alexander Dumas auch der erste 
war, der mitten in der romantischen Epoche 
mit einem Stttck aus der Gegenwart hervortrat, 
wird haufig Qbersehen. Sein Antony ist zweifel- 

3 
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los das charakteristischste Sttick der ganzen 
Romantikerzeit, eine leidenschaftliche Anklage 
gegen die Satzungen und pharisaischen Vor- 
urteile der modernen Gesellschaft. Das pessi- 
mistisch-sentimentale Element waltet zwar auch 
bei Antony vor — er ist ein Doppelganger von 
Hugo's Didier, Hernani und Buy Bias — , aber 
es tragt das schlichte Gewand der Gegenwart, 
statt der spanischen Seiden- und Sammetkleider. 

Nicht Zufall und WillkQr haben Antony als 
einen gegen die hohen Mauern konventioneller 
Vorurteile anstQrmenden Bastard dargestellt. 
Denn zur Zeit, als das Drama tiber die Bretter 
ging, besafs der 28jahrige, lebenslustige Hage- 
stolz Alexander Dumas bereits einen sieben- 
jahrigen Sohn. Als armes Schreiberlein hatte 
er mit der Tochter seines Concierge, einer 
htibschen Pariser „Confectionneuse", eine Lie- 
belei angeknQpft und am 24. Juli 1824 von ihr 
einen Sohn bekommen, dem er seinen und sei- 
nes Vaters Vornamen Alexander verlieh. 

Diese illegitime Herkunft ist fQr die gesamte 
Entwicklung des nunmehr verstorbenen Drama- 
tikers ausschlaggebend gewesen. Da sein Vater 
eine stadtbekannte Perstfnlichkeit war, mufste 
er als Schulknabe alle Bitterkeiten durchkosten, 
welche sein Roman IS Affaire CUmenceau mit 
herzbeklemmender Gewalt beschreibt: Von den 
Mitschttlern im Institut Gaclaux verhtfhnt und 
geprQgelt — cet age est sans pitie — lernte der 
„vaterlose w Junge zeitig die GlQcklichen dieser 
Welt hassen, und zeitlebens sollte der Ingrimm 
in seiner Seele haften. Als zweites Moment ftir 
die Entwicklung seiner Sonderart mufs seines 
Vaters eigentllmliche Auffassung von den Vater- 
pflichten gelten : Dumas der Altere nahm seinen 
Sohn ohne abgeschlossene Bildung aus der 
Schule U84I), und in einem Alter, wo die 
jungen Franzosen sich tapfer auf eins der 
vielen landesttblichen Examina einpauken, stu- 
dierte Dumas ,fils* an seines lockeren Vaters 
Seite das Pariser Genufsleben. Er lernte nur 
eine Seite der Gesellschaft kennen, nur ver- 
einzelte Gattungen von Frauen und Madchen, 
und nur diese treten in seinen Sittendramen auf. 

Im Pere prodigue (1859) stellt Dumas zwei 
Typen aus der Zeit des zweiten ,Empire' pla- 
stisch dar. Der verschwenderische Graf La 
Rivonntere stammt aus der Zeit, w da ganz 
Frankreich im Fieberwahn lebte und einen ge- 
waltigen Cberschufs an Lebenskraft zu ver- 
geuden trachtete" (I, 11). Er ist trotz der 
grauen Haare ein flotter Lebemann geblieben 



— vergl. Froufrou's „Unverbesserlichen Papa* 
— , sein Herz gluht noch heifs, sein Kopf ist 
immer noch leer, sein Sinn leicht und sorglos. 
So sahen Pariser Vater zu Napoleons III. Zeiten 
aus. Die Sahne dagegen brachten gleichsam 
die Welterfahrung mit, welche der Vater sich 
zu erwerben verabsaumt hatte. Sie waren 
pessimistisch und blasiert, unzufrieden mit sich 
und der Welt. Dumas hat hier seinen leicht- 
sinnigen Erzeuger und sich selbst getreu ab- 
konterfeit. Es sind keine grafseren Gegensatze 
denkbar als Dumas ^fcre', der nie sich der Ge- 
richtsvollzieher und der Schulden erwehren 
konnte, und der sparsame, die ihm vom Theater 
zufliefsenden Reichtttmer sorglich aufhaufende 
Villenbewohner von Marly. 

Seine Dichterlaufbahn begann der junge 
Dumas mit einem Bandchen Pech4s de jeunesse 
(1847, bei Fellens & Dufour), teils unbedeutende 
Liebeslieder, teils Eindrttcke vom Rheinstrand 
und aus Spanien, mit unverkennbaren An- 
klangen an den alles beherrschenden Hugo. 
Von Interesse ist eine Klage auf den frilhen 
Tod jener Marie Duplessis, die er als „Came- 
liendame" verewigt hat: 

„Maintenant vous avez parmi les fleurs, Marie, 
Sans crainte du re veil le repos desire. 
Le Seigneur a souffle sur votre ame fletrie 
Et paye d'un seul coup le sommeil arriere." 

Nebenbei schrieb Dumas viele, viele Feuille- 
tonspalten, um seine Schulden zu zahlen. Es 
erschien Roman auf Roman, als wolle der Sohn 
an Schnellfingrigkeit mit dem allezeit frucht- 
baren Vater sich messen. Bis auf die „Came- 
liendame" und Diane de Lys, die auf Selbst- 
erlebnisse sich grttnden und spater in drama- 
tischer Gestalt wiederkehren, sind alle Romane 
dieser Periode belanglos.*) 

Am 2. Februar 1852, wenige Wochen nach 
dem Staatsstreich, errang Dumas ,fils' einen 
Bahnentriumph, der ihm sofort neben Augier 
seinen Platz unter den Meistern des Dramas 
anwies.**) Mit seiner Dame aux Camtlias be- 
ginnt thatsachlich ein neuer Abschnitt in der 
Geschichte der Btthnenlitteratur und ist Scribes 



*) Folgende Romane sind innerhalb sieben Jahren 
entstanden: Aventures de quatre femmes et d'un perroquet, 
1847; La Dame aux Camelias, 1848; Le Docteur Servans ; 
Antonine; Le Roman (Tune Femme, 1849 ; Tristan te Roux; 
1850; TroU Hommes forts; Diane de Lys, 1851; Le Regent 
Mustel, 1852; La Dame aux Perles; Contes et Nouvelles; 
Sophie Printemps, 1853; La vie a 20 ans, 1854. 

**) Vgl. unseren Aufsatz liber Augier in Nr. 303 der 
Beilage von 1889 (1. November). 
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Intriguensttlck verdrangt. GeschOpft ist der 
Vorwurf aus Dumas' gleichnamigem selbster- 
lebten Roman: Eine Cocotte besserer Gattung 
wird von einem unerfahrenen Jttngling innig 
geliebt; ihm zu Liebe entsagt sie den Auf- 
regungen von Paris. Der Vater Armands start 
das Idyll. Namens der betrttbten Familie fleht 
er die Cameliendame an, den verirrten Sohn 
freizugeben, und sie willigt edelmiltig darein, 
den Verdacht der Untreue aus Geldgier auf 
sich zu laden. Armand kehrt bach kurzer Zeit 
zurQck, aber Marguerite bleibt standhaft, und 
er mufs wutentbrannt von dannen gehen, nach- 
dem er das Madchen vor der versammelten Ge- 
sellschaft aufs tiefste gekrankt hat. Fttr diese 
Selbstverleugnung will - Dumas seine Heldin 
verklaren: sie stirbt an der Schwindsucht, Ar- 
mand ist reuig an ihr Krankenlager geeilt, nach- 
dem sein Vater ihm die Wahrheit gesagt hat. 
„Ruhe sanft, Marguerite," ruft Nichette der 
sterbenden Freundin zu; „Dir wird viel ver- 
ziehen werden, weil du wahrhaft geliebt hast." 

Der dauernde kOnstlerische Wert dieses an 
Marion Delorme erinnernden Rilhrdramas liegt 
in der kecken Zeichnung der lebensechten und 
lebenswarmen Gestalten aus der verdorbenen 
Pariser Gesellschaft. Der Realismus, den Bal- 
zac in seinen Romanen auf den Schild hob, hielt 
seinen Einzug auch auf der Btthne. An Stelle 
der geschickt geknQpften und entwirrten In- 
trigue trat die Lebensbeobachtung. Doch legte 
Dumas absichtlich den grtffsten Wert auf die 
aus seinem Stttck sich ergebende Lehre, und 
damit rief er eine energische Opposition wach. 
Gegen die Invasion der Cameliendamen kampfte 
namlich Augier mit aller Macht an: seine Aven- 
turiere beweist die sittliche UnmOglichkeit der- 
artiger Rehabilitationen, und die brutale Lflsung 
des Mariage d'Olympe' entschied den Sieg der 
Familie gegen die zweifelhaften PersOnlich- 
keiten, die in deren Heiligtum Einlafs begehren 
(1855). 

Zwei Monate vor diesem heftig erregenden 
Sittendrama Augiers hatte Dumas mit Le Demi- 
Monde (20. Mai 1855) eine treffende Neubezeich. 
nung far die von ihm zu schildernde Gesell- 
schaft erfunden. Nicht die hausmtttterliche und 
farsorgliche FranzOsin des Mittelstandes ist sein 
Studienobjekt, sondern die fQr jene Schwindel. 
periode bezeichnende gemischte Gesellschaft^ 
die da beginnt, wo die rechtlich angetraute 
Gattin aufhdrt, und da aufhflrt, wo die feile 
Liebe beginnt. <A Vheure quHl est,* sagt er 



treffend durch den Mund Jalins, <ce monde ir- 
rtfgulier fonctionne r&gulidrement, et cette society 
bdtarde est charmante pour les jeunes gens: 
V amour y est plus facile qxCen haut et moins 
cher qu'en bos > — Eine Abenteurerin, die sich 
,Baronne d'Ange* nennen lafst, arbeitet sich bis 
in die Demimonde hinauf und will einen ehr- 
lichen Menschen ins Ehejoch zwingen. Herr 
de Nanjac war zehn Jahre in Algier und kennt 
die Vergangenheit der angeblich verwitweten 
„Baronin* nicht. Ihn Schritt far Schritt aufzu- 
klaren und allmahlich aus den Netzen der Zau- 
berin zu reifsen, hat der scharfe und schroffe 
Allerweltsbekrittler Olivier de Jalin sich als Ziel 
gesetzt. Mit raffiniertem Geschick wird die 
Lflsung herbeigefahrt. Jalin und Nanjac duel- 
lieren sich. Die Baronin sieht angstvoll dem 
Ausgang entgegen. Aus dem heranrollenden 
Wagen steigt Jalin leicht verwundet. Er er- 
zahlt pathetisch, sein Gegner sei gefallen, und 
bestQrmt die Baronin, sie m5ge mit ihm fliehen 
und im Ausland seine Gattin werden, da er nur 
aus Eifersucht sie bei Nanjac angeschwarzt 
habe. Gertihrt fallt sie ihm um den Hals Da 
lacht er hOhnisch auf und giebt dem tot ge- 
glaubten Nanjac das Zeichen, es sei Zeit, sich 
zu zeigen. Mit seiner Wunde hat sich Jalin 
das Recht erkauft, dem Vertrauensseligen die 
Wahrheit greifbar zu beweisen. Die Baronin 
hat die Partie verloren. 

Die soziale Gefahr, die aus weiblicher Tttcke, 
Habgier und Genufssucht far das sogenannte 
starke Geschlecht erwachst, hat Dumas in einer 
Reihe von Sittendramen dargestellt. Im Ewig- 
weiblichen sieht er den Feind. *J*ai pen&re 
dans le temple,> ruft er im Vorwort zu It Ami 
des femmes (1864) aus, <fai devoile les mysteres 
de la michante d&esse, fai trahi le sexe, fai des- 
habille lafemme en public. > Und er thut es mit 
wachsender Erbitterung in Princesse Georges 
(1871), in La femme de Claude (1873), * n UEtran- 
gere (1876), um in seinen beiden letzten StQcken 
mildere Saiten aufzuziehen {Denise, 1885; Fran- 
cillon 7 1886). Er mOchte das Weib vom Posta- 
ment sttirzen, konzentriert seine dichterische 
Kraft auf rQcksichtslose Darstellung der sittlich 
angefaulten Frauenwelt, die als bestrickendes, 
betaubendes, alles verschlingendes Monstrum 
vor seinem Dichterauge dasteht. Nach alien 
Seiten hat er sein Thema beleuchtet, alle m8g- 
lichen Variationen greifbar verktfrpert, und das 
Publikum hat die bittere Arznei willig genom- 
men, weil sie durch trefflichen, sprOhenden, 

3* 
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kraftigen Witz, durch geistreiche Pointen und 
schlagfertigen Dialog versQfst war. 

Dabei ist eigenttimlich, dafs Dumas' eigene 
Eheverhaltnisse ziemlich geordnet waren. Er 
war zeitlebens ein guter Gatte und treusorgen- 
der Familienvater; er hat sogar nach einander 
drei Ehen geschlossen. Im Jahre 1865, ein Jahr 
nach der Erstaufftthrung von L'ami des femmes, 
heiratete er eine russische Ftirstin Narischkin. 
Zwei TOchter entsprossen dieser Ehe, Colette 
wurde spater die Gattin eines jttdischen Ge- 
lehrten Lippmann und kehrte als geschiedene 
Frau ins behagliche Vaterhaus zurilck; ihre 
jilngere Schwester Jeannine heiratete vor we- 
nigen Jahren den Chasseurshauptmann d'Hau- 
terive, dessen Regiment in Moulins liegt. Nach 
dem Tode seiner ersten Frau vermahlte sich 
Dumas mit einer Tochter des Schauspielers 
Regnier, deren erste Ehe geschieden worden 
war, und die vor anderthalb Jahren starb. Im 
Frtihling des Jahres 1895 ging der siebzigjahrige 
Witwer einen dritten Ehebund ein und ftlhlte 
sich glttcklich dabei. 

Der Hafs gegen das Ewigweibliche stammt 
noch aus seinen Jugendjahren, eberiso die Ten- 
denz, bessernd und lindernd auf die Gesetz- 
gebung einzuwirken und soziale Gegetisatze 
auszugleichen. Namens der verfehmten illegi- 
timen Kinder und namens der unglticklichen 
und unaufltfslichen Ehen kampft auch Dumas 
gegen die Gesetze seiner Zeit an, welche die 
Ehescheidung noch nicht kennen und die re- 
cherche de la paternite untersagen (Le Fils na- 
ture!, 1858; Les Id6es de M™ Aubray, 1867). 
Er findet sich in seine selbstgewahlte sitten- 
richterliche Rolle immer mehr hinein. Bald ge- 
nttgen die Dramen nicht mehr zur Verteidigung 
seiner Theorieen. Er schreibt Vorreden voll 
ktthner Paradoxen und Weltverbesserungsplane, 
die beredten Herzensergttsse schwellen allmah- 
lich zu formlichen kleinen Abhandlungen von 
50, 60, 69 Seiten an, zu Sittenpredigten und 
sozialpolitischen Reform vorschlagen. In den 
ersten merkt man die Spuren seiner natur- 
wissenschaftlichen Studien; derVerfasser zitiert 
Lavater und Hahnemann. Weiterhin nimmt er 
einen biblischen Ton an: *Les temps predits sont 
proehes, Dieu a de nouveau prevenu N06. 11 
va falloir etre avec les hommes dans le deluge ou 
avec les hommes dans l'arche.> Nach den ge* 
waltigen Erschatterungen von 1870—71 nimmt 
Dumas den Ton des Propheten und Hohen* 
priesters an, als hiefse er Victor Hugo. Er hat 



sogar apokalyptische Visionen wie der Apostel 
Johannes. Man lese z. B. in der Vorrede zu 
La femme de Claude (1873) die bertthmte Stelle 
tiber „das Tier" (la Bete), wohl die erbarmung;s- 
loseste und schroffste Anklage, die je gegen 
das schOne Geschlecht erhoben ward und gegen 
den leichtfertigen Genufstaumel der Franzosen. 

So anfechtbar Dumas" Theorieen sind, so 
zweifelhaft der sittliche Wert einzelner Stttcke 
engherzigen Beurteilern erscheinen mag, — eins 
steht fttr den Unbefangenen fest: Neben Balzacs 
Romanen und Augiers sozialen Dramen sind 
diejenigen Dumas' die wertvollsten Urkunden 
fttr die Kenntnis der Kultur zur Zeit Napo- 
leons III. Nicht in der dramatischen Erfindung 
sieht er die Hauptsache, sondern in der rich- 
tigen Beobachtung und der treffsicheren Wieder- 
gabe des Selbstgeschauten und Selbstempfim- 
denen. Dafs seine sittliche Entrttstung weniger 
aufrichtig ist als diejenige Augiers, dafs er den 
rechten Brustton der Uberzeugung nicht immer 
fand, dafs etwas Schadenfreude durch seine 
Ironie hindurchklingt, und der Zuschauer ohne 
innere Befriedigung das Theater verlafst, — 
alles dies mag vielleicht wahr sein. Aber un- 
sere ernste Zeit ist nicht dazu angethan, im 
Theater nur Befriedigung der Schaulust und 
eitlen Zeitvertreib zu suchen. Darum mufs auch 
fttr uns Dumas als der bedeutendste Dramatiker 
unserer Zeit gelten, obwohl er seit zehn Jahren 
verstummt war, und sein Chemin de Thebes noch 
der Aufftthrung harrt. 

Alexander Dumas hat 25 Jahre lang seine 
Biihnenstttcke am ,Gymnase* autftthren lassen, 
bei Direktor Montigny, ehe er sich entschlofs, 
neben Augier und Pailleron die klassische Btthne 
des ,Theatre Fran^ais' zu erobern. Erst 1876 
gab er, Sarah Bernhardt zu Liebe, dem Hause 
Molifcre's das Sittenbild L'Etrangere zur Auf- 
ftthrung, welches von 1876—80 dann 129 Vor- 
stellungen erlebte. Schon 1874 hatte die Di- 
rektion des ,Theatre Fran9ais* in dem 1855 ent- 
standenen Sittenbild Demi-Monde ein Zugstttck 
erworben, das 1874—92 insgesamt 220 mal auf- 
geftthrt wurde. Dann wurde Le Fils naturel 
neu einstudiert und 47 mal binnen zwei Jahren 
gespielt (1878—79). Hierauf kam 1881 die Prin> 
cesse de Bagdad mit 44 Vorstellungen. Die 
beiden letzten Dramen Dumas' Denise (1885) 
und Francillon (1887) erlebten im ersten Jahre 
106, bezw. 107 Vorstellungen und sind seitdem 
auf dem Repertoire geblieben. Im folgenden 
Jahre wurde die seit 187 1 bekannte Frincesse 
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Georges ismal aufgefQhrt, 1890 der frische Ein- 
akter Vne visite de noces 26mal, 1893 der aus 
dem Jahre 1859 stammende Pere prodigue sogar 
4imal. Damit dQrfte die unverwttstliche Zug- 
kraft und der dauernde Wert Dumas'scher 
Dramen erwiesen sein , trotzdem sie eine jetzt 
verschwundene Epoche des Genufstaumels dar- 
stellen. 

Freiburg i. B. Josef Sarrazin.*) 



Besprechungen und Anzeigen. 

I. Philologie und PSdagogik. 

E. M. Arcambeau und K. KShler, FranzSsi- 
sches Lesebuch fQr die mittleren Klassen 
hSherer Lehranstalten. Leipzig 1895, Teub- 
ner. 244 Seiten. Geb. M. 2,40. 
In dem Vorwort entwickeln die Herausgeber 
ihre durchaus gesunden Grundsatze ttber die 
Zusammenstellung eines Lesebuches. Sie wer- 
den zusammengefafst in den Worten: „Soweit 
wie mOglich kurze Stiicke in gutem FranzOsisch 
aus den verschiedensten Gebieten von bekann- 
ten Autoren der letzten drei Jahrhunderte, be- 
sonders auch der neuesten Zeit." Der Inhalt 
des Lesebuches ist aufserordentlich reichhaltig; 
es umfafst zehn Abschnitte Prosa und vier Ab- 
schnitte Poesie, ferner ein 5*/* Seiten einnehmen- 
des Lustspiel: Le bon menage von Florian, das 
Qbrigens inhaltlich etwas gar zu diirftig ist, eine 
kritische Analyse von Lafontaines Fabel Le 
Chene et le Roseau, ein .Tableau de la Litera- 
ture francaise' auf drei Seiten und einen Ober- 
blick Qber die franztfsische Versifikation. Mit 
Recht ist die Anzahl der Fabeln und Anekdoten 
nur gering, dagegen nehmen die Briefe, was 
sehr zu billigen ist, einen grofsen Raum ein. 
Die StQcke, welche Geschichte und Geographie 
behandeln, berQcksichtigen in ausgiebiger Weise 
Frankreich und die Lander des franzflsischen 
Sprachgebietes. Da das Buch vom dritten 
Schuljahre an in Gebrauch genommen werden 
soil, so ware die Vermeidung der unregel- 
mafsigen Verben in den ersten Stticken, sowie 
der Hinweis, dafs im Obrigen die betreffenden 
Formen vor der Lektttre durchzusprechen seien, 
nicht nCtig gewesen, da nach den Lehrplanen 



*) Wlr teilen diese letzte Arbeit unseres unvergefs- 
lichen Freundes zufolge der wenige Tage vor seinem Tode 
erteilten Erlaubnis zum Abdruck aus der „Beilage zur 
Allgemeinen Zeitung", 1895, Nr. 339 mit. Die Red. 



im zweiten Jahre die notwendigsten unregel- 
mafsigen ZeitwOrter bereits gelernt sind und im 
dritten schon „logische Gruppierung" stattfinden 
soil. Dafs vor die kleineren Gedichte eine 
kurze Inhaltsangabe in Prosa gesetzt ist, wird 
nicht zu tadeln sein, doch mtfchte ich Gedichte 
nicht, wie in der Vorrede, wenigstens bei den 
ktirzeren, gewiinscht wird, zur Unterlage fttr 
die Konversation gemacht wissen. Die Aus- 
stattung ist vorztiglich. Von Druckfehlern 
waren folgende zu verbessern: S. 75: steht 
jedesmal Wieliezka statt Wieliczka; S. 117, 
Zeile 38: peur statt pour; S. 118, Zeile 22: el 
statt il ; S. 120, Zeile 24 : plasir statt plaisir. 
Weilburg. A. Gundlach. 

G. Stler, Lehrbuch der franzSsischen Sprache 
fflr h6here Mddchenschuleo. Zweiter TeiL 
Leipzig 1895, Brockhaus. 136 Seiten. Geb. 
M. 1,50. 

Der erste Teil dieses Lehrbuches ist in Fr.- 
G. XII, S. 149—150 besprochen worden. Auch 
dieser fQr das zweite Schuljahr berechnete Teil 
ist als sehr brauchbar zu bezeichnen. Von me- 
thodischen Punkten ist hervorzuheben, dafs der 
Verfasser, mit Recht, das blofse Durchkon- 
jugieren von Verbalformen als ungenUgend und 
ttberflOssig verwirft, dagegen Obungen zwischen 
zwei und drei Schiilerinnen befQrwortet in der 
Weise, wie es z. B. S. 4 und 7 angegeben ist. 
In der Ansicht, dafs das Abfragen aufser der 
Reihe, wobei der Lehrer die deutsche Form 
angiebt, geradezu schadlich sei, da in diesem 
Falle der Schiller nicht aus dem Obersetzen 
herauskomme, stimme ich ihm vflllig bei. 
Allein auch er hat sich von dem Obersetzen 
doch nicht ganz losmachen ktfnnen, giebt aber 
zu dem Zwecke nur zusammenhangende Stiicke, 
die sich bis auf zwei an die franzCsischen Texte 
anlehnen. Die Auswahl der Lesestttcke, die 
streng nach grammatischen Rttcksichten ge- 
ordnet sind, ist recht geschickt, doch hatte der 
unglttckliche Conjunct Imperf. bei seiner durch- 
aus nebensachlichen Bedeutung wohl ktirzer ab- 
gethan werden kflnnen; Formen wie ouhliassent 
und profitassiez beleidigen das Ohr, und Satze 
wie <il itait dtfendu que nous mangeassions* 
wird kein Franzose bilden, er wird vielmehr 
sagen: notes 6tait dtfendu de manger*. Die 
im zweiten Teile enthaltene Grammatik, welche 
die regelmafsige Formenlehre darbietet, giebt 
keinen Anlafs zu besonderen Bemerkungen. 

Weilburg. A. Gundlach. 
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Vocabulaire Fran^ais. Far den Schul- und 
Privatgebrauch zusammengestellt von Dr. 
Georg Autenrieth, Rektor des Alten 
Gymnasiums zu Ntirnberg. Vierte durchge- 
sehene Auflage. Erlangen und Leipzig 1894, 
A. Deichertsche Verlagsbuchhandlung Nachf. 
(Georg Bflhme). M. 1,40, geb. M. 1,70. 
Das Lernbuch zerfallt in einen etymologi- 
schen und einen orthofcpischen Teil. Der erste 
Teil umfafst auf 74 Seiten, im Anschlufs an die 
alphabetisch aufgeftihrten ,verbes irreguliers* als 
Stammwflrter, Wtfrter und Redensarten, die ftir 
die Lekttire und die gebildete Konversation not- 
wendig sind. Die Verwendung der einzelnen 
WOrter und Formen soil an der beigeftigten 
Phraseologie , welche nach dem Gesichtspunkt 
des praktischen BedQrfnisses und der Syntax 
ausgewahlt ist, zugleich ersichtlich werden. 
Angehangt ist als weitere Erganzung dieses 
Verzeichnisses in Appendice I ein 24 Seiten 
langes ^Complement de phrasdclogie et de pro- 
verbes* ebenfalls in AnknQpfung an die unregel- 
mafsigen Verben von alter bis vouloir, und in 
Appendice II ein „Antibarbarus" von 12 Seiten, 
der fast nur deutsche Fremdwflrter mit ihrer 
franzGsischen Wiedergabe enthalt. . Anhang I 
ist zu fleifsigem Nachschlagen bei der Pra- 
paration der Lekttire bestimmt, Anhang II zu 
lautem Lesen. Was den Hauptteil anbetrifft, so 
werden nach des Verfassers unmafsgeblichem 
Vorschlage im ersten Jahre, sobald die ,verbes 
irr^guliers* vorgenommen werden, zunachst die 
Grundformen gelernt, z. B. mettre, mettant, mis — 
mise, je mis, je mets, sodann die gesperrten ,com- 
pos&s' und die Phrasen mit Sternchen; das 
nachste Jahr kommen nach der Repetition auch 
die tibrigen Vokabeln und Phrasen dran; es 
kflnnen aber auch mehr Kurse in beliebiger 
Reihenfolge gemacht werden. Zwei Rektoren 
bestatigen im Vorworte die Brauchbarkeit des 
Buches im Unterrichte, in mehr als einem hal- 
ben Dutzend Anstalten ist es eingeftthrt und 
hat sich, nach der Versicherung des Verfassers, 
dort sowohl als im Privatunterricht recht gut 
bewahrt. 

Soviel ist zuzugeben, das Werk ist einem 
klug verstandigen Haupte entsprungen. Fett-, 
Sperr-, Schrag-, gewflhnlicher Druck und Sterne 
leiten den Lernenden; die Redewendungen sind 
im allgemeinen zweckentsprechend gewahlt und 
nur seiten der philologischen Vollstandigkeit zu 
Liebe weiter ausgedehnt; der „Antibarbarus" ist 
lehrreich und lafst nur afters die Geschlechts- 



bezeichnung vermissen. Aber — als Schul • 
buch ist das Werk nicht zu verwenden. Das 
Lernen und Abfragen von Wflrtern und leeren 
Phrasen, welche ganz aufserhalb der jeweiligen 
Lehr- und Leseaufgabe stehen, darf nicht Auf- 
gabe des Schulunterrichts sein. Der nOtige 
Wort- und Phrasenschatz kann nur im An- 
schlufs an die LektQre und Vorkommnisse des 
taglichen Lebens gewonnen werden. Trotz der 
methodischen Bemerkung der Neuen Lehrplane, 
„besondere, die Lekttire und das Bedtirfnis des 
taglichen Lebens berticksichtigendeVokabularien 
kSnnen gute Dienste leisten", ist in der Schule 
ftir besondere Vokabularien kein Raum; in den 
Mittelklassen fehlt es dazu an Zeit und an der 
nfltigen Reife der Schtiler, auf der Oberstufe 
ist bei den glticklicherweise hflheren Aufgaben 
des neusprachlichen Unterrichts als nur Wort- 
kenntnis und Sprechabrichtung ganz und gar 
nicht Raum und Zeit dazu. Wenn die Schtiler 
das Buch zu Hause privatfleifsig bentitzen, urn 
ihre aus der Lekttire und dem Unterricht ge- 
sammelten Ausdrticke zu erweitern, so kann 
dasselbe ftir diesen Zweck durchaus empfohlen 
werden. 

Ebenso wenig kann der zweite, orthogpische, 
Teil als Schulbuch eingeftihrt werden, wenn 
auch der Verfasser vertraut, dafs auch dieser 
„als ein willkommenes ,Complement' der in 
Schtilerhanden befindlichen ,Dictionnaires' ge- 
wifs sehr brauchbar sich erweisen wird*. Es 
ist auf 49 Seiten ein alphabetisches Verzeichnis 
von Wtfrtern, die als Fremdw5rter, Eigennamen 
oder aus anderen Grtinden ftir ihre Aussprache 
Aufmerksamkeit erfordern, wie abject und ae- 
cessit, Enghien, ennoblir, legs und magnanime. 
Verfasser will in jeder Lektion zwei Seiten vor- 
lesen und hernach durch Schtiler nochmals lesen 
lassen, wahrend die fleifsige Bentttzung nattlr- 
lich empfohlen und entsprechend kontrolliert 
wird. Der Druck giebt auch hier die WSrter 
nach ihrer Eigenheit der Aussprache klar und 
tibersichtlich. 

Ein Druckfehlerverzeichnis fehlt, ware aber 
trotz dervierten Auflage sehr n&tig; ich nenne 
nurS. 1: jaillais, allez-vous en; S. 4: Schmausz; 
S. 8: rdparer statt rfyarer; S. 48: je mai ris, 
la souris Lacheln, cet 6nigme, project; S. 49: i 
le sait; S. 50: sentir te brule; S. 51: le sensua- 
lisme S i 1 1 lichkeitslehre, endroit sensible Achilles- 
verse; S. 52: chevauz: S. 53: donnez vous, ereuse 
statt ereuse u. s. w. u. s. w. 

Eschwege. Otto Arndt. 
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Mignet, Vie de Franklin, far den Schulge- 
brauch erklart von H. Vofs. Leipzig 1892, 
Renger. VIII und 88 Seiten/ M. 1. 

Mit Recht hat der Rengersche Verlag auch 
die Selbstlebensbeschreibung Franklins in seine 
Schulbibliothek aufgenommen. Das Leben 
Franklins ist so ganz mit der Entstehung der 
Vereinigten Staaten Nordamerikas verflochten, 
und Mignet hat es so trefflich verstanden, die bei- 
den Faden der Biographie und der Weltge- 
schichte nebeneinander zu ftlhren, dafs der Blick 
des Lesers ilber den engen Rahmen eines Ein- 
zellebens hinaus in die weiten Verhaltnisse jener 
Zeit und damaliger Geschichte gerichtet wird. 
Die vorliegende Ausgabe, die dritte nach denen 
von Gobel - Theifsing und v. d. Velde - Vel- 
hagen, hat den reichlichen Stoff auch natdr- 
lich betrachtlich gekttrzt und dadurch auf 
74 Seiten einen dankenswerten Beitrag zur 
Lekttire der Untersekunda dargeboten. Nach 
einer kurzen biographischen Einleitung folgt 
der Text, in elf Kapitel geteilt. Auf den Seiten 
oben ist der Inhalt angedeutet und sind die 
Jahreszahlen gegeben; ich mtfchte beides lieber 
Qber den einzelnen Kapiteln oder am Rande der 
betreffenden Abschnitte sehen. Die wenigen 
unter dem Text gegebenen Obersetzungshilfen 
sind auch noch zumeist entbehrlich, so leicht 
und fltissig liest sich das Franztfsische dieser 
Volksschrift. Hie und da sind die Obertragungen 
auch unntftiger Weise zu frei, als dafs sie dem 
Sch tiler das Nachschlagen ersparten, und dann 
mtifste und wttrde er auch die freie Verdeutschung 
finden, z. B. 6, 34: il d4posa clandestinement, er 
schmuggelte ein; 8, 1: pousser jusqu'a Phila- 
delphie, weiterreisen, was doch entsprechender 
heifsen mtifste: einen Vorstofs machen. Und 
9, 3: argumenter, diskutieren, ist das eine 
(Jbersetzung ftir einen Schiller? Die An- 
merkungen sachlicher Art S. 75—86 sind kurz 
und klar; zum schnellen Auffinden der Artikel 
folgt noch ein zweiseitiges Register, den Be- 
schlufs macht die angenehme Beigabe einer 
Karte der Ostktiste von Nordamerika zur Zeit 
des Freiheitskrieges, in der endlich Sitte ge- 
wordenen Weise zur leichteren Benutzbarkeit 
am Rande des letzten Blattes eingeheftet. 

Aufser den schon vom Herausgeber ange- 
gebenen Druckfehlern habe ich nur noch con- 
leur S. 22, 32 und monceuvres S. 29, 35 Anm. 
gefunden. 

Eschwege. Otto Arndt. 



Pierre Loti, Aus fernen Landern und Meeren. 

Aus Lotis Schriften zusammengestellt und mit 
Anmerkungen ftir den Schulgebrauch heraus- 
gegeben von U. C o s a c k. Berlin 1895, Gart- 
ner. 120 Seiten. 8°. 

Es war ein glticklicher Gedanke, eine Aus- 
wahl aus den Werken dieses beliebten zeit- 
genGssischen Schriftstellers auch den Schtilern 
haherer Lehranstalten zu bieten und dadurch 
das Interesse unserer reiferen Jugend auch ftir 
die modernsten Grtffsen des litterarischen Him- 
mels zu wecken. Und wenn einer der Mo- 
dernen es verdient, deutschen Jtinglingen vor- 
geftihrt zu werden, so ist es Pierre Loti. Sein 
eigenartiger und doch eleganter und dabei nicht 
allzu schwerer Stil, der wunderbare Inhalt sei- 
ner Schriften, in denen wir mit den entfernten 
Gegenden anderer Kontinente vertraut gemacht 
werden, die Keuschheit seiner Feder sind Vor- 
ztige, die einen deutschen Schulmann wohl 
reizen mochten, eine handliche Schulausgabe 
aus seinen Werken herzustellen. Cosack hat 
seine Aufgabe vortrefflich geltfst; neben meh- 
reren Seebildern, in deren Entwurf und Aus- 
ftihrung ja Loti ein Meister ist, erhalten wir 
Skizzen landschaftlicher und geselliger Natur 
aus Anam, Indien und Japan. Man kann nur 
bedauern, dafs der Rahmen einer Schulausgabe 
nicht weitere Ausztige gestattet, z. B. aus dem 
herrlichen Livre de la Pitii et de la Mort. Die 
Anmerkungen sowohl am Fufse der Seiten als 
am Ende des Buches sind ausreichend und 
zeugen von liebevoller Beschaftigung mit dem 
Schriftsteller (zu 11, 16 sei bemerkt, dafs 
Buddha gerade die Beseitigung der Seelen- 
wanderung anstrebte. Wie unklare Vorstellun- 
gen doch tiber ihn und seine Lehre herr- 
schen!). — Die Einleitung ist trefflich, neue 
Werke von Loti wie Matelot und Desert konnte 
der Herausgeber wohl noch nicht kennen; gern 
erwahnt hatte ich seine grofse Liebe zu den 
Tieren, zu den creatures muettes, gesehen. — 
Die Ausgabe sei hiermit bestens empfohlen. 
Cassel. A. Kressner. 

II. Belletristik. 

A. Herdey, Les Gants noirs. Paris 1893, Kolb. 
Frs. 3,50. 

Un concert est donne dans les salons du 
Grand-Hdtel par un des grands professeurs de 
chant de notre epoque, une ancienne cantatrice. 
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Elle produit ses elfcves. Nous sommes k la se- 
conde partie du concert. 

«L'accompagnateur revint se placer devant 
le piano, et tel etait en ce moment l'etat des 
esprits, que Tattention se porta sur lui qu'on 
n'avait pas meme regarde jusqu'alors. 

<Cetait un grand jeune homme mince, fort 
beau de visage, auquel une p&leur marmoreenne 
et des cheveux noirs boucles donnaient l'aspect 
fatal et seduisant des heros du romantisme. On 
edt jure que, pour soutenir les cavatines de ses 
Lucies, la Falterni avait obtenu le concours de 
«sir Edgard Rawenswoou* lui-meme. II semblait 
d'ailleurs accomplir sa tache avec un ennui pro- 
fond. . . mais r^signe, corame un lion se soumet 
aux caprices du dompteur derriere les barreaux 
de sa cage. II accompagnait avec talent, le 
corps immobile, suivant sa partie d'un air in- 
different et vague, oil pas une lueur ne passait 
r^velatrice d'une emotion quelconque.* 

Disons tout de suite que l'accompagnateur 
est un musicien de grande valeur, oblige de 
faire le metier en attendant le jour oil il pourra 
faire connaitre ses oeuvres. 

L'attention qu'il avait ainsi captiv6e ne se 
detourna de lui que pour se porter sur Thieve 
chargee d'executer le numero 12, et qui, celle- 
]k, ne ressemblait du moins k aucune de celles 
qu'on avait entendues au cours de la soiree. 

«Delicate et frele, cette jeune fille avait Tair 
hautain, presque dur, que la misere donne k 
l'orgueil. Les traits etaient reguliers et fins 
£omme ceux de certains camees du musee de 
Naples. Deux grands yeux, presque trop grands, 
eclairaient son pale visage, oil nulle rougeur, 
nul reflet de sang ne mettait la marque de la 
vie, et que semblaient ecraser de leur poids 
des cheveux fauves, redresses et tordus comme 
une crintere. Contrairement au luxe de ses 
camarades, elle etait vetue d'une trfcs simple 
robe unie de tegfcre soie, et n'avait d'autres bi- 
joux que deux enormes bracelets d'or mat, qui 
semblaient abattre sous leur poids ses mains 
gr&es, gantees de noir, et les river pendantes 
aux plis droits de sa robe. Elle marchait sans 
grace et sans sourire, la tete immobile, le re- 
gard farouche, plus semblable k quelque figure 
hieratique de Gustave Moreau qu'£ une Pari- 
sienne de vingt ans, chanteuse de cavatines. 
Loin de soulever Tenthousiasme, son apparition 
n'excita que la surprise. Quelques rires mal 
^touffes s'etaient mdme fait entendre, lorsque le 



pianiste, d'une main puissante, attaqua le pre- 
lude du cinquifcme acte de VAfricaine. 

€ Cette musique, glissee dans le programme 
comme une concession aux partisans des theories 
avancees de Tart nouveau, differait des airs pre- 
cedemment executes autant que Tartiste qu'on 
allait entendre differait des autres jeunes filles 
applaudies et proclamees «charmantes». Soudain, 
sans qu'un geste, sans qu'un mouvement ait 
laisse deviner que cette frele statue vivait et 
vibrait, d'une voix legfcrement fremissante, mais 
d'une ampleur admirable et d'un timbre sans 
egal, elle dedama douloureusemeut la plainte 
de Selika: 

D'ici, je vois la mer immense et sans limite 

Ainsi que ma douleur! 
Et le flot furieux qui bondit et s'agite, 

Mas! comme mon coeur! 

«Par l'effet d'un charme subit, tous les au- 
diteurs furent brusquement tires de leur somno- 
lente indifference; tous les esprits se tendirent; 
le silence acquit une intensity extraordinaire, et 
Tart tout - puissant accomplit ce miracle qui est 
k la fois sa raison d'etre et son but, d'unir dans 
une meme pensee les auditeurs et l'artiste. 

«Le drame de douleur et d'amour decrit par 
Selika, mourante devant l'immense Ocean, sous le 
ciel des tropiques, devint instantandment le drame 
de chacun. Un phenomene se produisit, iden- 
tique aux phenomenes du r£ve, mais avec une 
plus large part de conscience, permettant l'en^ 
chainement logique des sensations et, par conse- 
quent, augmentant l'intensite du plaisir ressenti. 
Chaque personnalite particuliere s'evanouissait 
pour se fondre en une personnalite nouvelle, la 
notion du temps, l'effort de la volonte, les 
apprehensions, les souvenirs, les vulgarites de 
Texistence reelle s'eliminaient des kmes ravies 
loin de la terre, sur l'aile robuste de l'ideal 
approche. On planait. Le silence le plus pro- 
fond regna tant que vibra la voix de la jeune 
fille. Mais des que son cri final eut retenti, 
Tenthousiasme lentement amasse deborda en 
une clameur infinie, saluant l'enfant sublime qui 
venait de reveler la sublime inspiration de 
Meyerbeer. 

«L'impression etait si profonde que toutes les 
jalousies s'etaient fondues, comme neige au soleil, 
chez les parents et les amies des rivales de 
l'artiste. La Falterni, contrairement k la regie 
qu'elle s'etait imposee, applaudissait debout, 
triomphante,radieuse; et devant ces acclamations, 
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la sombre jeune fille demeurait immobile, un 
peu inclinee, presque impassible. 

«Bientdt des «bis!» imperieux jaillirent de 
toutes les lfcvres: le premier moment de sur- 
prise £tant passe, on voulait renouveler les sen- 
sations 6prouvdes, remonter sur les hauteurs si 
rarement frdquentees, oil Ton avait un instant 
sc journe. 

«Mais la chanteuse hesitait, connaissant Tusage 
etabli trfes sagement par le professeur de ne 
jamais laisser repeter un morceau, tant pour 
ne point allonger encore un spectacle long par 
lui-meme, que pour menager des susceptibilites 
aisement irritables. Alors la Falterni, gagnee 
par Tenthousiasme general, joignit sa priere 
aux instances du public, et la jeune fille mar- 
qua par un signe de tete qu'elle consentait k 
chanter de nouveau. Elle se pencha vers Tac- 
compagnateur et lui dit a voix basse quelques 
mots auxquels celui-ci repondit par des gestes 
energiques de denegation. Les applaudissements, 
les cris, les «bis> imperieux continuaient de 
retentir. L'artiste, toujours droite et calme, 
marcha vers le fond de la scfcne, souleva la 
draperie qui fermait la porte du petit salon 
servant de foyer, puis revint, suivie d'une grosse 
vieille femme dont Tapparition, en toute autre 
circonstance, etit assurement soulev6 moins de 
bravos que d'eclats de rire. Qu'on se figure, 
en effet, une masse noire, aussi large que haute, 
surmontee d'une tete 6norme et colorde, en- 
cadree d'une vaste capote en forme de cabriolet, 
s'avan^ait rapide et roulante avec des sourires 
tt des mines de triomphatrice! Heureusement 
le public avait 6t6 emport6 par Tenthousiasme 
k des sommets d'ou le ridicule ne s'aper^oit 
plus. II voulait entendre de nouveau la chan- 
teuse; peu lui importait tout ce qui n'etait pas 
elle. La vieille dame retira peniblement ses 
gants de fll noir, laissa glisser sur le sol son 
vaste ch&le pour donner quelque liberty k ses 
bras trop courts, fixa d'un geste rapide ses lu- 
nettes sur T extremity de son tout petit nez, 
puis, sans avoir besoin d'aucune partition, elle 
joua le pr&ude des Nozze di Figaro: cVpi che 
sapete.» 

«Le contraste entre la dramatique declamation 
de VAfrieaine et les ing^nus soupirs du page 
amoureux de sa marraine produisit Teffet qu'avec 
raison Tartiste avait su pr^voir. 

«Les sensations eprouv^es furent d'autant plus 
vives qu'elles 6taient plus diflferentes, et la se- 
conde ovation d^passa la premtere en enthou- 



siasme et en intensite. C'^tait un triomphe, un 
triomphe sans egal dans Thistoire dej^ longue 
et tres glorieuse des concerts de la Falterni. 
Tous les auditeurs etaient debout, criant, applau- 
dissant, reclamant la continuation et la repetition 
du plaisir vif et imprevu. La Falterni, joyeuse, 
agitee, embrassait son elfcve, serrait les mains 
de la grosse dame demeur£e assise devant le 
piano, saluait le public qui Tacclamait k son tour 
dans toutes les langues et dans tous les idiomes. 
De tous les points de la salle, des «bis» frene- 
tiques montaient parmi les bravos, les hourrah 
et les clameurs inarticulees. La jeune fille fit 
signe qu'elle consentait k chanter encore, et 
soudain le bruit cessa, le silence se fit. Sans 
doute pour montrer les faces multiples de son 
talent et pour emp£cher Taffaiblissement des 
sensations en les repetant, identiques, de m£me 
qu'elle avait delaisse Meyerbeer pour Mozart, 
elle quitta cette fois Mozart pour Gounod, et, 
d'une voix vibrante, avec une physionomie em- 
preinte de douleur tragique, elle dit les geniales 
stances de Sapho. La plainte inspiree s'acheva 
au milieu d'une veritable tempete de sanglots 
et d'acclamations. Le concert fut interrompu 
durant pr6s d'un quart d'heure. On ne cessait 
plus d'applaudir.» 

Ambroise Herdey est un nouveau-venu dans 
le domaine du roman. Le tableau de ce concert 
au Grand-H6tel, tableau dont je viens de donner 
la plus grande partie, prouve que l'auteur sait 
rendre ce qu'il voit, qu'il est artiste lui-meme 
et qu'il sait mettre tr6s habilement ses person- 
nages en relief. En trois pages les principaux 
acteurs du roman nous sont presents: L'accom- 
pagnateur, Marc de Rceder, le musicien dont 
les oeuvres sont k peu pr6s inconnues jusqu'4 
ce jour; Rosen de Kerlo, la chameuse £m6rite 
qui vient de se signaler et dont toute la presse 
va s'occuper demain, et cette femme k l'allure 
impossible, bouffonne, la tante de Rosen, femme 
sans aucune des graces de son sexe et dont le 
coeur est entierement devout k sa niece. Un 
quatrifcme personnage viendra bientdt se joindre 
aux trois premiers, la mfcre de Marc. 

Done, en tout quatre personnes qui con- 
courront k Taction des plus sentimentales d'abord, 
dramatique ensuite. 

La mbre de Marc qui assistait au concert k 
6i€ frapp^e du grand succfes de Rosen. Elle 
voit son fils se miner de desespoir devant Tin- 
difference des 63iteurs de musique et des direc- 
teurs de theatre vis-a-vis de ses oeuvres. Elle 
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prend une grande resolution et se presente chez 
les dames de Kerlo le lendemain du grand 
succfcs de la chanteuse. Que celle - ci entende 
la musique de son fils et si celle qui touche k 
la renomm^e veut interpreter quelques-uns des 
morceaux qu il a composes, le succfes est certain. 

Rosen, apr&s quelques hesitations y consent 
et, bientdt, Marc est connu. La fortune des 
deuxjeunes gens s'el&ve concurremment. Mais 
Marc sent en lui qu'un sentiment tout autre que 
celui de la reconnaissance prend racine dans 
son cceur. Rosen lui bat froid. En tout cas, 
si elle se fait entendre dans les concerts et 
dans les cafes - chantants ou elle est devenue 
l'idole du public, elle se refuse absolument k 
entrer au theatre et k interpreter un grand 
opera dont Max est l'auteur, op£ra re^u et dont 
il peut choisir la principale interpreter Cest 
Rosen qu'il veut. II Timplore de consentir k 
tenir le rdle qu'il lui destine dans son oeuvre, 
elle reste insensible k ses vceux, il y a m£me 
rupture des relations. 

Cependant, Rosen aime Marc. — Pourquoi 
repousse-t-elle l'amour que celui-ci lui a voue? 
Tel est le sujet de l'intrigue et de cette idylle 
oil tout concourt k r^unir deux coeurs si bien 
faits pour trouver le bonheur. Je ne veux pas 
deflorer l'ceuvre de M. Ambroise Herdey, vous 
lirez ce roman, il en vaut la peine. Rien de 
dramatique comme cette scfcne oil Rosen ayant 
enfin consenti k chanter le rdle si grand et si 
beau que Marc a cr£e pour elle, rdle ou une 
femme aime un homme a qui elle ne peut dire 
ce que ressent son &me, situation qui est celle 
de la grande artiste, celle-ci n'a quk laisser 
parler son cceur pour soulever les suffrages de 
la salle, tant les paroles dont elle est l'inter- 
prete vont droit k celui qu'elle adore et k qui 
il lui est interdit de se donner. Marc accourt 
dans sa loge et va se jeter k ses pieds. Horreur! 
Malheureuse Rosen, elle ne peut etre aimee? 
il recule 6pouvante, le secret de Rosen vient 
de lui etre r6vde. Malheureuse Rosen, elle ne 
peut etre aimee! Cependant le dernier acte 
commence, la pauvre femme doit y perir sur le 
bucher. La salle est en d&ire, il semble que 
l'artiste p^risse v^ritablement dans les flammes. 

Quand je ne serai plus, tu viendras te pencher 

Sur la flamme bVor du bucher 
Ou les vierges mes soeurs m'auront tantot couchee. 
Ne crains rien: je t'adore et je te sourirai. 
Des maux que j'ai soufferts point ne me souviendrai. 
Mon corps d6lruit, mon ame a toi reste attached. 
Je meurs de t'adorer. Viens! . . . je te sourirai! 



Les flammes ont veritablement atteint la 
chanteuse. Elle meurt dans un horrible supplice 
avant m6me que le nom de Tauteur ait pu etre 
proclame k la chute du rideau. 

A cdte des deux personnages principaux, 
M. Ambroise Herdey a place la tante de Rosen 
et la mfcre de Marc, nous 1'avons dit, mais ces 
deux rdles ne sont point effaces pour tenir le 
second rang, ils sont fort bien traites. Les sen- 
timents contraires qui dirigent ces deux femmes 
forment un contraste d'un puissant interet. 

Oh! je sais que la critique s'attaquera quel- 
que peu k cette oeuvre. On dira que cette 
action roule sur un sujet peut-6tre bien in- 
vraisemblable, mais qu'importe si tout concourt 
k faire oublier ce leger d^faut sur lequel le 
lecteur emu ou terrifie passe facilement. 

M. Leblanc, Ceux qui soufifrent. Paris 1894, 
Ollendorff. Frs. 3,50. 

En ce monde tout peut £tre souffrance, et 
les petites etudes que vient de publier M. Maurice 
Leblanc, dans ce volume, nous laissent deviner 
et comprendre pourquoi tant de pessimisme 
frappe les humains. 

Analyser les deux douzaines d'6tudes qui 
forment le volume publie par M. Leblanc, de- 
manderait trop de place, mais il suffira de faire 
Tanalyse de la premiere pour que nos lecteurs 
comprennent le genre de Touvrage. 

Herledent s'est retire dans une tres petite 
commune, parce qu'il a le desir d'etre enfin 
quelque chose. Toute sa vie, il a eu Tam^re 
souffrance de passer inaper^u; il est de ces 
hommes qui ne peuvent jamais attirer l'attention, 
il est quelconque et c'est tout. 

«I1 n'^tait rien. Et, torture inimaginable, il 
le savait. 

«Souvent des revokes interieuresle secouaient. 
II voulait «se montrer*. II tentait «d'6tre quel- 
que chose*, bon, mauvais, insolent, charitable, 
courrouce. On le regardait, puis on tournait la 
tete d'un air distrait. Et il retombait dans son 
silence, dans son n6ant. 

«Sa femme trepassa. L'enterrement le mit 
en vedette. Des gens le plaignirent. II exag^ra 
son chagrin pour augmenter la compassion. Au 
cimetiere,il feignit Tevanouissement. On Pentoura* 
II eut \k quelques douces minutes. 

«De cet incident naquit un espoir. La de- 
veine — il appelait ainsi la cause de son ob- 
scurite — renon^ait a le poursuivre. C'est alors. 
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qu'il vendit son fonds et qu'il vint s'£tablir dans 
la petite commune. Dans ce cadre modeste, 
invariablement il resplendirait. 

«Tout de suite il affirma sa fortune. Des 
ustensiles de luxe, debris apportes de sa boutique, 
illustrferent sa maison, notamment une boule de 
verre dans le jardin, une serrure de cuivre ct 
la porte, un timbre sonore, une batterie de 
cuisine compliquee. 

«Puis il partit en campagne. II honora de 
ses visites le maire, le cure, les notabilites. La 
tournee finie, il attendit. Des semaines pass&rent. 
Personne ne lui rendit sa politesse.* 

Done il manquait quelque chose k Herbelent, 
il n'existait pas pour autrui. II n'evoquait rien, 
aucune id6e. II n'etait pour personne au monde. 
Le fait qu'il respirait ne constituait ni une aide 
au bonheur de quelqu'un ni un emp£chement. 

Eh bien, il lui fallait trouver le moyen d'evo- 
quer une idee dans Tesprit de quelqu'un pour 
qu'il fut heureux. Ne pouvant appeler k lui ni 
la sympathie ni mfcme Tattention, il se fera hair, 
mais haYr mortellement. Et il meurt heureux, 
dans une beatitude presque celeste, lorsque Tun 
de ses voisins le hait assez pour venir Tassassiner : 
Enfin, quelqu'un s'etait occupy de lui. 

Certaines des etudes de M. Maurice Leblanc 
sont un peu osees. Nous disons cela pour les 
personnes prudes. 

Bruxelles. M. Duvivier. 



Chronique litteraire. 

Dans un charmant petit volume, intitule: A travers 
mon lorgnon, M. Ferdinand Henry (Paris, Ollendorff. 
Frs. 3.50) a reuni ce qu'il denomme des ^impressions* et 
ce que nous appelons, nous, des «pensees», bien qu'il s en 
defende, sous le pretexte de ne vouloir point passer pour 
un moraliste. Or, n'est-ce pas une pensee bien profonde, 
celle d, par exemple: 

<Comptez sur votre esprit, mais n'ayez foi qu'en votre 

<MBUr.» 

Et celle-ci: 

«Lorsqu'on n'est pas egoiste, on nejouit jamais pleine- 
ment de son bonheur, surtout si Ton ne peut pas y as- 
socier les autres.* 

Maintenant, que l'auteur d'A trovers mon lorpnon ne 
soit pas toujours reste dans la note un peu fastidieuse du 
volume de pensees, nous le concedons ; dans les questions 
ayant rapport a l'amour, nous le trouvons quelque peu 
pessimiste. Quant a l'esprit, il p6tille dans ce joli vo- 
lume ; nous n en voulons pour preuve que les trois lignes 
suivantes : 

«Pour savoir exactement en quoi consiste le progres, 
il ne serait peut-etre pas mauvais de nous entendre, au 
prealable, avec les ecrevisses. 

M. Charles Tabourier, ancien avocat, a quitte le bar- 
reau pour s'6tablir poete, a moins qu'il n'ait pratique la 
poesie dans ses consultations et a la barre. Impressions 
(Paris, Vannier. Frs. 3,50), tel est le titre du recueil. 

L'auteur aurait pu, dans son livre, nous donner au 
moins des ^impressions* d'audience, mais nous remarquons 
qu'il n'y est jamais question de procedure, ce qui, cepen- 
pant, serait bon a mettre en vers satiriques. Quant aux 



poesies de M. Tabourier, elles sont quelconques ; nous n'en 
trouvons guere a citer. 

La Fleur des grisettes, par Maximilien Ferrin (Paris, 
Librairie mondaine. Frs. 3,50), roman dans lequel nous 
trouvons une jeune fille de Paris, une ouvriere, qui re- 
siste a toutes les offres d'un s6ducteur, pour se conserver 
vertueuse et qui finit par se faire epouser par le de cujus, 
tout cela enveloppe dans une foule de peripeties fort bien 
agencees. 

Puis, voici le Raman (Tune Slave, Stauia, par Georges 
Du Yallon (Paris, Savine. Frs. 3.50). 

C'est dans le cadre etincelant de la haute societe 
etrangere a Paris et a Moscou que se deroule Paction 
dramatique de ce recit qui se rattache aux evenements 
de la guerre franco-allemande. 

C'est un fort gracieux volume que Sentimentales, 
signe d'un nom nouveau dans les lettres, Eugene de Rolr 
lice (Paris, Savine. Frs. 3,50). Certes M. de Rollice n'6crit 
pas toujours pour les petites filles dont on decoupe le 
pain en tartines, suivant le mot de Gautier, et certains 
de ces recits sont vraiment pimentes, mais ce n'est pas 
de la que lui viendra le succes, et les delicats gouteront 
mieux les pages poetiquement contees de Y Argentine ou 
d' Amour innocent 

J'admire moins les nouvelles de M. Theuriet que ses 
iomans. Cet ecrivain a besoin de s'etendre pour bien 
poser un caractere. 

Tentation, la premiere nouvelle du dernier recueil. 
donne son titre au volume; elle n'est pas la meilleure, et 
nous qui avons pas mal lu. nous connaissons la situation 
comme ayant ete etudiee deja bien des fois. 

Un certain don Juan, Antonin de Courouvre, est le 
desir des belles et la terreur des maris. De quoi vit - il 
et comment vit-il? Nul ne pourrait le dire. II faudrait 
peut-etre interroger pour cela certaines dames qui lui 
ouvrent leur bourse en meme temps que leur alcove. En 
somme, cet Antonin est un triste personnage. Cependant, 
M. Andre Theuriet va presque nous le representer comme 
un heros parce que, introduit par un sien ancien cama- 
rade de college, tres en l'intimite de la femme de celui- 
ci avec laquelle il reste parfois seul, et sentant que celle- 
ci est a lui bien plus par curiosite de ce que peut etre 
un mauvais sujet que par passion vraie, il quitte la mai- 
son sans avoir trompe le mari trop conflant. 

Comme pour tous ces recueils ou Ton entasse la pro- 
duction d une annee, ce qui a paru un peu ici ou la dans 
les journaux, on ne peut juger sous un meme point de 
vue l'ensemble des recits; chacun d'eux meriterait une 
page d'etude, et nous permettrions dans les families la 
lecture de telle nouvelle, tandis que nous l'interdirions 
formellement pour telle autre. 

Tout cela est melange*, le bon et le mauvais dans 
le meme sac, et c'est facheux. 

Je prefere les Contes panaches de M. Adrien Vely 
parce que, malgre la variete des types presentes dans le 
Jivre, l'auteur s'est donn6 un but: etudier Fhomme sous 
toutes ses faces et en rire. 

C'est que, en effet, Tespece humaine est curieuse a 
regarder, elle a des emballements a faire pamer. Tenez, 
M. Vely nous raconte l'histoire d'un forcat que les gens 
se sont plu a rehabiliter. Accuse d'avoir fait passer de 
vie a trepas une vieille douairiere; condamne sur des 
preuves accablantes, aujourd'hui le maudit d'hier est 
devenu la coqueluche du lieu ou le crime a ete commis, 
ou tous ceux qui deposerent contre lui sont disposes a 
jurer que jamais mouton ne fut plus doux. II revient du 
bagne, la ville l'acclame, la musique des pompiers fait 
entendre les plus beaux morceaux de son repertoire, je 
crois meme que M. le Maire a un discours en poche pour 
le feliciter. Un banquet s'organise, l'ex-forcat est a la place 
d'honneur, il mange comme six, boit omme un trou et, 
au dessert, etant dans les vignes, il se penche vers les 
parents de la pauvre victime qui, eux, payent le festin: 
«Eh bien, vous savez, la vieille ... eh bien, c'est moi 
qui . . . couic!» 

Dans son dernier roman, Manette Andre* 9 M Paul 
Ferret (Paris, Plon et Nourrit. Frs. 3,50) a essay6 un 
tableau de la vie familiale au milieu de la tourmente 
revolutionnaire, c'est tres vivant. On y sent le fantome 
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de la peur, «rinsecurite du lendemain n'empechant point, 
d'ailleurs, le jeu ordinaire des passions humaines, lamour 
s'aiguisant par le danger*, ainsi que dit lauteur. 

Manette Andre a eu le malheur d'etre aime *. de quatre 
personnages dont deux d'entre eux, ay ant un certain 
pouvoir dans l'Etat, profitentde leur situation pour terroriser 
la pauvre fllle et persecuter leurs rivaux, de la le drame. 
L un des amoureux de la belle perit de la main de Tun 
de ses soupirants, l'autre tombe sous le poignard de 
Manette elle-meme. Un troisieme monte sur Techafaud; 
un seul survit, et ce n est peut-etre pas celui qui avait 
moins de chances de laisser sa tete aux mains du 
bourreau. 

L' Amour de Marguerite par M. Gaston Routier (Pari s » 
Le Soudier. Frs. 3,5U) est l'ouvrage dun ecrivain d e 
me>ite qui sait vous tenir sous le charme de son styl e 
sans vous faire passer par des emotions trop violentes- 
Ce roman est plutot une etude des sentiments que peut 
eprouver un homme vis-a-vis dune passion coupable, 
adultere, comparee a l'amour sain et legitime. L'intrigue 
est interessante et la morale qui decouie de l oeuvre > st 
excellente. 

Sous ce titre : Causes grasses et Causes salees (Paris, 
Flammarion. Frs. 3,50), Thilarant chroniqueur de la Gazette 
des tribunaux, Jules Moinaux, nous donne un nouveau 
recueil de ces scenes de police correctionnelle dont son 
esprit inventif sait si bien tirer parti pour la grande joie 
des lecteurs de la gazette a laquelle il collabore depuis 
tant d'annees. Cette fois l auteur de cette desopilante 
scene, les Deux aveugks, sur laquelle Offenbach fit ses 
debuts, ne s'est pas contente de nous conter les 
humoristiques peripeties qui derident meme les juges 
severes des tribunaux correctionnels de notre epoque, il 
a voulu aussi nous faire savoir comment il suppose que 
les choses devaient se passer au bon vieux temps, et 
ce qu'il raconte est si cocasse que nous devons penser 
que les juges d'antan ne devaient guere s ennuyer a juger 
nos ancetres. 

Brave fllle, par Fernand Calmettes, ouvrage couronne 
par TAcademie francaise, est Thistoire d'une fllle de marin 
restee orpheline avec un petit frere et qui fait preuve 
d un devouement presque maternel envers celui dont elle 
est le seul appui. 

Massupiot detaillait de la verveine et vendait des 
objets diun usage fort intime, etant apothicaire de son 
etat; Bricout, lui, coiffait l'humanite, il etait chapelier. 
Or, Massupiot et Bricout, ayant leurs deux boutiques 
contigues, aimaient a faire la partie au cafe voisin. Un 
jour, Bricout, tres en veine, tourna trop souvent le roi; 
Massupiot eut des doutes, on echangea des gros mots, le 
bruit dun soufflet retentit, et voila comment deux vieux 
amis de vingt ans se brouillerent a mort. 

Massupiot et Bricout etaient peres: Tun avait une 
fllle, r autre un garcon. lis etaient finances ces deux 
cnfants, et dame! c'etait dur pour eux cette haine de 
leurs parents. Le ieune homme enleva la demoiselle a 
moins que ce ne rat la demoiselle qui eut enleve le 
garcon. Bref, cet enlevement amena dabord des peri- 
peties assez curieuses, puis un raccommodement entre 
Massupiot et Bricout. 

Tel est lanalyse du roman de M. Rodolphe Bringer: 
leg Fiances de la me Lepic, (Paris, Chailley. Frs. 3,50) 
roman traite en charge d atelier et tres amusant. 

M. Bringer voit la vie du bon cote; M. Arthur 
Chasseriau, dans son roman le Chemln de croix, (Paris, 
Ollendorff. Frs. 3,50) broie du noir. C'est l'histoire d une 
jeune femrae deja veuve une fois qui se remarie et perd 
son second epoux. L'auteur ne nous dit pas ce qu'il 
advint du premier mari, ni ce qui adviendra du troisieme 
si la dame oublie le second comme elle nous a semble 
ne guere se souvenir du premier. II est assez joliment 
ecrit ce roman, mais bon Dieu, qu'il est done triste! 

Le volume de M. Eughne Bouchet: Precis de littera* 
lures Itrangeres anciennes et modernes (Paris, Hetzel. 
Frs. 7,50), a pour objet de donner une connaissance 
generate de toutes les literatures etrangeres anciennes 
et modernes, depuis les grands poemes de l'lnde jusqu'a 
nos jours, — dont une etude plus etendue exigerait un 



temps considerable et des elements que I on est bien 
rarement en mesure de se procurer. 

Le programme que l'auteur s'est flx6 est celui-ci: 
Faire connaitre, par grandes p6riodes litteraires, par 
langue et par genre d'ouvrages, les noms des ecrivains 
celebres, le titre et la nature de leurs oeuvres principales ; 
analyser tous les grands poemes, quelques poemes secon- 
dares et quelques tragedies de divers auteurs; donner 
des fragments de certaines poesies lyriques qui ne sont 
pas de nature a etre analysees. 

Ce travail, utile pour l'education, ne l est pas moins 
pour les gens du monde qui ne connaissent, en general, 
que fort peu de la litterature ancienne et moderne 
etrangere. II pourrait etre aussi un encouragement pour 
les Ecrivains actuels, qui ne cessent de re'eriminer contre 
le silence qui se fait souvent autour de leurs oeuvres. 
Savent-ils que Milton, l'auteur admirable du Paradis perdu, 
mourut dans la misere et qu'il ne jouit jamais de la 
gloire qu'il meritait? Ce n'est que vingt ans apres sa 
mort qu' Addison commenca a proclamer que le Paradis 
perdu etait une magnifique epopee et Milton un grand 
poete. Vieux Paris ien liseur. 



Zeitschriftenschau, 

Herrigs Archiv fur das Studium der neue- 
renSprachen. 
95. Band, Heft 3. A. N a p i e r und M. R 6 d i g e r 
Julius Zupitza; J. Zupitza, Anmerkungen zu Jacob 
Rymans Gedichten. V; G. Sarrazin, Die Abfassungs- 
zeit des „Sommernachtstraums" ; E. Roth, Joh. Hasel- 
berg aus Reichenau und. Jacob Schenck aus Speier. Ein 
Beitrag zur Volks- und Ubersetzungslitteratur des sech- 
zehnten Jahrhunderts. — Kleine Mitteilungen. — Be- 
urteilungen und kurze Anzeigen (A. T o b 1 e r, Vermischte 
Beitrage zur franzosischen Grammatik. 2. Reihe, Leip- 
zig 1894. Mit dankbarer Freude zu begriifsen. Risop; 
G. Schlager, Studien uber das Tagelied. Jenenser 
Dissertation. Fleilsige Arbeit und dankenswerter Beitrag 
zur Geschichte der mittelalterlichen Lyrik Frankreichs. 
Freymond; Stiefel, Uber die Chronologie von Jean 
Rotrous dramatischen Werken. Berlin 1893. Schatzens- 
werter Beitrag ..zur Theatergeschichte. Schultz; E. 
Koschwitz, Uber die provenzalischen Feliber und ihre 
Vorganger. Berlin 1894. Verdienstlich. Schultz; E. 
Koschwitz, Grammaire historique de la langue des 
Felibres Greifswald 1894. Hilft , wirklich einem prak- 
tischen Bediirfhis ab. Schultz; E. Littre, Comment 
j'ai fait mon dictionnaire de la langue francaise. Leipzig 
1895. Altere Gyranasiasten diirften es mit Interesse lesen. 
Tobler; W. Munch, Didaktik und Methodik des fran- 
zosischen Unterrichts. Miinchen 1895. Eine lebhaftester 
Anerkennung wiirdige Schrift, deren aufmerksames Stu- 
dium und dauernde Beherzigung man den Lehrern des 
Franzosischen und deren Vorgesetzten dringend empfehlen 
mufs. Tobler). — Programmenschau. 

Neuphilologisches Centralblatt. 

IX fc Heft 11. Sandmann, Voltaire's „L'Orphelin de 
la Chine" und Murphy's „The Orphan of China (Schlufe); 
Berichte aus Vereinen ; Congres International des Langues 
romanes; 27. Jahresversammlung der American Philologi- 
cal Association; Aus Universitatsprogrammen. II: Jurjew. 

— Besprechungen (K. Kiihn, Kleine franzosische Schul- 
grammatik. 2. Auflage. Bielefeld 1893. Mehr Deutlich- 
keit und weniger Kiirze ware erwiinscht. We i f s ; Vol- 
taire, Histoire de Charles XII, roi de Suede, heraus- 
gegeben von E. P f u n d h e 1 1 e r. 4. Auflage. Berlin 1893. 
Vortreffliche, griindliche Arbeit. Weifs). — Neue Er- 
scheinungen. — Inhaltsangabe von Zeitschriften. — Mis- 
cellen. — Personalien. — Heft 12. R. Philippsthal, 
Pierre Loti ; V i e t o r, Erwiderung ; Berichte aus Vereinen. 

— Besprechungen (L. Sup fie, Franzosisches Lesebuch. 
Neu bearbeitet von A. Maurion. 10. Auflage. Heidelberg 
1893. Entspricht inhaltlich nicht den Anforderungen, die 
man heutzutage an ein neusprachliches Lesebuch stellt 
Dorr; Th. Hahnu. E. Roos, Franzdsischer Sprech-, 
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Schreib-, Leseunterricht fiir Madchenschulen. Halle 1892. 
Fiir Madchenschulen recht gut geeignet. Weifs). — 
Neue Erscheiniingen. — Miscellen. — Personalien. 

Die Neueren Sprachen. 

Band III, Heft 6. R. Kron, Die Methode Gouin. V 
(Schlufs): Ph. Aronstein, England urn die Mitte des 
18. Jahrhunderts. Ein Beitrag zur Kulturgeschichte. Ill 
(Schlufs). — Berichte (J. Caro, Der Pariser Ferienkursus 
des Jahres 1895). — Besprechungen (L. Durand, Die 
vier Jahreszeiten fur die franzosische Konversations- 
stunde. Giefsen 1894, Roth. Ungeschickt und fehlerhaft. 
Ch. Doutrepont — trotz der Anfechtbarkeit mit der 
Form und des fehlerhaften Druckes werden sie dem ver- 
standigen Lehrer gute Dienste leisten. G u n d 1 a c h ; 
J. L e i t r i t z , La France , Anthologie geographique. 
Leipzig 1394. Vortrefftich, iramer etwas Neues und An- 
regendes bietend, mit trefflichen Illustrationen, J. S a r - 
razin; Reclus, En France. Herausgegeben von 
K. Meyer. Berlin 1894. Recht geeignet, der Kommentar 
ist zu vervollstandigen. J. S a r r a z i n). — Vermischtes 

iZum Franzosischen Unterricht am Gymnasium , von 
[ocher. — Vom Badischen Staatsexamen, von J. Sar- 
razin. — Neusprachliches aus einem Volksschullehrer- 
verein, von W. Behrens. — Ein Urteil tiber Bierbaums 
Lehrbiicher (seltsam beriihrender Abdruck eines lobtriefen- 
den Briefes von Thudichum in Genf an Bierbaum), 

Heft 7. J. Ackerknecht, Die Bindung im fran- 
zosischen Unterricht; H. Muller, Die Kanonfrage ftir 
franzosische u. englische Schullektiire. — Berichte (43. Ver- 
sammlung deutscher Philologen und Schulmanner). - Be- 
sprechungen (Suchier und Wagner, Ratschlage fttr 
die Studierenden des Franzosischen und des Englischen 
an der Unlversitat Halle. Halle 1894. Obgleich nicht fiir 
alle Universitaten anwendbar, so doch mit Freuden zu 
begriifsen. Klinghardt;Jacobs-Brincker-Fick, 
Franzosische Grammatik fiir lateinlose.. Schulen. Ham- 
burg 1894. Bedarf noch bedeutender Uberarbeitung, ehe 
sie erapfohlen werden kann. H. Schmidt; Erckmann- 
Ohatrian, L' Ami Fritz, herausgegeben von A. Kr aus e. 
Bielefeld 1893. Nur fur Privatlektiire geeignet, Kommen- 
tar angemessen. Lohmann; Lettres de Madame de 
S 6 v i g n e , herausgegeben von 0. K a b i s c h. Bielefeld 
1894. Vortrefflich geeignet. Lohmann). — Vermischtes 
(Franzosische Examina. Mitgeteilt von J. S a r r a z i n). 

Romanische Forschungen. 

Band X, Heft 1. A. Rennert, Der Spanische Can- 
cionero des Britischen Museums. Mit Einleitung und An- 
merkungen zum erstenmal herausgegeben; G. Baist, 
Cassamatta ; K. V o 1 1 m o 1 1 e r , Zu Amadis. 

Li tteraturbla tt fiir germanische und ro- 
manische Philologie 1895. 
N. 11. Mostert, Das „Mystere de Saint - Genis", 
seine Quelle und seine Interpolatoren. Marburg 1894. 
Fleifsige, in ihren Resultaten wohl zu beach tende Arbeit 
(S t i e f e 1) ; Andre, Manuel de diction et de pro- 
nonciation francaise. Lausanne. Sehr brauchbares Hilfs- 
mit'tel (Sachs); MGmoires du chancelier Pas- 
quier, p. p le due d'Audriffret Pasquier. T. I und II, 
1789 — r814. Paris 1894. Hochst interessant (M ahr en- 
holt z); E. Renan, Histoire du peuple d'Israel. T. V. 
Paris 1893. Teilt die Vorziige und Schwachen der Renan- 
schen Schriftstellerei; hochst lesenswert (Mahren- 
holtz); P. Marchot, Les gloses de Cassel. le plus 
ancien texte reto - roman. Freiburg i. Schweiz — d e r - 
s'e 1 b e , Les gloses de Vienne, vocabulaire r6to-roman du 
XI* siecle. Freiburg 1895. Der Beweis, .dafs die Glosen 
uach Tyrol gehoren, ist verfehlt (M e y e r - L ii b k e). 

Litterarisches Centralblatt 1895. 

N. 50. Munch, Zur Forderung des franzosischen 
Unterrichts. 2. Auflage. Leipzig 1895. Nirgend sind die 
der Reform zu grunde liegenden Gedanken so vollstandig, 
so folgerichtig und klar ausgedriickt worden, als in dieser 
Schrift, die fiir jeden Fachmann hoch interessant ist. 

Zeitschrift fiir lateinlose hohere Schulen. 

VII. Heft 2. J a n s e n , Ist bei dem neusprachlichen 
Unterricht der Mittelklassen eine Chrestomathie Oder ein 



Schriftstelier vorzuziehen?; L. Arcambeau, La littera- 
ture francaise au X1X« siecle d'apres la sixieme partie de 
lhistoire de la litterature francaise de Gustave Lanson. I 

Zeitschrift fiir das Realschulwesen. 

XX, Heft 11. A. Bechtel, Des neufranzosischen 
Ferienkurses zu Genf praktischer und wissenschaftlicher 
Nutzen fiir Lehrer und Lehrerinnen des Franzosischen. 

Revue politique et litteraire. 1895. II. 

N. 5. P. Stapfer, L'arriere -grand -pere de Mon- 
taigne. — N. 6. Quelques lettres inedites de Madame 
Desbordes -Valmore ; E. F a g u e t , Cosmopolitisme litte- 
raire (a l'occasion de J. Texte, Rousseau et les Origines 
du cosmopolitisme litteraire). — N. 7. E. Grenier, 
Eugene Rambert. — N. 8. J. du Til let, Critique de 
A. S o u b i e s , La Comedie-Franeaise depuis le roman- 
tisme (1825—1895). — N. 9. P. Puget, Pamphlets et 
paraphletaires (P. de Cassagnac, Drumont et Rochefort); 
E. F a g u e t , Lacordaire, d'apres un ouvrage recent par 
d'Haussonville. — N. 10. H e I j y, Les Etappes d'un chef 
d'eeuvre. , „Thais" d'Anatole France ( 18H7 — 1890). — 
N. 11. E. Faguet, Chamfort, d'apres un ouvrage re- 
cent de Maurice Pellisson; J. du Tillet, Psychologie 
des auteurs dramatiques. — N. 12. Le nouveau roman 
de Perez Galdos (Xazarin). — X. 13. Quelques lettres in- 
cites de Voltaire et de Diderot a Francois Tronchin; 
G. Lanson, A propos d'un nouveau dictionnaire. — 
N. 14. P. Stapfer, L'Sducation intellectuelle des 
femmes ; J. Breton, Leconte de Lisle. 

Neue Jahrbiicher fur Philiologie und Pa- 
dag o g i k. 

151/152, Heft 5/6 C. Humbert, Der franzosische 
Artikel. 

Die Nation. 

N. 49. Widmann, Bouilly's „Leonore" und der 
Text zu Beethovens „Fidelio*\ — N. 51. H. Morf, Mo- 
liere's Ende. — N. 52. Ranschoff, Michel de Mon- 
taigne. 

Blatter fiir das Gymnasial-Schulwesen. 

Band 31, S. 703. E. Walt her, Go>thes Faust ins 
Franzosische ubersetzt von G. Pradez. 

Revue des deux Mondes 1 895. 

15 octobre. V. Cherbuliez, Apres Fortune faite, 
Un Temoin, Le 20 septembro a Rome ; F o u i 1 1 e e ; 
Le Pass6 et le present de notre race; G. Benoist, De 
Torganisation du suffrage universel; De Turenne, 
Une Page de l'histoire des Mormons ; Chamberlain, 
La Doctrine artistique de R. Wagner; Mathivet, La 
Vie populaire dans l'Inde; De Vogue, Le Legs philo- 
sophique de Pasteur; R. D o u m i c , Rene Bazin ; C. B e 1 - 
1 a i g u e , Revue musicale — 1 novembre. V. Cher- 
buliez, Apres Fortune faite. (Fin) ; J. C r u p p i , La 
Cour d'assises de la Seine. 1. Le Jury; V. Lee, Orphee 
a Rome ; G. P e r r o t , La Religion de la Mort et les rites 
funerailles en Grece; E. Gebhardt, Boccace. I. Le 
Prologue du Decameron et la Renaissance; Art Roe, 
Le General Dragomirow: A. Filon, Le Theatre anglais 
contemporain : Ibsen a Londres. — Le Drame de demain; 
S. Prudhomme, Poesie: L'Institut de France; G. V al- 
bert, Le Conseiller genevois Francois Tronchin et ses 
relations avec Voltaire; T. de Wyzewa, Revues alle- 
mandes: La vie, et les oeuvres de Henri de Sybel. — 
15 novembre. S. Rod, Dernier Refuge. I; G. Bois- 
si e r, Le Journal de Rome ; A. B a r i n e , Essais de lit- 
terature pathologique. I. Le Vin - Hoffmann ; P. L e r o y- 
B e a u 1 i e u , La Colonisation francaise, a propos de Ma- 
dagascar; M. S p r o n c k , Emile Augier; E. Plauchut, 
Les Invasions des Sauterelles; G. Vicaire, Poesie: A 
Sainte Madeleine;. R. Doumic, Revue litteraire: La 
Famille de Montaigne ; T. de Wyzewa, Revues etran- 
geres; Quelques figures de poetes anglais; Fr. Charmes, 
Chronique de la Quinzaine, histoire politique; F. Brune- 
t i e r e , L'CEuvre d'Augustin Thierry. 
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Neue Erscheinungen. 

I. Philologie und Padagogik. 

A p p e 1 , C, Provenzalische Chrestomathie mit Abrifs der 
Formenlehre und Glossar. Leipzig, Reisland. M. 9. 

Becker, A., Die altfranzosische Wilhelmsage und ihre 
Beziehung zu Wilhclm dem Heiligen. Studien iiber das 
Epos von Moniage Guillaume. Halle, Niemeyer. M. 4,40. 

B i d 1 i o t h e k , Altfranzosische , herausgegeben von 
W. Forster. Band II. Karls des Grofsen Reise nach 
Jerusalem und Konstantinopel. Ein altfranzosiches 
Heldengedicht, herausgegeben von E. Koschwitz. 
3. Auflage. Leipzig, Reisland. M. 4,40. 

, Romanische, herausgegeben von W. Forster. 

Band XII. Die Gedichte des Folgeret von Romans, 
herausgegeben von R. Zenker. Halle, Niemeyer. M. 2,40. 

Lanusse, M., Montaigne. Paris, Lecene et Oudin. 

Linthillac, E. , Precis historique et critique de la 
literature fran^aise depuis les origines jusqu'a nos 
jours. 2© edition. Paris, Andre\ 2 vol. (I Frs. 3. II Frs. 4.) 

Longhaye, G., Histoire de la litterature fran^aise au 
XVIIe siecle. III. (La Seconde Generation de maitres.) 
Paris, Retaux. 

Ludemann, M., Uber Destouches Leben und Werke. 
Greifswalder Dissertation. 

M a a f s , A. , Allerlei provenzalischer Volksglaube , zu- 
sammengestellt nach Mistral's Mireio. Berliner Dis- 
sertation. 

Pfahl, C, Lehrbuch der franzosischen Sprache fur die 
drei oder vier ersten Jahre des grammatikalischen 
Unterrichts. Ravensburg, Dorn. M. 3,50. 

•Quedenfeldt, G., Die Mysterien des heiligen Sebastian, 
ihre Quelle und ihr Abhangigkeitsverhaltnis. Marburger 
Dissertation. 

Ranniger, Fr., Uber die Allitteration bei den Gallo- 
lateinern des 4., 5. und 6. Jahrhunderts. Programm 
Landau. 

R i t s c h e 1 , A., Uber die interjektionalen Elemente der 
franzosischen Sprache. Programm Elbogen. 

Romance and other studies. N. I. The Evan- 
gile aux femmes. An old-french satire on women. 
Edited with introduction and notes by G. Keidel. 
(Baltimore) Paris, Welter. Frs. 5. 

Seitz, C, J.-J. Scaliger et Geneve. Programm Genf. 

Simples lectures scientifiques et techniques. Aus 
den Werken von Garrigues-Monvel und L. Figuier aus- 
gewahlt, mit Anmerkungen versehen und zur Schul- 
und Privatlektiire , wie auch als Material fur Sprach- 
iibungen herausgegeben von A. Peter. Berlin, Gart- 
ner. M. 1,20. [Wdrterbuch dazu M. 0,40.] 

Stiebeler, E., Der Subjonctif in den verkurzten 
Satzen des Franzosischen. Programm Stettin. 

Werneke, 0., Sprichwortliche und biblische Redens- 
arten im Franzosischen. Programm Merseburg. 

Werner, M., Kleine Beitrage zur Wiirdigung Alfred de 
Mussets (poesies nouvelles). Berlin, Vogt. M. 3,60. 

Woltersdorff, Essai sur la vie et les ceuvres de 
R. Toppfer. II.. Programm Magdeburg. 

Ziegler, M., Uber Sprache und Alter des von Robert 
de Boron verfafsten Roman du Saint Graal. Leipziger 
Dissertation. 

II. Belletristik, Geschichte, Geo- 
graphic, Philosophic 

A r n u 1 f , J- L'Eternelle Chanson (vers). Paris, Lemerre. 
Frs. 3. 

B e r t o u t , A., Fleurs dfoloses (vers). Paris, Sauvaitre. 
Frs. 3,50. 

Blanc, J., Rimes blondes (Sonnets blonds ; Par-ci, par- 
la; Riens; les Gloires). Preface de Gustave Larroumet. 
Paris, Vanier. Frs. 2. 

B16mont, E., La Belle Aventure (Vers d'amourettes 
et Vers d'Amour," Au gr6 du reve; Ciel de France). 
Paris, Lemerre. Frs. 3. 

Bouchaud, Pierre de, Vie manquSe. Paris, Lemerre. 
Frs. 3,50. 



Contes populaires des Bassoutoe (Afrique du Sud). 

Recueillis «fc traduits par E. Jacottet, de la Socifcte des 

missions evangeliques de Paris. Paris, 'Leroux. Frs. 5. 
D a u d e t , E., Don Rafael. Aventures espagnoies, 1807- 

1808. Paris, Plon. Frs. 3,50. 
Dubut de La forest, Le Cocu imaginaire. (Le Cocu 

imaginaire; la Maison des vierges et repenties; Noces 

limousines; la Sous-Prefete, trilogie administrative; la 

Joie des maris). Illustrations de Fernand Besnier. 

Paris, Dentu. Frs. 3,50. 
Erckmann, E., Alsaciens et Vosgiens d'autrefois. La 

premiere campagne du grand-pere Jacques. L'Oncle 

Jean. Kaleb et Khora. La Mere Hulot. Paris, Hetzel. Frs. 3. 
Foulon de Vaulx, A.., Les Levres pures (vers). 

Paris, Lemerre. Frs. &. 
F u 8 1 e r , Ch., L'Ame endormie. Piece en 1 acte en vers. 

Paris, Fischbacher. Frs. 2. 
Giraud, H., Vers a Jane (Petits poemes; Esterelle: 

Au coin du feu) (1888-1894). Preface par Stephen 

Liegeard. Paris, Lemerre. Frs. 3. 
Grangier, P., Les Soupirs (vers). Paris, Lemerre. Fr. 3,50. 
Herblay, N., Beatrice. Paris, Jouve. Frs. 3,50. 
H u g u e n i n , P., Aude (vers). Paris, Lemerre. Frs. 3. 
Keller, G., Rom6o et Juliette au village. Illustrations 

de Luigi Rossi et Mittis. Paris, Borel. Frs. 2,50. 
L e m o n n i e r , C, La Faute de Madame Charvet Paris, 

Dentu. Frs. 3,50. 
Mielvaque, M., L'Ame de la race. Paris, Chamuel. 

Frs. 3,50. 

Mithouard,A., L'Iris exasperS (poesies). Paris, Lemerre. 
Frs. 3. 

M o u t o n , M., Les Joies cruelles. I : Rut pour la vie, 

roman passionnel. Paris, Savine. Frs. 3,50. 
M y r a , A., Souvenance. , Paris, Lemerre. Frs. 2. 
N a v a r r e , 0., Dionysos. Etude sur l'organisation materielle 
du theatre athenien. Avec 20 gravures et 2 chromos. 
Paris, C. Klincksieck. Frs. 5. 
Petite Bibliotheque Omnibus. Paris , Geffroy. 
Chaque volume: Frs. 0,30. 

Anfossi, M., Prosper Diamant, Memoires d'un 

condamne a vivre. 
Carrance, E., Histoire d'un mort. 
Darlow, Ph., La Maison des Quatre as. 
F 6 v a 1 fils, P., L'Enfant de la noire. 
Le Verdier, Henri, Voyage autour du demi- 
monde en 40 nuits. 2 vol. 
Mauvrac, J., La Conquete de Madagascar. 2 vol. 
M i e d ' A g h o n n e , Le Bouquet de Germaine. 
Mikoulitch, W. f et Ch. Simond, Mimi aux 

bains de mer. 
M o n t i f a u d , M. de, La Chaste Suzanne. 
Montifaud, M. de, Un Serail a vendre. 
M o r p h y , M., Premiere nuit de noces. 
M u r d o f e r , A., La Lampe d'Aladin. 
N a n t e a u , X. de, Un Faux pas. 2 vol. 
S o s t a , R., La Mere V6nus. 
Prarond, E., Falstaff, comedie en cinq actes, en vers, 
d*apres Merry Wives et King Henri IV Paris,Lemerre. Frs.3. 
R i o m , Mme A., Les Adieux (poesies bretonnes). Preface 

par Eugene Manuel. Paris, Lemerre. Frs. 3. 
R i v o i r e , A., Les Vierges (vers). Preface de M. Sully- 

Prudhomme. Paris, Lemerre. Frs. 3. 
R o u b a u d , A., Pour Pidole (vers). Paris, Lemerre. Frs. 2. 
R o u g e r , H., Chants et Poemes. Paris, Lemerre. Frs. 4. 
Saint-Georges de BouheIier,La Resurrection 
des dieux. Theorie du paysage. Paris, Vanier. Frs. 2. 
Saint-Georges de Bouhelier,La Vie hero'fque 
des aventuriers, des poetes, des rois et des artisans. 
Theorie du path6tique, pour servir d'introduction a une 
trag^die ou a un roman. 2 vol. Paris, Vanier. Frs. 3,50. 
Y v e 1 , J., Les Reves de la belle au bois dormant. Paris, 
Lemerre. Frs. 3,50. 

B a u m o n t , H., Luneville a la veille de la Revolution. 

Paris, Berger-Levrault. Frs. 2. 
B e k s i c s, G., La Question roumaine et la lutte des races 

en Orient. Paris, Chailley. Prs. 3,50. 
B o u v i e r , F., Les He>os oublies. La Defense de Ramber- 

villers en 1870. Nouvelle Edition, revue et augmented 

Paris, Berger-Levrault. Fr. 1. 
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Carette, E., Les Assemblies provinciales de la Gaule 
romaine. Paris, A. Picard. Frs. 6. 

Cartulairede Saint- Victeur au Mans, prieurS de labbaye 
du Mont-Saint-Michel (994-1400). Orn de 6 fac-simile, 
complete avec des dessins et une table par P. de Farcy, 
publie par B. de Broussillon. Paris, A. Picard. Frs. 7,50. 

Olercq, J. de, Recueil des traites de la France publie 
sous les auspices du Ministere des affaires etrangeres. 
Tome XIX. 1891-1893. Paris. Pedone. Frs. 25. 

Con flit, le. suedois-norvegien. Sur la question du 
Ministere des affaires etrangeres et des Consulats, par 
un Membre de la Diete suedoise. (Stockholm). Paris, 
Nilsson. Fr. 1. 

C o q u e 1 1 e , P., Histoire du Montenegro et de la Bosnie 
depuis les origines. Paris, Leroux. Frs. 7,50. 

Denis, A., Le Club des Jacobins de Toul (1793-1795). 
Preface de Ch. Pflster. Paris, Berger-Levrault. Frs. 3. 

Esquerrier, A. et Miegeville, Chroniquesromanes 
des comtes de Foix composees au XV* siecle par Arnaud 
Esquerrier et Miegeville et publiees pour la premiere 
fois qar F. Pasquier et Henri Courteault. (Foix) Paris, 
A. Picard. Frs. 4. 

Gallier, A. de, Cesar Borgia, due de Valentinois et 
documents inedits sur son sejour en France. Paris, 
A. Picard. Frs. 4. 

G u i b e r t , L., Nouveau recueil de registres domestiques 
limousins et marchois publie par L. Guibert avec le 
concours de MM. A Leroux, J. B. Champeval, Tabbe 
Lecler et L. Moufle. Tome I. (Limoges) Paris, A. Picard. 
Frs. 7,50. 

I h e r i n g , R. von, Les Indo-Europ6ens avant l'histoire, 
(Euvre posthume de R. von Ihering. Traduite de 
l'allemand par 0. de Meulenaere. Paris, Chevalier-Marescq. 
Frs. 10. 

Journal, Le, de la belle Meuniere, Le General Boulanger 

et son amie, Souvenirs vecus. Paris, Dentu. Frs. 3,50. 
Lapdtre, A., L'Europe et le Saint-Siege a lepoque 

carolingienne. Premiere partie. Le pape Jean VIII 

(872-882). Paris, A. Picard. Frs. 7,50. 
Melanges, Documents publies et annotes par MM. A. 

Heron, Tabbe A. Tougard et G. A. Prevost. 3«* serie. 

(Rouen) Paris, A. Picard. Frs. 12. 
M e t a *s , Abbe Ch., Cartulaire de Tabbaye cardinale de 

la Trinite^de Venddme. Tome III. Paris, A. Picard. Frs. 12. 
M o u r i n, E., Recits lorrains. Histoire des dues de Lorraine 

et de Bar. Paris, Berger-Levrault. Frs. 3 50. 
Napoleon, Lettres de Napoleon a Josephine pendant la 

premiere campagne d'ltalie, le Consulat et l'Empire et 

lettres de Josephine a Napoleon et a sa fille. Paris, 

Gamier. Frs. 3,50. 
Novicow, J., La Question de TAlsace-Lorraine. Critique 

du point de vue ailemand. Paris, Alcan. Fr. 1. 
Extrait de la Nouvelle Revue. 
Recueil des historiens des croisades, publie par les 

soins de l'Academie des inscriptions et belles-lettres. 

Historiens occidentaux. Tome V, deuxieme partie. (Impr. 

nationale) Paris, C. Klincksieck. Frs. 40. 
Scheibert, Major, La Guerre franco - allemande de 

1870-1871, d6crite d'apres l'ouvrage du grand etat major 

et avec son autorisation. Traduit sur la 2« Edition 

allemande par E. Jaegle. 2« eeition. Avec 44 plans. 

Paris, Berger-Levrault. Frs. 10. 
Se-Ma T'sien, Les Memoires historiques de Se-Ma 

T'sien. Traduits et annotes par Edouard Chavannes. 

Tome I. Paris, Leroux. Frs. 16. 
Union, L\ entre la Suede et la Norvege. (Stockholm) 

Paris, Nilsson. Fr. 1. 
Vicaire, G., Tiphaigne de La Roche et la premiere 

idee de la photographie en 1760. Compte rendu. Paris, 

Techener. Fr. 1. 

Extrait du Bulletin du bibliophile. 

Ardouin-Dumazet, Voyage en France. 3« et 4« 
series. Les Hes de TAtlantique. 2 vol. Paris, Berger- 
Levrault. Frs. 7. 

I: d'Arcachon (ile aux Oiseaux) a Belle-Isle. 
II: d*tioedic a Ouessant. 
B e z i e r s , M., Memoires pour servir a 16tat historique 
de geographie du diocese de Bayeux, par Michel Beziers, 



Eublies par G. Le Hardy. Tome II. Archidiacone de 
ayeux (suite). (Rouen) Paris, A. Picard. Frs. 12. 
C h a 1 u s , P„ Aux frontieres de Penthievre. Ruines, 
souvenirs et legendes du pays du Vat-Andre*. Paris, 
E. Lechevalier. Frs. 1,50. 
Cuinet, V., La Turquie d'Asie. Fascicule 12 (dernier). 
Paris, Leroux. Frs. 5. 



G a r o f a I o , Baron R., La Superstition socialiste. Traduit 

de Titalien par Auguste Dietrich. Paris, Alcan. Frs. 5. 
Jamb li que. Le livre de Jamblique sur les mysteres. 

Traduit du grec par Pierre Quillard. Pari?, Librairie 

de l'Art , independant. Frs. 6. 
Jouve, Etienne, LArriere-boutique de Saint Antoine a 

Toulon et le Pain des Pauvres. Recit dun temoin. 

Paris, Retaux. Frs. 2,50. 
L a f o n t , G. de, Les Grandes religions. Le Bouddhisme, 

precede d'un essai sur le vedisme et le brahmanisme. 

Paris, Chamuel. Frs. 4. 
Lesetre, H., La Sainte Eglise au siecle des apotres. 

Paris, Lethielleux. Frs. 7,50. 
Pascal, Dr Th., Les Sept Principes de l homme, ou sa 

constitution occulte, d'apres la theosophie. Paris, 

Chamuel. Frs. 2. 
T h a m i n , R. , , Saint Ambroise et la morale chretienne 

au IVe siecle. Etude comparee des Traites «des devoirs « 

de Ciceron et de saint Ambroise. Paris, Masson. Frs. 7,50. 

Personalnachrichten. 

Am 19. Dezember 1895 starb unerwartet an den 
Folgen eines Herzschlages im 39. Lebensjahre der Pro- 
fessor Dr. Joseph Sarrazin, Lektor an der Uni- 
versitat Freiburg i. B. Mit ihm ist ein vortreftlicher 
Mensch und angesehener Gelehrter aus dem Leben ge- 
schieden; seine Hauptwerke: „Geschichte des modernen 
Dramas der Franzosen" und seine Bearbeitung des zweiten 
Teiles von Kreyssigs ..Franzosischer Litteraturgeschichte" 
sichern ihm einen Platz in den Annalen der Wissen- 
schaft; seine Schulausgaben franzosischer Werke gehoren 
zu dem Besten, was auf diesem Gebiete geleistet worden 
ist; seine oft scharfe, aber stets gerechte Kritik hat 
wohlthatig auf verschiedene Zweige der Romanistik ge- 
wirkt; durch seine stets belehrend und fesselnd ge- 
schriebenen Aufsatze in zahlreichen Zeitschriften, be- 
sonders in den „Beilagen zur Allgemeinen Zeitung", hat 
er fiir sein Fach auch in weiteren Kreisen gewirkt. Der 
Franco-Gallia war er ein treuer Mitarbeiter, der in mifs- 
lichen Zeitlauften, welche die Zeitschrift durchzumachen 
hatte, ihr opferwillig und uneigennutzig seine Feder zur 
VerHigung gestellt hat. Die Wissenschaft verliert in ihm 
einen eifrigen Forderer, der wie keiner es verstand, zu 
unseren franzosischen Nachbarn eine Briicke des Friedens 
zu schlagen; die Schule einen tiichtigen und besonnenen 
Fachmann, die Universitat einen gewissenhaften und be- 
liebten Lehrer — ich betraure in ihm einen lieben Freund. 

Adolf Krefsner. 



Abgeschlossen am 1. Januar 1896. 



Anzeigen. 



Ploetz, Professor Dr. Karl, Auszug aus der 
alten, mittleren and neueren Oeschichte, 

11. verbesserte Aufl. Berlin 1895. A. G. Ploetz. 

434 S. kl. 8°, geb. M. 3. 
Dieses kurzgefafste, praktisch angelegte Buch, verfafst 
yon einem Schulmanne, der durch seine franzosischen 
Ubungsbucher in weiten Kreisen bekannt geworden ist, 
aber auch die Geschichte am franzosischen Gymnasium 
zu Berlin mit grofeem Erfolge gelehrt hat, liegt in einer 
neuen, bis zur Gegenwart fortgefUhrten Auflage vor. Es 
dient nicht nur den Zwecken der Schule, sondern ist fur 
jeden, der sich uber geschichtliche Ereignisse schnell 
unterrichten will, als Nachschlagebuch zu empfehlen, well 
es nicht ausfuhrlich erzahlt, sondern die Hauptsachen in 
fettem Druck hervorhebt, dazwischen manches sons^ 
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Wissenswerte einfugt, auch auf Ursachen und Wirkungen 
der Begebenheiten hinweist und mit einem genauen Sach- 
verzeichnis versehen ist. Der Herausgeber, Prof. Dr. Max 
Hoffmann in Liibeck, ist bemtibt gewesen, die Vorzuge der 
ubersichtlichen Gliederung noch zu erhohen, die kultur- 
geschichtlichen Angaben mit der politischen Geschichte 
innerlich zu verbinden, die Darstellung streng objektiv zu 
halten. Von den Griechen und Romern ist so eingehend 
gehandelt, dafs ihre bleibende Bedeutung fiir unsere Kul- 
tur, wie sie der Gymnasial-Unterricht noch immer zur 
Grundlage nimmt, deutlich hervortritt; nachher steht natur- 

fem&fs die deutsche Geschichte im Vordergrund, aber die 
chicksale und Leistungen der anderen Kulturvolker sind 
vollstandiger beriicksichtigt. als es sonst in Schulbiichern 
zu geschehen pflegt; im 19. Jahrhundert z. B. sind die 
kolonialen Bestrebungen Englands, Frankreichs, Rufsiands 
so dargelegt, dafs die Notwendigkeit fiir Deutschiand, nicht 
zuriickzubleiben, erkennbar ist. Als Anhang ist eine Uber- 
sicht der brandenburgisch-preufsischen Geschichte beige- 
geben, welche einerseits das allmahliche Wachsen des fiir 
Deutschiand wichtigsten Staates, andererseits die Be- 
muhungen seiner Herrecher besonders fiir die innere Ent- 
wickelung darlegt. Je mehr in unserer Zeit ausfdhrliche 
Geschichtswerke gewiirdigt und studiert werden, desto 
zweckmafsiger ist es, ein kurzes und doch inhaltreiches 
Nachschlagebuch, welches ofters auch auf die ausfiihrlichen 
Werke hinweist, zur Hand zu haben. 



G. von der Gabelen z, Die Verwandtschaft des 
Baskischen mit den Berbersprachen Nord- 
afrikas. Herausgegeben nach dem hinter- 
lassenen Manuskript durch Dr. Graf von der 
Schulenburg. Braunschweig 1894, Sattler. M. 3. 
Das grofse Sprachratsel, das Baskische,wird in diesem 
letztenWerk des beruhmten Sprachforschers seiner Lbsung 
naher gebracht Ausgeriistet mit einer nicht gewohnlichen 
Kenntnis der Berbersprachen (des Kabylischen und des 
Tuarek), zeigt er, dafs das Baskische mit diesen verwandt 
ist. Berber sind offenbar in nicht zu ermittelnden Zeiten 
in diePyrenaen-Gegend gekommen, haben sich dort nieder- 
gelassen und ihre Sprache, fern von dem Mutterlande, 
weiter entwickelt. Der Verfasser zeigt die Affinitat der 
Sprachen in einem sachlich geordneten Vokabular. Frei- 
lich mufs man von den Lautgesetzen der indogermanischen 
Sprachen ganz absehen. Das Werk wird das Interesse 
aller Sprachforscher in hohem Mafse erregen; jedenfalls 
ist dadurch derGrund zu alien weiteren baskischen Studien 
gelegt. 

Eine klassische Lamlerkumle 

DerVerlag des Bibliographischen Instituts in 
Leipzig undWien hat es unternommen, seinen grofsen. 
ruhmlichst bekannten popularwissenschaftlichen Sammel- 
werken ein neues von nicht minderer Bedeutung anzu- 
reihen. Das jungste Sammelwerk ist dem geographischen 
Wissensgebiet unter dem Titel „AUgemeine Lttnderknnde" 
gewidmet. Es bezweckt die Zusammenfassung unserer 
heutigen gesamten Kenntnis von der Erdbeschreibung in 
einheitlicher, iibersichtlicher Form, gemeinverstandlicher 
Darstellung und bildlicher Anschauung. Der Umfang des 
Werkes ist auf 5 Bande berechnet, von denen jeder einen 
der 5 Erdteile zum Gegenstande haben soli. — Dieses 
weitangelegte Unternehmen ist nunmehr, dank dem eift-igen 
Miihen der Verlagshandlung, so weit gefordert worden, 
dafs der 5. (Schlufs-)Band: „*Australien und Ozeanien" 
zum Herbst dieses Jahres erwartet werden kann, und dann 
werden wir eine Landerkunde der gesamten Erdoberflache 
besitzen, wie sie kein Volk in ahnlicher Weise aufzuweisen 
hat. Zum erstenmal wird hier in der deutschen Litteratur 
ein Werk geboten, das einjedermann verstandliches, grois- 
artiges Bild von unserm Erdball enthalt, erhaben, reizend 
und unerschopfend bildend. 



Nach einem einheitlichen Programm gliedern sich die 
einzelnen Bande („Europa" ausgenommen) in sich folgender- 
mafsen: Im ersten Abschnitt durchleben wir die Er- 
forschungsgeschichte bis auf die jungste Zeit, erhalfenim 
z w e i t en Abschnitt einen allgemeinen Uberblick iiber die 
geographische Lage, Grofse, Grenzen, Ktisten, Inseln, Geo- 
logie und Gebirgsbildungen und flnden im d r i 1 1 e n Ab- 
schnitt eine Beschreibung der Oberflachengestalt der ein- 
zelnen Teile. Der v i e r t e Abschnitt giebt uns ein Bild 
von den klimatischenVerhaltnissen ; der f ii n f te Abschnitt 
macht uns mit der Pfianzenwelt, der s e c h s t e mit der 
Tierwelt und der s i e b e n t e mit der Bevolkerung nach 
ihrer Eigenart, Entwickelung und Verbreitung eingehend 
bekannt. Im a c h t e n Abschnitt lassen wir die einheimi 
schen Staaten, imneuntendie europaischen Besitzungen 
an uns voruberziehen, um im zehnten Abschnitt mit 
einer Betrachtung des Handels und Verkehrs wie der Ver- 
kehrsmittel abzuschliefsen. 

Die kartographischen Darstellungen 
sind durchweg neu und nach dem besten Material bear- 
beitet. Die Abbildungen, grofsenteils nach Photo- 
graphien, geben charakteristische Landschaften und Typen 
wieder; sie werden im Text nach dem bewahrten Muster 
voh „Brehms Tierleben" durch zahlreiche Citate aus den 
Reisewerken zuverlassiger und anschaulich schildernder 
Forscher erganzt, welche, wie die Abbildungen selbst, die 
sachlichen Darstellungen aufserordentlich beleben. Die 
sonstige reiche und prachtige Ausstattung dieses epoche- 
machenden Sammelwerkes entsprichtjenerSorgfalt, welche 
die Verlagshandlung ihren grofsen Lhternehmungen her- 
kommlich widmet. Ausfdhrliche Prospekte konnen von 
alien Buchhandlungen kostenfrei bezogen werden. 




Gratis! 

Lager- Verzeichnifs no Romanische Philologie (3930 Nrn. 
enthaltend) ist soeben erschienen. 

Buchhandlung Gustav Fock, Leipzig. 



Beitrage sind an den Herausgeber, Dr. Adolf Krefsner, Cassel, Bisraarckstr. 2, zu senden. Die Herren 
Verfasser und Verleger werden ersucht, dafiir sorgen zu wollen , dafs alle neuen , die franzosische Sf>rache und 
Litteratur betreffenden Werke gleich nach Erscheinen der Redaktion der Franco - Gallia zugesandt werden, da nur 
dann piinktliche Besprechung erfolgen kann. 

Text unter verantwortlicher Redaktion von Dr. Adolf Krefs n er in Cassel. Fiir den Inseratenteil verantwortlich : 
der Verleger Julius Zwifsler in Wolfenbuttel. Gedruckt bei A. W. Z i ck feld t in Osterwieck/Harz. 
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Be s prechung e n und Anzeigen. I. Philologie und Pftdagogik. 
Munch und Glauning, Methodik und Didaktik dea tranzosischen 
und englischen Unterrichts. — Thiers, Expedition der Franzosen 
nach Agypten. Herausgegeben von Deter. — Schneitler, Lehrgang 
der franzosischen Spraehe for Kaufleute. 3. AolL — Brcc, Traite 
de Correspondance commerciale. — Ohlert, Lese> und Lehrbuch 
der franzosischen Spraehe fur hohere Madchenschulen. — Ohlert, 
Franzosische Gedichte far die Oberstufe der hdheren Madchenschulen. 

11. Belletristik. Legre, Le Poete Theodore Aubanel. - Chronique 
litter aire. 

Zeit8chriftenschau. 

Neue Erscheinungen. L Philologie und Padagogik. II. Belletristik, Ge- 

schichte, Geographic, Philosophie. 
Litter arische und Personalnachrichten. — Anzeigen. 



Besprechungen unci Anzeigen. 

I. Philologie und Pfidagogik. 
Didaktik und Methodik des franzOsischen 
und englischen Unterrichts von W. Mttnch 
und Fr. Glauning. Sonderausgabe aus 
A. Baumeister's „Handbuch der Er- 
ziehungs- und Unterrichtslehre fQr hflhere 
Schulen.* Manchen 1895, Beck. 107 und 
88 Seiten. M. 4,50.*) 
Auf keinem Gebiete der Padagogik ist seit 
Jahren ein harterer Kampf geftthrt worden, als 
auf dem der neueren Sprachen. Der ganze 
bisher beobachtete Betrieb des Unterrichts des 
FranzOsischen und Englischen wurde far unzu- 
reichend erklart, die unhaltbar gewordene Ruine 
wurde umgestofsen, und mit frischen Kraften 
wurde der Neuaufbau begonnen, nicht ohne 
manchen Kampf gegen die allzueifrigen Bau- 
meister, die zu ihrem Bau durchaus neues Ma- 
terial wttnschten und die noch brauchbaren 
Steine des alten Gebaudes verwarfen. 



*) Besprochen mit besonderer Beriicksichtigung der 
Arbeit von Miinch, deren wertvollen Inhalt vorzufiihren 
und zu deren Studium anzuregen der Zweck der folgenden 
zum tail an das Werk sich anlehnenden Zeilen ist; vgl. 
Januarheft dieses Jahrgangs. 



Nachdem seit dem Mittelalter die franzflsische 
Spraehe sich als die Spraehe aller Gebildeten, 
als die Spraehe des intemationalen Verkehrs, 
als die Spraehe feinster und geschmackvollster 
dichterischer Empfindung, als die Spraehe des 
unerbittlich logischen Denkens Jahrhunderte lang 
in Deutschland behauptet hatte, trat seit den 
Freiheitskriegen, seit jener Zeit, wo man das 
unmenschliche und unchristliche Wort „Erb- 
feind* erfand, eine Verachtung franzflsischen 
Wesens und auch der franzOsischen Spraehe 
an die Stelle der einstigen Bewunderung; die 
Kenntnis der franzflsischen Litteratur und ihres 
Eigenwesens nahm bedauerlich ab, und nur jene 
Kreise, die FranzGsisch-Sprechen gleich Reiten 
und Fechten zu den unentbehrlichen auszeich- 
nenden Fertigkeiten rechneten, aufserdem noch 
gewisse Klassen von Gewerbtreibenden, strebten 
noch nach dem Kflnnen der Spraehe. Zeitweilig 
wurde das Franzflsische aus dem Schulunter- 
richt ganz hinausgewiesen ; hat es doch erst 
nach Jahren an den Gymnasien nur geringen 
Eingang gefunden, und auch an den Schulen, 
wo ihm spaterhin grtffserer Spielraum gewahrt 
wurde, hat es keine recht gedeihliche Entwick- 
lung erfahren. Infolge der Geringschatzung des 
Gegenstandes wurde der Unterricht durch be- 
liebige Lehrpersonen erteilt, die die Spraehe in 
ihrem eigentlichen Wesen nicht kannten und 
willenlose Sklaven des Lehrbuches waren; 
man wandte den Unterrichtsbetrieb der toten 
Sprachen, der selbst far diese auf Odes Gram- 
matisieren hinauslief und von dem eindringenden 
Erfassen des Inhalts der gelesenen Werke weit 
entfernt war, auf das FranzOsische an, begnQgte 
sich mit mehr oder weniger korrekten Ober- 
setzungen in die franz&sische Spraehe und alien- 
falls noch mit Aufsatzen von ahnlicher Korrekt- 
heit, ttbersetzte historische Schriftsteller in jam- 

5 
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mervolles Deutsch und machte kaum nennens- 
werte Versuche im mQndlichen Gebrauch der 
Sprache. Es wurde viel tote Arbeit verrichtet, 
und das Verhaltnis der aufgewandten Mtihe und 
des Ergebnisses wirkte verstimmend. 

Aber seit den siebenziger Jahren begann 
eine andere Auffassung des Unterrichtsbetriebes 
bezttglich der neuen Sprachen sich Geltung zu 
verschaffen. Das Franztfsische wurde aus dem 
Dienste der sogenannten formalen Bildung be- 
freit; die alles beherrschende Grammatik wurde 
entthront und nunmehr als Mittel zum Zweck 
angesehen; Synonymik, Stilistik, Metrik, Litte- 
raturgeschichte wurden ganz an den Rand des 
Unterrichts gedrangt und erhielten nur unter 
der Bedingung besonnenster didaktischer Ein- 
verleibung Zulafs ; gute Aussprache und Fertig- 
keit im mQndlichen Ausdruck wurden als Haupt- 
forderung in den Vordergrund gestellt; Ent- 
wicklung des SprachgefOhls , wie es durch ein 
reichliches Sicheinleben in die Sprache erzielt 
wird und sowohl rezeptiv (besonders als echtes 
Schriftstellerverstandnis) wie produktiv (beson- 
ders beim schriftlichen Gebrauch der Sprache) 
sich bewahrt, wurde angestrebt; und die letzte, 
nicht geringste Forderung war, dafs Vertraut- 
heit mit demjenigen konkreten Sprachstoff er- 
reicht wQrde, welcher zum Ausdruck aller der 
allgemeinsten und regelmafsigsten Lebensvor- 
gange und der durch sie bertthrten Gegenstande 
fQhrt. 

Eine ganze Reihe methodischer Grundsatze 
schliefsen sich an diese.soeben formulierten Ziel- 
forderungen, von denen als die wichtigsten be- 
zeichnet werden ktfnnen „das regelmafsige Aus- 
gehen von der Anschauung, das Selbstfinden 
der Gesetze aus dem Anschauungsstoff , die 
grUndliche Behandlung des Wesentlichen und 
das verhaltnismafsige Preisgeben des Unwesent- 
lichen, die mtfglichste Verbindung eines wert- 
vollen Sachinhalts mit der vorzufOhrenden 
Sprachform, die Vorherrschaft der mtindlichen 
Bethatigung vor der schriftlichen oder doch die 
besonnene Begrtindung der letzteren auf die 
erstere, die Herstellung steter Wechselbe- 
ziehungen zwischen den verschiedenen Seiten 
des Unterrichts, und die Verbindung des ge- 
samten Fachunterrichts mit demjenigen der for- 
mal angrenzenden oder sachlich nahetretenden 
anderen Facher." Lebhaft ist Qber diese Punkte 
hin- und hergestritten worden, und der Um- 
stand, dafs ganz junge, allerdings padagogisch 
hoch begabte Manner, denen erst eine kurze 



Praxis zu Gebote stand, sich als Rufer im Streite 
gebardeten, schQrte die Leidenschaftlichkeit auf 
der einen Seite und machte die Gegenpartpi 
mifstrauisch. Nun sind viele Jahre dar;tiber hin- 
gegangen, die Hitze der einen, die Scheu der 
anderen hat abgenommen, man hat angenomrtien, 
was die neuen Forderungen Gutes bargen, hat 
der sogenannten Reform ihre Auswttchse abge- 
schnitten, so dafs man jetzt mit ziemlich ver- 
einten Kraften auf das gesteckte Ziel losgehen 
kann. 

Dieses Ziel ist in der Hitze des Kampfes 
manchmal aus den Augen verloren worden, und 
es ist gut, einmal Halt zu machen, Umschau zu 
halten ttber das Erreichte und noch zu Er- 
reichende, die noch strittigen Punkte von neuem 
ruhig zu erwagen, und somit das hohe Bildungs- 
ideal, das uns Fachleuten vorschwebt, seiner 
ErfQllung naher zu bringen. Einer solchen Um- 
schau forderlich ist das Buch des Schulrates 
Wilhelm Munch: Methodik und Didaktik 
des franztfsischen Unterrichts, und gern wird 
man den Worten des mafsvollen, von hoher 
Warte leidenschaftslos beurteilenden Mannes 
lauschen; hat er doch durch seine Schriften, 
besonders durch das Buch „Zur Ftfrderung des 
franzGsischen Unterrichts insbesondere auf Real- 
gymnasien" (Heilbronn 1883) bewiesen, dafs er 
eine ideal angelegte, aber auch mit offenem 
Blick far das Praktische und Nutzbringende be- 
gabte Perstfnlichkeit ist, deren FQhrung man 
sich getrost ttberlassen kann. Der Inhalt seiner 
neuen Schrift soil im folgenden in grofsen Ztigen 
mitgeteilt werden. 

A. Aussprache. Bei dem Betriebe der 
modernen Sprachen handelt es sich nicht nur 
um Eindringen in die Litteratur; eine moderne 
Sprache soli auch gesprochen werden, und zwar 
nicht geradebrecht und in lacherlichem Kauder- 
welsch, sondern mtfglichst rein, mflglichst der 
nationalen Aussprache nahekommend. Die Auf- 
gabe, deutschen Schtilern eine franzflsische Aus- 
sprache beizubringen, wurde frtiher zu leicht 
genommen. Einerseits hielt man die Verschie- 
denheit der franzGsischen Lautwelt von der deut- 
schen far gar nicht so grofs und glaubte mit 
mafsiger BemOhung sein Ziel erreichen zu kOn- 
nen, andererseits schatzte man den Wert des 
Erwerbes einer echten Aussprache nicht hoch 
und hielt es nicht der Mtthe far wert, eine er- 
hebliche Kraft darauf zu verwenden. Das Be- 
darfnis der Umkehr wurde durch verschiedene 
Einflasse geweckt: der gesteigerte Verkehr, die 
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bestandig wachsendeBertlhrung der Angehtfrigen 
der verschiedenen Nationen Offnete die Augen 
tlber die Dilrftigkeit der bislang erworbenen 
Kenntnisse; die rein philologische Beschaftigung 
mit den neueren Sprachen und ihren Mundarten 
filhrte allmahlich zur Betrachtung des physischen 
Bestandes derselben; die naturwissenschaftliche 
Forschung bemachtigte sich des physiologischen 
Gebietes der Spracherzeugung und gelangte zu 
Cberraschend sicheren Resultaten; die Pada- 
gogik erkannte, dafs dem Unterricht immer 
echtere Ziele zu setzen und die besten Wege 
dazu zu beschreiten seien. 

Wie weit freilich sollen wir gehen? Soli 
der Ruf „Franz$sisch wie die Franzosen" unsere 
Losung sein? Wer da weifs, ein wie bunt 
schillerndes Gewand die Aussprache im Mund 
selbst der gebildeten Franzosen tragt; wer er- 
wagt, dafs derselbe Mund mehr als eine Laut- 
sprache hat, je nachdem er plaudert oder redet 
oder vortragt oder Einfaches liest oder Ge- 
hobenes; wer sich klar macht, dafs bei der 
grofsen Anzahl Schiller, bei dem ungleichen 
Mafse ihrer Gelehrigkeit, bei der immerhin ge- 
ringen Masse der auf das Fach verwandten 
Zeit, bei dem bestandigen und tagtaglichen 
Eindringen der heimischen Laute in die fremde 
Lautwelt das Einleben der Organe in diese ge- 
waltig erschwert wird, kann sich unmtfglich auf 
die Seite des Phonetikers F. Beyer stellen, der 
da sagt (S. 27 seines Lautsy stems des Neufran- 
zOsischen): „Wir wollen nun einmal franzGsisch 
aussprechen lernen wie die Franzosen! es komme 
einer und sage, wir ktfnnten es nicht!" 

Unser Ziel darf nicht sein, die Schiller hin- 
fiihren zu wollen zu dem, was die gebildeten 
Franzosen elegantes FranzGsisch nennen; far 
den Schiller mufs es genOgen, iiberhaupt wirk- 
liches FranzOsisch zu erlernen, ein Fran- 
zOsisch, das der Einheimische weder drollig 
findet, noch als abstofsende Verzerrung seiner 
Sprache betrachten kann. „Wo die Laute in 
ihrer Echtheit so weit angeeignet sind, dafs 
kein unzulanglicher Ersatz zur Verwendung zu 
kommen pflegt; wo der Wortton die richtige 
Stelle trifft und die Satzbetonung nicht auf fal- 
scher Linie einherschwebt, wo die Worte sich 
im Tempo wirklicher Rede zusammenfiigen und 
nicht als aneinander gereihte Vokabeln mit un- 
gleichen Zwischenpausen zum Vorschein kom- 
men, da ist solches KOnnen erreicht, das die 
htfrenden Nationalen befriedigen wird." 

Um der Ltfsung dieser Aufgabe naher zu 



kommen, bedarf es zunachst der Aneignung 
der richtigen Einzellaute, denn mit geringen 
Ausnahmen decken sich die franztfsischen und 
deutschen Laute nicht. NatQrlich darf nicht 
auf alle feinen Nuancen eingegangen werden, 
die die Phonetik ermittelt hat, aber gewisse 
Dinge sind es, auf deren Einiibung unnachsichtig 
gesehen werden mufs, z. B. die helle Klang- 
farbe des kurzen a, der geschlossene Charakter 
der Laute i, u t u, die Scheidung zwischen 
stimmlosen und stimmhaften Konsonanten, die 
richtige Bildung der Nasallaute, die energische 
Aussprache des r, der eigentdmliche Klang des 
langen offenen vor r und des entsprechenden 
eu u. a. m. 

j Von einigen Seiten ist beftirwortet worden, 
die familiare Sprache der Franzosen auch in 
unseren deutschen Schulen zu lehren, also etwa 
quaV statt quatre, capaV statt capable zu sprechen 
(es ist ilbrigens ein Irrtum Milnchs, zu glauben, 

! dafs capab* mit vollstandiger Verstummung des 
Schlufskonsonanten gesprochen wird : ein feines 
Ohr hOrt hinter dem b doch noch etwas, was 
an ein / erinnert); far il y a — iya zu sagen, 
oder gar die stark nach e hingehende Pariser 
Aussprache des hellen a zu lehren. Es sind 
das Geziertheiten, die man bei „Commis-Voya- 
geurs" findet, die aber nicht nachzuahmen sind. 
Es empfiehlt sich , sich an die gehobenere 
Sprechweise zu halten. 

Nach der Einiibung der Einzellaute ist die 
Befahigung zum rechten Zusammenhang anzu- 
bahnen und die Verbindung einer Reihe von 
Worten zu einem ununterbrochenen Lautganzen 
zu Oben. Die Bindung, besonders die Funktion 
wortauslautender Konsonanten als Anlaute far 
das nachste, vokalisch begin nende Wort ist mit 
aller Strenge durchzufahr en (notre homme — 
no : trom). 

Von der Bindung des s-Lautes, die in meh- 
reren Schulgrammatiken streng durchgefahrt ist, 
spricht Milnch gar nicht; diese Bindung wird 
bekanntlich von den Franzosen sehr willkilrlich 
gehandhabt, und es ist ein schwerer Irrtum, zu 
glauben, dafs j e d e r s - Laut zu dem folgenden 
Vokal hintibergezogen werden miisse. 

Von einigen w r ird verlangt, dafs zur Ein- 
iibung der Aussprache die Lautumschrift heran- 
gezogen werde, und dafs eine zusammenhangende 
phonetische Belehrung gegeben werde. Durch 
die neuen Lehrplane wird beides im wesent- 
lichen abgelehnt, und auch die Mehrzahl der 
denkenden und versuchenden Fachmanner scheint 

5* 
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sich dieser Ablehnung zugewandt zu haben. 
Die zeitweilige Anwendung der Umschrift ruft 
orthographische Unsicherheit hervor und bildet 
eine entbehrliche Mehrbelastung des Schtilers, 
darin sind die meisten einig, wenn auch mehr- 
fach das Gegenteil versichert worden ist. Doch 
soil man in seinem Bedenken nicht so weit 
gehen, jede gelegentliche Hilfe durch zeichen- 
mafsige Fixierung der zu unterscheidenden 
Laute auszuschliefsen oder jede Aufklarung 
tiber die Entstehung der Laute zu vermeiden. 
Nur sollen diese Mittel gewissermafsen in die 
Reserve gestellt werden, nicht von ihnen der 
Ausgang genommen, nicht ihre Verwendung 
System werden. 

Als das Ratlichste erscheint Milnch „ein der 
Lautaneignung gewidmeter Vorkursus von etwa 
einem Monat, mit planvoller Anordnung der zu 
erlernenden Laute, Vorftihrung und Festlegung 
derselben in Musterwflrtern, Behandlung fast 
samtlicher Laute als neuer und fremder, Be- 
nutzung von Umschriftzeichen als gelegentliche 
und vortibergehende Hilfe, ahnliche Verwendung 
von theoretischef Aufklarung, allmahliches Ent- 
stehenlassen einer Lauttafel , Mitteilung des 
orthographischen Wortbildes wie der Wortbe- 
deutung bato nach der erfolgten lautlichen Vor- 
ftihrung, baldige Verbindung der gelernten Wtfr- 
ter zu Gruppen und Satzchen, GewGhnung an 
die Satz- oder Wortgruppenbetonung von An- 
fang an." Bei diesen Obungen ist grofse Leb- 
haftigkeit des Betriebes, rasches Tempo, voile 
Aufmerksamkeit, Wetteifer der Schtiler, Uner- 
bittlichkeft gegentiber dem Fehler der Lassig- 
keit und voile Scharfe des Ohres beim Lehrer 
unabweisbare Forderung. Und da das Erlangte 
durch das fortwahrende Eindringen der deut- 
schen Laute, der deutschen Umgebung nur zu 
leicht verloren geht, so ist auch auf den hOheren 
Stufen vor fortwahrender Obung und Wieder- 
holung nicht zurtickzuschrecken. 

B. Das Sprechen. Von seiten einiger 
Reformer ist die Behauptung aufgestellt worden, 
dafs sich in Bezug auf das FranzOsisch-Sprechen 
alles wirklich Wtinschenswerte leisten lasse, und 
sie sind tiberzeugt, dafs es zu leisten — auch 
auf Kosten anderer, sonst hochgeschatzter Ziele 
— wtinschenswert sei. Eine ruhige und ver- 
standige Abwagung wird die Erkenntnis zei- 
tigen, dafs die Ltfsung der Aufgabe eine ganz 
bescheidene bleiben mu£s, dafs man das Ziel 
gewissermafsen auf halbe Hahe setzen mufs, um 
so weit wenigstens wirklich zu gelangen, und 



dafs auch dann noch eine Unmasse von Er- 
wagung, Umsicht und Arbeit nfltig ist. Der 
Kampf gegen Ungenauigkeit in Einzellauten 
und Betonung mufs scharf geftihrt, die Bequem- 
lichkeit des Schtilers bestandig aufgestachelt 
werden, ein- oder zweimalige Wiederholung der 
Frage darf nicht gescheut werden ; wenn irgend 
wo, so wird hier von dem Lehrer intensive Ar- 
beit verlangt. 

Die Obungen im Franztfsisch-Sprechen ktfn- 
nen bereits auf der Unterstufe beginnen; jedes 
allmahliche, sttickelnde Hervorbringen der Ant- 
wort ist zurtickzuweisen; der Schtiler hat sich 
die Ant wort zurechtzulegen und dann zu spre- 
chen; seine Antworten sollen nicht Cbertragun- 
gen deutsch gedachter Antworten in das Fran- 
zOsische sein, sondern unmittelbar aus dem auch 
sprachlich schon vorhandenen und bereit liegen- 
den Stoffe heraus gegeben werden. Empfohlen 
werden einfache Rechenoperationen, auch die 
Geographie Frankreichs. Ktirze der Fragen 
und Antworten ist auf der Unterstufe, ja ftir die 
ganze Schulzeit, die Norm. — Schwieriger sind 
die Cfbungen in den aufsteigenden Klassen. Der 
Reiz der Neuheit und die Knabenfrische tritt 
zurtick, die Schtiler werden befangen, die 
geistigere Seite des Sprachunterrichts tritt in 
| den Vordergrund. Um so energischer mufs die 
I Fahigkeit, einfaches Franztfsisch zu verstehen 
J und einfache Antworten mtfglichst unmittelbar 
i zu geben, weiter getibt werden; der Schtiler 
j mufs der zusammenhangenden Rede des Lehrers 
folgen ktfnnen; sich in langerem Zusammenhang 
ohne wesentlichen Anstofs ausdrticken zu k6n- 
nen, werden nur wenige Befahigte lernen. 

Wenn einige Fachleute darauf sehen, dafs 
die Schtiler immer in ganzen Satzen antworten, 
so meint Mtinch mit Recht, dafs gerade Zu- 
sammenhang und Flufs dadurch sehr geschadigt 
werden kOnnen, und aufserdem die Natttrlich- 
keit, so dafs man sicher klug thut, kein Gesetz 
daraus zu machen, oder doch hOchstens ftir eine 
Anfangsstufe. 

Die Sprechtibungen haben sich zunachst an- 
zuschliefsen an Gegenstande der nachsten Le- 
i benssphare: das ware also der menschliche 
KGrper, seine Bekleidung, die Ausstattung der 
Wohnraume, die gewflhnlichsten Utensilien und 
Hantierungen, das Schulleben, dazu Stadt und 
Land, Erde und Himmel, Gesundheit und Krank- 
heit, Reisen und Arbeiten u. s. w., und damit 
dann zugleich Anschlufs an das einfachste geo- 
graphische und wohl auch naturgeschichtliche 



Digitized by Google 



— 37 — 



Wissen. Dieses Sprechgebiet mag sich durch 
einen grtffseren Teil der Schulzeit hinziehen, 
Wiederholung bleibt noch for die oberste Stufe 
erforderlich. — In zweiter Linie an die LektUre, 
die auf den untersten Stufen sich zurVerwand- 
lung in Sprechstoff von Anfang bis zu Ende 
eignet. Auf der oberen Stufe wird es sich em- 
pfehlen, Einzelnes und Bestimmtes zur naheren 
Wiedergabe heraus zu greifen, nicht aber ver- 
flachende Inhaltsangaben zu kultivieren oder 
alles Einzelne in die „Miihle der Obenden Be- 
sprechung" zu nehmen. 

Auch die Grammatik kann da, wo ein ge- 
wisser Grad von Sprechfertigkeit erzielt ist, in 
das Gebiet der Sprechabungen hereingezogen 
werden; handelt es sich jedoch um die Ver- 
mittlung tieferer, neuer Erkenntnis, um die Be- 
grQndung grammatischer Erscheinungen, um 
feinere Begriffsunterschiede, sowie um tiefer 
gehende Erklarung der LektUre (zumal der 
poetischen), so darf auf die Muttersprache nicht 
verzichtet werden. 

Ober ein bescheidenes Ergebnis wird man, 
wie gesagt, nicht hinauskommen. „Aber dafs 
etwas vorhanden sei, ein Mafs von GewGhnung, 
von Sicherheit, von Unmittelbarkeit und Leich- 
tigkeit in Aufnahme und Erwidern, und ein 
Mafs von verfttgbarem Sprechmaterial, dafs mit 
beidem der Weg zu wirklich sprechendem Be- 
herrschen der Sprache betreten ist und man 
nur auf der Linie fortzuschreiten braucht, das 
ist wertvoll genug, um mit Ernst angestrebt zu 
werden u 

C Grammatik. Nachdem die Gramma- 
tik bisher eine herrschende Stellung im Sprach. 
unterrichte eingenommen hatte, ist sie durch die 
neueren Bestrebungen recht in den Hintergrund 
gedrangt worden ; einige mGchten sie ganz aus 
dem Unterricht verdrangen und die Sprache 
nur durch Nachahmung lernen lassen; andere 
wollen sie nicht in einem bestimmten inneren 
Zusammenhange lehren, sondern das Einzelne 
rein gelegentlich, an der LektUre, je nach Be- 
dttrfnis; andere, in derMeinung, unfreudige Ab- 
hangigkeit durch Freude an Selbstbethatigung 
zu ersetzen, wollen die Schtiler ihre Gramma- 
tik sich selbst machen lassen. Samtliche An- 
sichten scheinen verfehlt: mit dem, auch zumeist 
von Laien empfohlenen Verzicht auf gramma- 
tischen Sprachbetrieb Qberhaupt wird sich pa- 
dagogische Besonnenheit schwerlich je zurecht- 
finden ; die rein gelegentliche Behandlung der 
Grammatik je nach dem BedOrfnis der Lekttire 



und ohne bestimmten Lehrgang kann gleichfalls 
nicht ernstlich in Frage kommen, selbst wenn 
man spater die vorgekommenen verwandten 
Spracherscheinungen in einer Art von System 
j zusammenfassen wollte: nicht nur das geringe 
Mafs der bereits erzielten allgemeinen 
geistigen Klarung steht dem im Wege, sondern 
auch die Knappheit der verfttgbaren Zeit, da 
diese Methode nicht ein kOrzeres, sondern ein 
langeres Zeitmafs erfordert; dafs der Schttler 
sich seine Grammatik selbst schaffe, indem er 
nach Anleitung des Lehrers die ihm aufstofsen- 
den grammatischen Erscheinungen eintragt und 
allmahlich sie zum System entstehen sieht, ist 
schtfn gedacht, aber wegen der unausgesetzten, 
zeitraubenden Kontrolle seitens des Lehrers, 
! wegen der durch zufallige Umstande mOglichen 
Ltickenhaftigkeit, wegen der Abstumpfung des 
Reizes der Selbstthatigkeit beim Schiller nicht 
durchfohrbar: w der induktive Betrieb der Gram- 
i matik bedeutet nicht so vollkommen SchO- 
! nes, wie man gerne glaubt; die Freude des 
| Selbstbeobachtens bleibt nicht stets lebendig, 
j ein hinlanglich breiter Anschauungsstoff kann 
nicht immer beschafft werden, die Menge des 
Gesetzlichen wird sich doch zu Zeiten uber- 
machtig erweisen." 

Es mufs wirklich planmafsig Grammatik ge- 
trieben werden, denn eine gewisse Summe 
grammatischen Wissens ist fttr die Bildung auch 
der einfachsten Satze ntftig, und Ober die lo- 
gische Schulung, welche der Betrieb der Gram- 
matik mit sich bringt, darf zielbewufste Pada- 
gogik nicht hinwegsehen. Freilich mufs dabei 
ein wohlQberlegtes Unterscheiden von Wich- 
tigem und Unwichtigem stattfinden; die bisher 
vielgebrauchten alteren Grammatiken stindigen 
durch ein planloses Vielzuviel. 

GewOhnlich vollzieht sich der grammatische 
Unterricht in drei Kursen, die als konzentrische 
Kreise gedacht werden kGnnen. Der erste 
Kursus umfafst die regelmafsige Konjugation 
neben derjenigen von avoir und etre 9 dazu ele- 
mentare Gesetze vom Substantiv, Adjektiv, Ad- 
verb, Pronomen und Zahlwort; das Zahlwort 
gerade liefert neben der Konjugation, bei wel- 
cher Qbrigens man sich vor Darbietung des 
Schemas nicht scheuen darf, den besten Stoff 
zu reichlicher Obung. Dieser grammatische 
Stoff, der aus den ersten, nachahmenden Sprech- 
abungen und der ersten LektQre erwachst, mufs 
durchaus zum unbedingtesten Ktfnnen werden.— 
Auf den zweiten Kursus fallt als grammatischer 
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Lehrstoff so viel aus Formenlehre und Syntax, 
dafs die wichtigsten Gesetze wirklich angeeignet 
sind und der Bewaltigung franztfsischer Lektilre 
betreffend das grammatische Verstandnis im 
allgemeinen kein Hindernis mehr erwachst. 
Gerade auf dem Gebiete der Syntax bedarf es 
einer geschickten Auswahl der vorherrschenden 
Regeln, und diese erfordern fortgesetzte und 
reichliche Obung, urn mGglichst sicheres Eigen- 
tum der Schiller zu werden. — Sechsklassige 
Schulen werden nunmehr noch einen gedrangten 
Wiederholungskursus folgen lassen. — Auch 
beim dritten Kursus ist Bescheidung auf einfache 
Ziele ratsam. Es handelt sich weniger um Ver- 
tiefung und Vergeistigung , weniger um Voll- 
standigkeit und Wissenschaftlichkeit, als um das 
wirkliche Bedtirfnis, das vor allem ist: Fest- 
halten des Erworbenen, das doch immer wieder 
zu zergehen oder sich zu verwirren droht 
Hier sind Wiederholungen, die zum Zweck der 
Anregung und festeren Vernietung unter neuen 
Gesichtspunkten und mit veranderter Zusammen- 
stellung zu machen sind, so recht am Platze. 
Die stofflicbe Erganzung geschieht nach Ge- 
legenheit und Bedtirfnis. Ein wenig geschicht- 
liche Aufklarung darf hie und da hinzukommen. 
Die Stilistik, diese weiter gefuhrte Grammatik, 
empfangt die beste Pflege durch aufmerksames 
Obersetzen aus dem FranzOsischen, wobei das 
wahre Verhaltnis der beiden Sprachen auch in 
grammatischer Hinsicht zum Ausdruck kommen 
kann und mufs. 

Beim Betrieb der Grammatik sind natftrlich 
Obungen ntftig. Nachdem von der Anschauung 
des grammatischen Gesetzes im Beispiel aus- 
gegangen ist, ist es wtinschenswert, dafs solcher 
Beispiele mehrere geboten werden, dafs auch 
die Schiiler Beispiele bilden oder doch gegebene 
umbilden. Die Beispiele seien zahlreich, ein- 
fach, inhaltlich nicht den verschiedensten Sach- 
gebieten in unvermitteltem Wechsel angehGrig. 
Musterbeispiele sind einzupragen. — Vor alien 
Dingen kann aber das Obersetzen ins Franztfsiche 
nicht entbehrt werden. Zugeben mufs man, 
dafs „das in dem Obersetzen liegende stete 
Gegeniiberstellen der beiden Sprachen zur 
sicheren Bewegung in der fremden nicht der 
nattirliche Weg ist, dafs hierbei die Bethatigung 
sich nie von Reflexion last, und dafs damit also 
die wirkliche Beherrschung nicht gefordertwird." 
— Aber nur wenige Fachleute wagen so weit 
zu gehen, dais sie auf das Obersetzen tiberhaupt 
verzichten wollen und dasselbe far eine Kunst 



erklaren, die die Schule nichts angehe. Diese 
Leute verkennen, welch strenge Gedanken- 
schulung in der ihrer selbst bewufsten Ober- 
tragung liegt, welchen Wert die gesicherte und 
geordnete Verbindung der Vorstellungskreise 
bei der erst zu geistiger Festigkeit, Klarheit, 
Geschlossenheit zu erziehenden Jugend hat. 
w Der 1 e t z t e Zweck bei unserem franzGsischen 
Unterricht ist trotz allem nicht das Ktfnnen 
dieser Sprache um jeden Preis! Und so haben 
denn bis jetzt auch die amtlichen Lehrplane, bei 
welchen Besonnenheit in vollerem Mafse Pflicht 
ist, als for die schriftstellernden Fachmanner, 
sich jene Forderung noch nirgendwo zu eigen 
gemacht." 

D. Schriftliche Arbeiten. Wahrend 
frQher die schriftlichen Arbeiten fast ausschliefs- 
liche Hochachtung genossen, und bei der Be- 
urteilung des Schtilers fast allein ausschlag- 
gebend waren, haben sie, seitdem das Sprechen 
als Ziel wieder aufgerichtet ist, sich eine Ein- 
bufse gefallen lassen miissen. Doch kann auf 
sie nicht verzichtet werden; nur mtissen sie 
weniger darauf hinausgehen, Verstand und 
Wissen zu kontrollieren , als vielmehr in den 
Dienst der Wiederholung treten, das Erworbene 
in variierter und befestigender Darstellung zu 
bethatigen. 

Diese Obungen haben, sobald ein kleiner 
Vorrat von orthographischen Wortbildern an- 
geeignet ist und eine gewisse Variation der 
Zusammenstellung und Verwendung mOglich 
wird, schon in der Unterstufe zu beginnen. 
Kleine Diktate, kleine Obertragungen kOnnen 
vorgenommen werden; dazu kommen bald Ura- 
bildungen; die Umsetzung vorhandenen Materials 
unter grammatischem Gesichtspunkt, wie Tausch 
des Numerus oder des Tempus, so wie der 
Person u. s. w., ferner franztfsische Beantwortung 
franztfsisch gestellter Fragen, selbstverstandlich 
aus ganz bekanntem Material heraus. Ja, auch 
die Wiedergabe einer grOndlich durchgenomme- 
nen kurzen Erzahlung oder Beschreibung ist 
schon auf der Unterstufe mtfglich. — Alle diese 
Obungen werden sich in angemessener Fort- 
entwickelung auch auf die mittlere Stufe Qber- 
tragen. Ftir die hauslichen Arbeiten sind Ober- 
setzungen deutschen Textes in das FranzOsisohe 
weg en der nur zu haufigen Unselbstandigkett 
der hauslichen Arbeit zu meiden; man gebe 
Aufgaben, die ein gewisses Mafs von Freiheit 
gewahren, die sich an den Klassenunterricht 
strikter anschliefsen, und in denen der Schtiler 
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seine Aufmerksamkeit, mit der er dem Worte 
des Lehrers gefolgt ist, beweisen mufs. Als 
Klassenarbeiten dtirfen jene Obertragungen von 
Zeit zu Zeit vorkommen, da sie doch eine Art 
Kontrolle bedeuten, die man klug thut, nicht 
missen zu wollen; doch mttssen sie hinlanglich 
vorbereitet sein und am besten im Anschlufs 
an Gelesenes erfolgen. Diktate werden meistens 
empfohlen, doch lassen sich Bedenken gegen 
sie nicht unterdrQcken : die Obung ist leicht zu 
einfach,um anderen ernstlicheren Forderungen die 
Zeit entziehen zu dtirfen, oder sie bewegt sich 
zu sehr im Ungewissen und giebt fehlerhaften 
Wortbildern Entstehung, die doch zu meiden 
didaktisch kltiger ist. Die Nachbildung eines 
zusammenhangenden Stoffes ist dagegen all- 
mahlich mehr zu pflegen, sei es nach einem 
gelesenen, dann aber dem Auge entrtickten 
Texte, sei es nach wiederholt vorgelesenem 
und vielleicht auch zuerst mtindlich gemeinsam 
reproduzierten Texte, endlich auch nach einem 
in deutscher Sprache bekannt gewordenen Stoffe 
(Erzahlung oder Beschreibung), wobei nattirlich 
eine eingehende Vorarbeit von nflten ist. Ganz 
besonders empfiehlt Mtinch die Anfertigung von 
Briefen, welche wirkliche und nattirliche und 
nicht fernliegende Lebensverhaltnisse betreffen. 

Die Pflege freierer Arbeiten von frtih an 
bringt es mit sich und hat meistens geradezu 
den Zweck, dafs neben dem Grammatischen 
das Stilistische beachtet wird, und dafs so der 
Obergang gebahnt wird zu dem auf der Ober- 
stufe verlangten Aufsatz. Der franzdsische Auf- 
satz, der sich nicht, wie sein lateinischer Bruder, 
die Beschrankung auf ein enges und abstraktes 
Stoffgebiet, auf pathetisch-schablonenhafte Um- 
kleidung von Alltagsbetrachtungen oder Dar- 
stellung von Vorgangen aus einem schmalen 
Gebiet der Weltgeschichte zum Ziel setzen 
darf, der nicht eine Auswahl aus einer Samm- 
lung stereotypierter Wendungen sein darf, be- 
fleifsige sich der Einfachheit, Nattirlichkeit und 
inneren Wahrheit und setze sich ein schlichtes 
Ziel, das der Schtiler, dem bekanntlich eine 
Darstellung in der Muttersprache noch Mtihe 
genug macht, auch wirklich erreichen kann. 
Eine orc^entliche Vorbereitung jedes einzelnen 
Themas — mit Ausnahme der Klausuraufsatze — 
ist von ntften. Was die Themata betrifft, so 
kGnnen sie sein: Arbeiten in engem Anschlufs 
an die erledigte Prosalekttire, z. B. Inhaltsan- 
gaben, Betrachtung des Gelesenen unter be- 
stimmtem Gesichtspunkte, Beantwortung einer 



bestimmten Frage aus dem Gelesenen; ferner 
im Anschlufs an die poetisch - dramatische 
Lekttire, z. B. inhaltliche Analyse von Teilen 
eines Dramas, Gang der Handlung, Aufltfsung 
des Knotens, geschlossenere Bilder aus dem 
Ganzen, Charakteristiken ; Arbeiten aus dem 
Gebiet der Geschichte, z. B. freiere Darstellung 
von wohlbekanntem Stoffe, Parallelen, geschicht- 
liche Portrats; Sentenzen zu behandeln ist nur 
dann ratlich, wenn der Erweis an fest um- 
schriebenem geschichtlichem Stoffe zu erfolgen 
hat; nicht auszuschliefsen sind Briefe mit ge- 
eigneter Unterlage. Besonders an lateinlosen 
Vollanstalten wird die Beschreibung gepflegt 
werden, die gelegentlich Themata aus dem 
naturwissenschaftlich - technischen Gebiete oder 
dem geographischen entnehmen wird, auch mit 
der Beschreibung eines Bildes, einer Gegend, 
einer Reise sich befassen darf, nattirlich nach 
der Lekttire oder nach Vorbesprechung. — 
Der Lehrer aber hat bei der Beurteilung der 
Aufsatze darauf zu sehen, dafs sie nicht nur 
grammatisch korrekt sind, sondern auch stilistisch 
gentigen, indem sie gute franztfsische Prosa 
widerspiegeln und nicht eine mtihsam zusammen- 
gestoppelte Obersetzung deutscher Satze bilden. 
Auf richtige franztfsische Interpunktion ist be- 
sonders zu achten. — „Ob auch bei sorgfaltiger 
Pflege der franzGsische Aufsatz die Bltite des 
franzCsischen Unterrichts an unseren Lehran- 
stalten bilden kOnne, mufs mindestens ganz 
fraglich bleiben; auch darf man wohl tiberhaupt 
ein voiles, sicheres, gewandtes Verstandnis guter 
Schriftsteller hGher schatzen." 

E. Die Auswahl der Lekttire. Die 
Frage, ob Lesebuch oder Schriftstellerlekttire, 
ganz bei Seite lassend, befafst sich Mtinch nur 
mit der Lekttire der Schriftsteller, bei diesem 
interessanten Thema besonders gern verweilend. 
Er warnt ausdrticklich davor, allzusehr in die 
Htfhe zu gehen und zu sehr in die Tiefe 
herabzusteigen. Mirabeaus Reden, Guizot's 
Geschichte der Civilisation in Europa, das Meiste 
aus Taine's Origines de la France contemporaine 
einerseits sind zu hoch; anderseits ziemt es 
sich nicht, die Lekttire der Kinderstube in die 
Mittelklassen einzuftihren, die Reime des halb- 
bewufsten Lebensalters daselbst nachlallen zu 
lassen oder die Erzahlungen der ersten kind- 
lichen Lesebticher zu traktieren, wahrend gleich- 
zeitig Casars gallische Feldztige oder Xenophons 
Kriegsmernoiren behandelt werden. Etwas an- 
rtichige Lustspiele sind aus der Schule zu ver- 
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bannen, ebenso alles Hohle, Unwahre, Gespreizte, 
Stifsliche, sowie alles, was in seiner Art nur 
zweiten oder dritten Ranges ist und darum dem 
Besseren die Zeit nicht rauben dQrfte. Die ge- 
schichtliche Lekttire hat die Geschichte Frank- 
reichs zu berticksichtigen, und zwar die Perioden, 
in welchen sie fur Europa von unmittelbarer 
Bedeutung gewesen ist, aber auch Perioden 
derselben, die von Wichtigkeit an sich sind, 
im Schulunterricht aber mit kurzen, zusammen- 
fassenden Wendungen abgethan werden (Jeanne 
Dare, Hugenottenkrieg, der Normannensieg aber 
England, 1870). Auch geschichtliche Werke 
mehr betrachtenden Inhalts sind empfehlenswert, 
z. B. Michaud's Moeurs et coutumes des croisades, 
und desselben Verfassers Influence et Resultats 
des croisades ; Guizot, Thierry, Taine in ver- 
standiger Auswahl. Rein litterarhistorische 
Lekttire ist abzuweisen; die Memoirenlitteratur 
gehtfrt eher in das neuphilologische Seminar, 
doch sind — taktvolle Behandlung des Lehrers 
vorausgesetzt — die Erinnerungen Sarcey's in 
Le Siege de Paris oder D'Herisson's im Journal 
d'un officier d'ordonnance durchaus zu empfehlen. 
Biographieen wie Guizot's Etude sur Washington 
und Mignet's Vie de Benjamin Franklin halt 
Mtinch ftir sehr geeignet, trotzdem sie nicht 
der franzGsischen Geschichte angehOren. Reden 
werden lieber vermieden, Mirabeau ist ftir die 
Schule nicht geeignet, ebensowenig die Briefe 
der Madame de Sevigne. Philosophische Schriften 
wie die von Descartes und Pascal verbieten 
sich, solche aus dem Gebiete der Naturwissen- 
schaften und der Technik, auch der Geographie 
und Gesellschaftskunde scheinen angebracht, 
desgleichen solche, welche das wissenschaftlich 
Lehrhafte mit dem Praktischen oder Phan- 
tastischen verbinden, wie z. B. Jules Verne. 
Damit kommen wir zur Erzahlungslitteratur, 
die in neuester Zeit einen breiten Raum ern- 
genommen hat, und die bei guter Behandlung 
zu einem htfchst erwtinschten Bildungsmittel 
werden kann: nicht nur, dafs der Schtiler sich 
einen bedeutenden Wort- und Phrasenschatz 
erwerben kann, nicht nur, dafs sie in die An- 
schauungs- und Geftihlsweise des fremden 
Volkes trefflich einftihrt, giebt sie auch zu 
erfolgreicher Analyse und zu ntitzlichen Ubungen 
gute Gelegenheit. Aber der zugrunde gelegte 
Stoflf bedarf sorgfaltiger Auswahl. — Unter 
den klassischen TragOdien eignen sich Cor- 
neille's Horace und Racine's Britannicus, Athalie 
und Phedre zur Lekttire; alien sonstigen Tra- 



gGdiendichtern bleibt die Thtir am besten ge- 
schlossen. Von Moliere's KomSdien wird auf 
den Tartuffe am richtigsten verzichtet; einen 
recht tiberlegenen Lehrer und eine gute Prima 
erfordert der Misanthrope ; die Femmes Savantes } 
der Avare, der Bourgeois Gentilhomme, allenfalls 
auch die Precieuses ridicules sind zu bertick- 
sichtigen. Gute moderne Lustspiele giebt es 
die Menge, aber sie gehflren nur zum ver- 
schwindend kleinen Teile in die Schule; an der 
Spitze aller steht Sandeau's M Ue dela Seigliere. — 
Epische Dichtungen gehOren nicht in den fran- 
zOsischen Unterricht, gegen Boileau's Artpo6tique 
ware nichts einzuwenden, wenn das litterarisch- 
asthetische oder litteratur - historische Ziel das 
mafsgebende ftir unseren Unterricht ware. — 
In der epischen Lehrdichtung gentigt die Be- 
kanntschaft mit La Fontaine's Fabeln. — In 
Bezug auf die lyrische Dichtung darf man sich 
nicht auf B^ranger beschranken, sondern hat 
die besten lyrischen Erzeugnisse der neueren 
Zeit zu berticksichtigen, besonders Coppee. 

F. Die Behandlung der Lekttire. 
Bei der Behandlung der Lekttire, welche im 
Mittelpunkt des Unterrichts stehen mufs, ist 
zunachst das Lesen zu berticksichtigen. Mit 
grOfserer Strenge als beim Sprechen ist auf die 
Richtigkeit und Reinheit der Laute zu achten, 
ist fliefsende Verbindung, sinngemafse Wort- 
gruppierung, echter Satzton und geeignetes 
Tempo anzustreben. Es geschieht dies durch 
ausdauernde Obung und planvolle Pflege des 
Lesens. Zu empfehlen ist das Zerlegen des 
Textes in Sprachtakte auch noch auf der Mittel- 
stufe ; die wirklich ltickenlose Aneinanderreihung 
der zur Gruppe zusammengehOrigen Worte 
oder vielmehr Laute ist unerbittlich zu erzwingen. 
Zu der Arbeit ist die ganze Klasse heranzu- 
ziehen, sie mufs selbst am Schlufs der Satze 
oder Abschnitte korrigieren, was anspornt und 
das GehOr scharft; immer wieder mufs aber 
auch der Lehrer von Zeit zu Zeit vorbildlich 
lesen. Das Lesen hat bei Beginn des Sttickes, 
vor allem aber am Abschlufs der gesamten 
Bcschaftigung mit einem Textabschnitt zu er- 
folgen. Auf oberen Stufen kann man sich, bei 
durchsichtigem Lesestoff, zu Zeiten an dem 
Lesen gentigen lassen und durch eingestreute 
kontrollierende Fragen sich von dem Verstand- 
nis des Einzelnen tiberzeugen. 

Findet eine Obersetzung statt, so hat sie in 
gutem Deutsch zu erfolgen; notdtirftige Ver- 
dolmetschung verbietet die Rticksicht auf die 



Digitized by Google 



— 41 — 



Muttersprache. Doch mufs der guten Ober- 
setzung, die oft eine Kunst ist, die Richtigkeit der 
Obersetzung vorangehen ; der Lehrer muls sich 
tiberzeugen, dafs der Inhalt richtig gefafst ist, 
dafs das in den Worten Dargestellte auch 
wirklich geschaut wird, dafs die EinzelausdrQcke 
und die zusammenhangenden Wendungen richtig 
verstanden werden. Durch die sorgfaltig ge- 
pflegte Obersetzung wird das unterscheidende 
SprachgefQhl far beide Idiome entwickelt. 
Wenn dann der Text „durch die verstandige 
Obertragung ftir das Bewufstsein des Schtilers 
Leben gewonnen hat, mufs er in seiner eigent- 
lichen Gestalt desto volleres Leben gewinnen : 
nun kann der Text mit Sinnbetonung und mit 
Freude an der Sinnbetonung, er kann frei und 
sicher gelesen und reproduziert werden." 

Die Erklarung des Textes hat zunachst nur 
zu geben, was zu unmittelbarer Erschliefsung 
des Sinnes an Hilfe nOtig, und was ein volleres 
Verstandnis der Sache zu vermitteln geeignet 
ist, also besonders Realien und Aufschltisse 
tiber schwierige Wtfrter und Wendungen. Es 
ist sodann streng darauf zu achten, dafs der 
Zusammenhang und der Fortschritt der Ge- 
danken regelmafsig durchdrungen wird, und 
zwar nicht blofs im Grofsen und Ganzen, son- 
dern auch bestimmt im Einzelnen. Der Ober- 
gang zu den Sprechtibungen bietet sich so 
von selbst. 

Aufser zu Sprechiibungen wird sich die 
Lekttire verwenden lassen zu gelegentlichen 
Rticktibersetzungen , zu Schreibtibungen, wobei 
die Inhaltsangaben zu meiden sind, der Stoff 
vielmehr unter einem besonderen Gesichtspunkt 
zu betrachten und wiederzugeben ist, zu gram- 
matischer , stilistisch - phraseologischer, onoma- 
tisch-synonymer Spracherkenntnis. Auch aufser- 
halb des franztfsischen Unterrichts sollte die 
Verwertung der franztfsischen Lekttire nicht 
fehlen ; z. B. bieten sich geschichtliche und be- 
trachtende Stoffe zu gelegentlicher Verarbeitung 
im deutschen Aufsatz dar. — Hieran schliefst 
Mtinch einige Fingerzeige tiber die Behandlung 
der Poesie, worin er besonders eine poetische, 
wohlklingende Obersetzung seitens des Lehrers 
verlangt 

G. Der Wortschatz. Eine bedeutungs- 
volle Stelle im Gesamtplan ist der Erwerbung 
einer reichlichen Wortkenntnis zuzuweisen. 
Padagogisch ungentigend ist es, taglich eine 
gewisse Anzahl von Vokabeln lernen zu lassen 
und abzufragen ; die Vokabeln mtissen vielmehr 



in einem lebendigen Zusammenhange geboten 
werden. Texte, welche ein bestimmtes Sach- 
gebiet verarbeiten, vor alien Dingen An- 
schauungsbilder , sind der richtige Weg, um 
dem jugendlichen Alter einen umfassenden 
Wortvorrat in kurzer Zeit zu verschaffen. 
Wiederholungen sind auch auf htfheren Stufen 
nicht zu versaumen, wobei von dem Schtiler 
Beispielbildung , Frageformung u. a. zu ver- 
langen ist ; denn wenn die Wtfrter mtfglichst 
in sinnvollen Verbindungen vorkommen , wenn 
sie mtfglichst wenig abgesondert gefragt werden, 
dann sitzen sie um so fester. 

H. Nebengebiete des Unterrichts. 
a) Synonymik. Die Lehre von den Synonymen 
hat sich auf das Wichtigste und Brauchbarste 
zu beschranken. Sie ist nicht nach einem Lehr- 
buch zu lehren, sondern wird sich aus dem 
Unterricht selbst ergeben. Die Schtiler haben 
den Unterschied selbst zu finden und ihn dann 
an kurzen Mustersatzen festzuhalten. Empfohlen 
wird, dafs innerhalb der einzelnen Schule eine 
feste Vereinbarung ftir die Fachlehrer bestehe 
tiber den Umfang des Stoffes und etwa auch 
tiber seine Verteilung auf die Stufen, nament- 
lich aber tiber die A uffassung der Synony ma selbst. 

b) Stilistik. Unterweisung in der Stilistik 
soil nicht systematisch, vielmehr gelegentlich 
erfolgen, bei dem Nach- und Umbilden franztf- 
sischer Texte, bei mtindlicher Obertragung aus 
dem Deutschen und den schriftlichen Arbeiten, 
besonders den Aufsatzen. Bekampfung der 
Germanismen und Bekanntschaft mit den Galli- 
zismen bleibt Hauptziel der Stilistik, die oft 
genug in das Gebiet der feineren Grammatik 
hineingreifen wird. Empfohlen wird die Zu- 
sammenstellung des stilistischen Lehrstoffes in 
Ulbrich's Grammatik ; auch Pltftz hat eine Ftille 
stilistischer Bemerkungen in seinem Lehrbuch, 
dessen genaue Durcharbeitung auch heut noch, 
wo die Zahl der Grammatiken die Hunderte 
tibersteigt, nicht genug angeraten werden kann. 

c) Verslehre. In das Wesen des franztfsischen 
Verses einzuftihren ist schwer, und unpadago- 
gisch ware es, alle Regeln und Ausnahmen, die 
in den „Verslehren" zu finden sind, vorzuftihren. 
Doch ist von der Theorie des Verses so viel 
zu geben, als ntftig ist, um das Verstandnis, die 
rechte Auffassung zu sichern, und als dazu dienen 
kann, ihn richtig zu lesen. Es wird sich dabei 
namentlich um den heroischen Vers handeln. 

d) Litteraturgeschichte. Das Vor- und Nach- 
beten von schOngeistigen Urteilen ist zu meiden, 

6 
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doch ist eine ausreichende Orientierung ttber 
die grofsen Namen der Litteratur am Platze, 
besonders wenn sie sich an die Lekttlre der 
Autoren oder an das Lesebuch anschliefsen 
kann. Auch die Beziehungen, die zwischen der 
franztfsischen Litteratur und anderen, besonders 
der deutschen, bestehen, sind klar hervorzu- 
heben; doch umfafst die Liste der von MQnch 
als in den Kreis der Betrachtung zu ziehenden 
Schriftsteller mehr, als die Schule bewaltigen 
kann. Bei der litterar-geschichtlichen Orientie- 
rung ist die franzGsische Sprache anzuwenden. 

e) Sprachgeschichte. Diese gehtfrt nicht in 
die Schule; doch wird man gut thun, latein- 
kundige Schiller der obersten Klasse auf ge- 
wisse grofse, leicht erkenntliche Gesetze hinzu- 
weisen und ihnen somit die Augen zu Gffnen 
,,fQr die Thatsache steten Sprachwandels, der 
zugleich Verfall ist und NeuschOpfung, far das 
ewige Naturleben der Sprachen, von welchem 
eine vergangene Schulweisheit nichts wufste 
und die subalterne Sprachauffassung der Mehr- 
zahl unserer Gebildeten bis jetzt nichts wissen 
will. 4 * 



Dies sind in kurzen Umrissen die Aufgaben 
des franztfsischen Unterrichts, wie sie einem be- 
sonnenen, wohl erwagenden Schulmann vor- 
schweben. Mtinch fafst in einem weiteren Ab- 
schnitt : Die Organisation des Unter- 
richts noch einmal das vorher AusgefQhrte 
mit Betonung des Wichtigsten zusammen, geht 
noch einmal auf die Einrichtung des Anfangs- 
unterrichts ein, bespricht die Besonderheit der 
Schularten (lateinlose Realanstalten, Gymnasien, 
Realgymnasien) und die Stellung, welche das 
Franztfsische in ihnen einnimmt, und giebt 
schliefslich eine dankenswerte, htfchst interes- 
sante Zusammenstellung der Bestimmungen be- 
treffend das Franztfsische in den verschiedenen 
Staaten Deutschlands und in Osterreich. 

Ein vierter Abschnitt befafst sich mit den 
Hilfsmitteln fttr denUnterricht, der 
Fachlitteratur. Derselbe ist sine ira et studio 
geschrieben und zeichnet sich durch Ubersicht- 
lichkeit und relative Vollstandigkeit aus. 

Als Schlufs widmet Mttnch im Anhang dem 
Lehrer des Franztfsischen einige die 
hohe Aufgabe desselben warm schildernde Sei- 
ten und bethatigt auch damit, wie edel und 
wohlwollend sein Herz for die Fachgenossen 
empfindet. 



Nicht minder lichtvoll sind die Ausftihrungen 
des Stadtschulrats Glauning in Ntirnberg Uber 
die Didaktik und Methodik des englischen Unter- 
richts, und interessant ist es, zu sehen, wie zwei 
so gewiegte Schulmanner wie Munch und Glau- 
ning, sich Uber wichtige Punkte des neusprach- 
lichen Unterrichts aufsern, oft Hand in Hand 
gehend, hier und da abweichend, aber immer be- 
sonnen prQfend und ein erreichbares Bildungs- 
ideal im Auge behaltend. 

Somit kann dieser wertvolle Band des B a u - 
m e i s t e r ' schen „ Handbuchs der Erziehungs- 
und Unterrichtslehre fttr hOhere Schulen 11 nur 
warm eindringlichem Studium empfohlen wer- 
den; es sollte in keines Lehrers der neueren 
Sprachen Bibliothek fehlen. 

Cassel. A. Kressner. 

L. A. Thiers 9 Expedition der Franzosen nach 
Agypten, 1798— 1801. Far die oberen Klassen 
hoherer Schulen herausgegeben und mit histo- 
rischen, geographischen, sachlichen und gram- 
matischen Anmerkungen und einem WOrter- 
buche versehen von Dr. Chr. J oh. Deter. 
Verlag von Joh. Deter in Grofs-Lichterfelde. 
In Kommission bei Rockenstein, Berlin 1893. 
Gr. 8°. 151 Seiten. 

Weshalb trotz dem halben Dutzend Aus- 
gaben des von Thiers so fesselnd geschilderten 
Unternehmens Bonapartes — darunter so her- 
vorragenden wie die von Foth-Renger und Hart- 
mann-Seemann — noch eine siebente nGtig war, 
ist aus der vorliegenden, langbetitelten Schul- 
ausgabe Deters nicht zu ersehen. Der Text, 
gektirzt, ist in 22 Kapitel, welche Inhaltstiber- 
schriften tragen, eingeteilt. Die Anmerkungen 
„befinden sich da, wo sie hingehOren und will- 
kommen sein durften, unter dem Text; dem 
Buche angehangt, warden sie, des Verfassers 
Ansicht nach, weniger Nutzen bringen". Im 
ganzen bieten sie in verstandiger Weise dem 
Schiller die Beihilfen, welche zu einem das In- 
teresse anregenden Lesen, zum Verstehen und 
Ubersetzen notwendig sind. Einige nur erfallen 
diesen Zweck nicht. Anm. 9, 1 ist die Auf- 
z&hlung der Ministerposten , welche das eng- 
lische Kabinett bilden, zum grofsen Teil eine 
Anzahl Wtfrter ohne Inhalt; denn was ist dem 
Schiller der „Lord Chancellor", der n Chancellor 
of the Exchequer' 4 u. s. w.? Ebenso unverstand- 
lich wird dem Leser Anm. 20, 4 sein: die 
Kopten sind monophysitische Christen; ahnlich 
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Anm. 46, 6: die Maroniten sind Christen von 
der Sekte der Monotheleten. Statt gramma- 
tischer Erklarung hat Verfasser Gfters auf seine 
franz&sische Formenlehre und seine franztfsische 
Syntax verwiesen. Angehangt ist ein Verzeich- 
nis der Anmerkungen S. 122 — 125, darauf folgen 
eine Anzahl Worter mit abweichender Aus- 
sprache und endlich ein Wtfrterbuch, „ welches 
den Schaler entlasten und zur Erleichterung 
seiner Praparationen und Repetitionen dienen 
soil," S. 129 — 144. Das letztere ist sorgfeltig 
gearbeitet, aber leider Uberflussig. Die Aus- 
sprachebezeichnung ist sehr mangelhaft; man 
glaubt sich in die gute alte Zeit zurttckversetzt: 
Decaen sprich \>ila\\y, Mahon spr.*ma6n<7, She* 
ridan spr. jdjef)riban#, Talleyrand spr. talran?, ; 
Joachim spr. joafd)iiI)m (!) u. s. w. Auch fusil, \ 
fusillade und fusilier finden sich unter den j 
WCrtern mit w abweichender" Aussprache. An- j 
dererseits fehlen WOrter wie Keith zu S. 77, j 
Culloden zu S. 39, Elgin zu S. 75, Hutchinson ( 
zu S. 115. Die so notwendige Karte des , 
Schauplatzes der Ereignisse fehlt. Da wird ' 
wohl die Hoffnung, welche der Herausgeber I 
am Schlusse der Vorrede aufsert , „dafs das j 
vorliegende Buch bei wohlwollenden und nach- | 
sichtigen Beurteilern Anerkennung und Ver- : 
breitung in Schulkreisen finden wird," nicht in ' 
Erfttllung gehen. 

Eschwege. Otto Arndt. 

F. H. Scbneitler, Lebrgang der franzOsischen 

Sprache for Kaufleute und Vorschule zur : 
franztfsischen Handelskorrespondenz. 3. Aufl. i 
Dresden 1895, Kahtmann. M. 2,20. I 
P. Br6e, Traits de Correspondance commer- ; 
ciale. io c ed. revue par F. H. S c h n e i 1 1 e r. 
2 parties. Dresden 1895, Kahtmann. M. 4,40, | 
Die erste Auflage von Schneitlers Lehrgang 
hatte ich, trotz mancher Ausstellungen, im gan- \ 
zen freudig begrtlfst (vgl. Fr.-G. 1891, S. 109) 1 
als Hilfsmittel zur EinfQhrung in die kauf- ; 
mannische Korrespondenz, wo die meisten an- 
deren LehrbOcher versagen oder nicht aus- j 
reichen. Bei der praktischen Benutzung bin ich 1 
indessen leider von diesem gttnstigen Urteil 
einigermafsen zurQckgekommen. Es stellte sich ' 
eben auch hier heraus, dafs mit den unzahligen 
Einzelsatzen nicht viel anzufangen ist. Der 
SchQler mufs eine Unmenge von Vokabeln aus- 
wendig lernen (Verfasser verlangt ja selbst das 
Memorieren), und da sie sich ihm nicht im Zu- 



sammenhange darbieten, vergifst er sie schneller 
wieder, als er sie gelernt hat, oder er ver- 
wechselt sie. Es ist eben ein kolossaler Stoff 
auf engem Raum zusammengedrangt, der selbst 
fur das beste Gedachtnis in dieser Form zuviel 
wird. Uben soli sich der Schaler dann an 
deutschen S&tzen. Ja, wenn ein franz&sischer 
Korrespondent sich den Brief erst deutsch nie- 
derschreiben und dann ins FranzGsische aber- 
setzen mufs, dann ist in der Praxis nicht viel 
mit ihm anzufangen. Etwas besser geworden 
ist das in der dritten Auflage, in welcher zwi- 
schen die Einzelsatze, die sogar hier und da 
nur aus EinzelwOrtern bestehen (z. B. pour ac- 
quit; acquitte'), wirkliche Briefe eingestreut sind; 
deren sind aber viel zu wenig. Sie sollen auch, 
wie es scheint, nicht als Muster dienen, sondern 
w der Schaler soil seine Kraft daran erproben". 
Die Lautlehre ist besser geworden, wenn sie 
auch noch mit dem Alphabet beginnt. Die 
Grammatik ist bedeutend verkarzt und darfte 
far ihren Zweck genagen. 

Das, was bei dem eben genannten Buche 
Bedenken erregen mufste, fallt bei Bree weg. 
Dieses Buch enthalt eine aufserordentlich reiche 
Sammlung franzGsischer Handelsbriefe, die gute 
Muster bieten und aus denen der Lernende viel 
Belehrung schtfpfen kann. Vorausgeschickt sind 
allgemeine Anweisungen far die einzelnen Brief- 
arten, die in den fraheren Auflagen jedesmal 
den betreffenden Abteilungen vorangestellt waren. 
Gegenttber steht hier eine freie deutsche Ober- 
setzung, die wohl zur ersten Instruktion aus- 
reicht; denn aus dem franztfsischen Texte dec 
Einleitung wird der Schaler kaum imstande 
sein die nOtige Belehrung zu ziehen. Ein aus- 
fahrliches Wtfrterbuch und Erklarungen sind in 
einem zweiten Bande vereinigt. StOrend ist, 
dafs in dem Texte bei den zu erklarenden War- 
tern, auch wenn die Erklarung nur in der An- 
gabe der deutschen Bedeutung besteht, Zahlen 
gesetzt sind. Nicht verschwiegen werden darf, 
dafs der Druck viel zu klein ist. 

Weilburg. A. Gundlach. 

A. Ohlert, Lese- und Lehrbuch der franztt- 

sischen Sprache far htfhere Madchenschulen. 

2. Aufl. Hannover 1895, Meyer. M. 2. 
Von vorliegendem Lehrbuch ist in weniger 
als einem halben Jahre eine zweite Auflage 
ntitig geworden. Es spricht dies far die grofse 
Beliebtheit und Brauchbarkeit der Ohlertschen 



Digitized by Google 



— 44 — 



BQcher. Zu einer erneuten Besprechung liegt 
kein Grand vor, da die neue Auflage bis auf 
einige kleine Verbesserungen ein unveranderter 
Abdruck der ersten ist. Es sei also bezflglich 
derselben auf Fr.-G. 1893, S. 49 verwiesen, wo 
bereits auf die Vortrefflichkeit dieses Unterrichts- 
mittels aufmerksam gemacht wurde. . 

Weilburg. A. Gundlach. 

A. Ohlert, FranzOsische Gedichte fQr die 

Oberstufe der hoheren Madchenschulen. Han- 
nover 1895, Meyer. M. 0,75. 
Es ist zweifellos sehr schwierig, eine Aus- 
wahl franzGsischer Gedichte zu treffen, die sich 
gerade ftlr Madchenschulen eignet und zugleich 
einen Einblick in die franztfsische Dichtung ge- 
wahrt. Eine Anzahl gerade vom litterarischen 
Standpunkte aus sehr bedeutender Schtfpfungen 
sind zu diesem Zwecke ausgeschlossen. Dafs 
das neunzehnte- Jahrhundert bevorzugt wird, 
versteht sich von selbst und findet auch seinen 
Ausdruck in den Lehrplanen, ebenso dafs die 
Auswahl sich im wesentlichen auf lyrische 
Dichtungen beschrankt. Diesem Prinzip ist 
Ohlert nicht ganz treu geblieben, indem er 
auch eine Anzahl von Bruchstttcken aus dra- 
matischen Werken der klassischen Periode ein- 
ftigt; doch rechtfertigt er dies damit, dafs hier- 
durch die KlassenlektQre in passender Weise 
erganzt werde. Die Auswahl der einzelnen 
Gedichte, welche auf drei Jahre verteilt sindi 
mufs als sehr geschickt bezeichnet werden, da 
sie samtlich ftlr ihren Zweck als in jeder Be- 
ziehung wohl geeignet erscheinen. Indes hatte 
ich die bereits erwahnten dramatischen Bruch- 
stQcke und einige Lafontainesche Gedichte gern 
vermifst und an deren Stelle noch manche 
neueren Dichter berOcksichtigt gesehen. So 
fehlt der wohl jetzt bedeutendste, jedenfalls in 
Frankreich beliebteste Lyriker, Frangois Cop- 
pee, ganz, und doch hat auch er manche dich- 
terische Perle geschaffen , die unbedenklich 
jedes junge Madchen lesen kann. — Ganz kurze 
Bemerkungen zur franzGsischen Verslehre ent- 
halten das Notwendigste , das nach BedQrfnis 
vom Lehrer weiter ausgefdhrt werden kann. 
Recht dankenswert sind die in franzGsischer 
Sprache im Anhang gegebenen kurzen Lebens- 
beschreibungen der hauptsachlichsten Dichter. 
Weilburg. A. Gundlach. 



II. Belletristik. 

Ludovic Legr6, Le Po&te Theodore Aubanel. 

Paris 1894, Lecoffre. Frs. 3,50. 
Der Verfasser, welcher selber in provenza- 
j lischer Sprache gedichtet hat und von Mistral 
deshalb in anerkennenden Worten geehrt worden 
ist, schildert in seinem hOchst interessanten 
Werke die poetische Entwicklung des grofsen 
Felibres und die Genesis seiner Werke, die der 
neuprovenzalischen Litteratur einen weithin 
leuchtenden Glanz verliehen haben. Ihm, im 
Verein mit Roumanille und Mistral, verdankt 
die provenzalische Poesie ihre Wiedergeburt: 
sie saten das Senfkorn, das heut zum tief- 
wurzelnden Baum, zum machtigen Stamme ge- 
worden ist, dessen Zweige ringsum ihre Schatten 
ausbreiten und den zahlreichen Vtfgeln des 
Himmels Obdach gewahren. 

Nachdem Aubanel (geb. zu Avignon 1829, 
gest. 1886) mehrere kleine Dichtungen in 
franztfsischer Sprache in einer zu Aix er- 
scheinenden Zeitung verflffentlicht hatte, trat er 
mit einem grOfseren, in seinem geliebten Pro- 
venzalisch verfafsten Gedichte an die Offentlich- 
keit; es ist dies La Midugrano entreduberto 
(der halboffene Granatapfel), ein Buch der Liebe, 
in welchem der Dichter sein blutendes Herz 
blofslegt; seine sanfte, bleiche Zani ist ihm fQr 
immer entrissen, sie ist in ein Kloster getreten, 
und dieser Schrei nach dem verlorenen GlQck 
durchzittert das ganze Werk: 

O mis iue, mis grands iue bevfeire, 
Dans soun mirau, regardas bfen: 
Mirau, mirau, fai-me la v&ire, 
Tu que l'as visto tant souvent! 

(0 mes yeux, mes grands yeux buveurs, 
Dans son miroir, regardez bien: 
Miroir, miroir, fais-moi la voir, 
Toi qui Tas vue si souvent!) 

Deque vos, moun cor, dequ'as fam? 

Oh, dequ'as, que toujour crides coume un enfant? 
Coume un enfant crides et ploures, 
Coume un enfant qu'an desmama; 
Paure cor d'amour afama, 
Apr&s lou bonur, courres, courres! 
Dequ£ vos, moun cor, dequ'as fam? 

Oh ! dequ'as, que toujour crides coume un enfant? 

(Que veux-tu, mon caeur? de quoi as-tu faim? 
Oh! qu'as-tu, que tu cries toujours comme un enfant? 
Cora me un enfant tu cries et pleures, 
Comme un enfant qu'on a sevre; 
Pauvre coeur d'araour affame\ 
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Apres le bonheur tu cours, tu cours. . . 
Que veux-tu, mon ccBur ? de quoi as-tu faim ? 
Oh! qu'as-tu, que tu cries toujours comme un enfant?) 

En pensamen de ma bruneto, 
Une bruneto ai rescountra. 
Tduti li bruni chatouneto, 
Despiei Zani, me fan ploura. 

(En songeant a ma brunette, 
Une brunette j'ai rencontre, 
Toutes les brunes jeunes filles, 
Depuis Zani, me font pleurer.) 

Aber der Dichter mit seiner lebhaften Em- 
pfindung far SchGnheit trGstet sich bald; eine 
andere Muse begeistert ihn, an Stelle der frttheren 
Melancholie tritt heifse, sinnliche Glut. „Wehe", 
sagte er einmal in einer seiner Reden, w wehe 
dem, der nie kosend in den langen Haaren 
eines jungen Madchens gewiihlt hat! Wehe dem, 
dessen Herz bei dem Anblick einer Blonden 
nicht gebebt hat, der unter dem durchbohrenden 
Blick einer Dunkelhaarigen nicht gefiihlt hat, 
wie seine Seele aufflammte, wie sein Blut 
fieberisch brannte, wie tausend heifse Gedanken 
in seinem Kopfe gahrten!" 

Die leidenschaftliche Glut eines griechischen 
Kapitans, der sein Ahne war, hatte sich auch 
auf den Dichter vererbt. 

Vint an chaplfc li Turc, raube li Sarrasino; 
Soun espaso au souleu lusissie cremesino, 
Quand sur li Maugrabin passavo coume un fl&u, 
A grand galop, terrible, indoumtable, ferouge! 
D'aqui ven que, p&r-fes, de sang moun vers 

es rouge: 

Tire d'eu moun amour di femo e dou souleu ! 

(Vingt ans il tailla les Turcs en pieces et enleva les 
Sarrasines; — son epee au soleil reluisait, eramoisie, — 
quand sur les Maugrabins il passait comme un fleau, — 
au grand galop, terrible, indomptable, farouche! — De 
la vient que, parfois, de sang mon vers est rouge: — 
Je tiens de lui mon amour des femmes et du soleil.) 

„Aubanel ist der Mann der Gegensatze", hat 
Mistral gesagt. Der Dichter der zarten Idyllen 
und der Liebesgesprache wird manchmal 
w schrecklich und duster wie Dante", wie in 
Le neuf Thermidor, Lou Pan dou Pecat (Le Pain 
du Pecht) und in seinen Dramen Lou Pastre 
und Lou raubatori (L enlevement). Urn einen 
Begriff von der Energie, der realistischen Ge- 
walt des Dichters zu geben, zitieren wir Stellen 
aus dem durch den Krieg von 1870 inspirierten 
Gedicht La Ouerro (in der Gedichtsammlung 
IA Fiho d'Avignoun). 



De la cresto di serre au founs di vau, di vabre, 
En orre mescladis s'empielon li caclabre; 
Li corb noun an plus set, li loup noun an 

plus fam. 

— Femo, poudes faire d'enfant! 

(De la crete des monts au fond des valines, des ravines, 
En horrible melange s'entassent les cadavres; 
Les corbeaux n'ont plus soif et les loups n'ont plus faim: 
— Femmes, vous pouvez faire des enfants!) 

Und jede Strophe endet mit dem Verse 

— Femo, poud&s faire d'enfant. 

und diese Wiederholung bringt eine unwider- 
stehliche, packende Wirkung hervor, die in der 
Variante der letzten Strophe gipfelt: 
S'estrassant li tet6 de sis ounglo, li femo, 
Li maire ourlon k Dieu: «Venjo n6sti lagremo! 
De nosti fieu, ve'n pau, li rei, 90 que n'en fan ! . . . 

— En que sier de faire d'enfant!* 

(Se dechirant les seins de leurs ongles, les femmes, 

Les meres hurlent a Dieu: «Venge nos larmes! 

De nos flls vois Un peu, les rois, ce qu'ils en font!... 

— A quoi bon faire des enfants?) 

Diese Gedichtsammlung Li Fiho d'Avignoun 
(Les Filles d? Avignon), welche nur far die Freunde 
des Dichters gedruckt wurde, und deren Ver- 
Offentlichung den Hafs der Neider erregte und 
so dazu beitrug, das Leben Aubanels abzu- 
kttrzen, enthalt die lyrischsten SchGpfungen des 
grofsen Felibre, diejenigen, welche am meisten 
Farbe, Leidenschaft und Originalitat aufweisen. 

„Es ist", hat Mistral gesagt, „ein wahres 
Gefunkel, ein Kastchen voll Edelsteine, aus dem 
unsere Provence, wenn sie sich schtfn machen 
will, mit vollen Handen wird schOpfen k6nnen. a 
Die Ftille des Ausdrucks, das reiche Kolorit, 
die glQhende Begeisterung und die Liebe zur 
Kunst, die seine Dichtungen atmen, finden sich 
auch sonst bei Aubanel, selbst in seinen Reden. 
Man lese die folgende auf die provenzalische 
Sprache beztigliche Stelle: 

«Comme ces statues de marbre que, dans nos antiques 
arenes, nous avons retrouvees, abattues par la main des 
barbares, brise'es, enfouies, la langue proven^ale gisait 
sur le sol, profaned, meurtrie, oubliee, elle, la reine, 
la fee de tant de siecles florissants, de tant de 
troubadours fameux! Nous avons relev6 la statue; d'une 
main pieuse, nous avons remedie a ses mutilations et 
repaid les d6chirures de sa robe blanche. La deesse, 
maintenant, se dresse encore sur son piedestal, toujours 
souriante et jeune, plus belle, plus seduisante que jamais. 
Regardez! Cela est grand et beau, certes! Eh bien, ce 
n'est pas assez. . . Ce marbre froid, il faut qu'il s'echauffe ! 
Cette statue, il faut qu elle s'anime! Cette grande morte, 
il faut qu'elle vive comme autrefois, enflammant de sa 
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beaut& et de son amour toutes les ames. Ce n est point 
assez d'admirer, il faut aimer. L'amour, c'est la vie. 
c'est Pavenir. Rien de grand ne surgit sans l'amour. 
Et voila pourquoi il faut repandre Pi dee ftlibreenne. 

«Y a-t-il rien de plus noble et de meilleur, je vous 
le demande ? 

«Quand vous aurez enseignS au peuple la grandeur 
de son histoire et la beauts de sa langue, quand vous 
lul aurez rendu, avec la simplicity et le naturel, sa fierte 
provencale, alors il s'attachera comme le lierre a la terre 
maternelle, alors il aimera son petit Village et ses oliviers 
sa calanque et ses rochers; alors il ne revera plus tant 
des pays lointains, Paris et le nord ne viendront plus 
Peblouir et il trouvera enftn que son soleil est le plus 
beau, — ah ! bon Dieu, qu'il aura raison ! — et nous ne 
Pentendrons plus baragouiner un abominable jargon, 
melange de francais estropiS et de provencal batard, qui 
ferait eclater de rire. s'il ne fallait pas pleurer en voyant 
renier ce qu'il y a de plus sacre apres Dieu: son pays!* 

Schliefsen wir unsere Anzeige des schtfnen 
Legr6schen Werkes mit der ^Invocation k 
Aubanel", die sich auf der letzten Seite findet: 

«Ai-je r£pondu a la confiance que me temoignait 
notre grand Frederic Mistral, le jour oil j'eus l'insigne 
honneur de lui servir de parrain? 1 ) Ai-je fldelement 
rempli le programme que me tracait ' le maitre 1 Ai-je 
peint un portrait qui soit digne du modele? 

«dl me semble que oui. 

«Pour dire ce qu'etait ton grand coeur, pour faire 
apprScier tout ce que tu valais, je n'ai eu qu'a ouvrir 
le tiroir ou j'enfermais avec un soin jaloux les lettres 
que pendant trente ans tu m as adressees. Je n'ai eu 
qu'a laisser courir ma plume sous la dictee des confi- 
dences que tu me faisais dans ton vieil hotel de la rue 
Saint-Marc ou sous la voute de la poetique grotte de 
Pierrerue; ou quand nous etions etendus, tantot a Pombre 
des aunes et des frenes du bois des Issarts, tantot sous 
les pins du Bau-Canaio, ou bien encore lorsque, sur les 
lagunes, nous balancaient doucement les gondoles de la 
voluptueuse Venise. 

«Et c'est ainsi, grace a toi-meme, 6 glorieux ami! 
que ce livre aura montre tout ce qu'il y avait d'ame, de 
sinc6rite naive, de passion pour le beau, de loyaute 
profonde et de patriotisme dans le genie brillant du fier 
et grand poete Theodore Aubanel.* 

Bremen. K. Wilhelmi. 



Chronique litteraire. 

L'Eche'ance! par F. Maratuech, (Paris, C. Levy. 
Prs. 3,50), est un joli roman fort bien ecrit et qui peut 
etre mis entre toutes les mains. II s'agit la-dedans d'un 
descendant d*une famille jadis puissante et riche, qui se 
trouve aux prises avec la misere deguisee longtemps 
sous Papparence de la fierte. Mais la terrible echeance 
est la. II faut rendre l'argent prete et le creancier est 
la plus franche canaille. Le sauveur n'est pas loin. II 
a des ailes, c'est le dieu d'Amour. II fait surgir Pheri- 
tiere attendue. . . et la forte sommc qui constitue sa dot 
et par consequent la rancon du bien hypotheque. Entre 



') Bei der Aufnahme in die Akademie von Mar- 
seille 1837. 



temps et pour corser Paction, le bon jeune homme sera 
accuse d'avoir etrangle son creancier, et toujours le juge 
^instruction sera aussi bete que savent nous les montrer 
les romanciers passes et presents. . . future , nous le 
croyons. 

Paternity est le joli titre du rScit aimable que vient 
de publier A. Theuriet. (Paris, Dentu. Frs. 3,50.) 

Francisque Delaberge, aujourd'hui inspecteur general 
des Forets, est envoye par son administration pour 
aplanir certaines difficultes soulevees entre le Domaine 
et les habitants du Val-Clavin. Cest precis^ment dans 
cet endroit que debuta dans les Eaux et Forets Tinspec- 
teur aujourd'hui decore et haut place. Lorsqu'il etait 
jeune, il avait peu de distractions dans ce pays perdu, 
et comme il logeait chez une hotesse fort accorte, ma 
foi, il se desennuya. Puis, appele a d'autres fonctions, 
il oublia le petit roman d'antan. 

«Le travail a pris sa vie; le desir de parvenir a 
tendu toutes ses faculty vers la realisation de ses pro- 
jets ambitieux. 

«Comme beaucoup de fonctionnaires sans fortune, il 
a recule devant l'alea du mariage, estimant que les obli- 
gations et les responsabilites de la societe conjugate 
sont une entrave aux fonctions administratives. 11 est 
rest6 celibataire et s'est absorbe de plus en plus en des 
besognes qui lui prenaient sesjournees et souvent meme 
ses soir6es ; arrivant le premier a son bureau, en partant 
le dernier, dinant au restaurant ou a quelque table 
offlcielle, et ne rentrant chez lui que pour y dormir. 
Ainsi sa vie s'est ecoulee de la trentaine a la cinquan- 
taine, methodique, correcte, digne et laborieuse, mais 
sans une chaude intimite, sans une douce halte dans le 
reve ou la fantaisie. 

«Pourtant, aujourd'hui que Taisance est venue, que 
son ambition est plus qu'a demi satisfaite et que sa 
fortune administrative a grandi, il fait parfois de melan- 
coliques retours en arriere; il constate avec effroi com- 
bien son passe est vide de souvenirs rechauffants, et il 
a conscience de son isolement.* 

Cest dire que ce parfait fonctionnaire est mur pour 
le mariage. Justement, dans le pays ou il vient «fonc- 
tionner», il s'eprend dune ieune et jolie dame. Ah! que 
ce fonctionnaire est bien fonctionnaire. II n'y voit pas 
plus loin que son rond de cuir et ne s^percoit pas que 
la dame lui sourit parce qu'il ressemble trait pour trait, 
mais en vieux, a un jeune homme, le fils precisement de 
Thotesse accorte avec laquelle, mais seulement dans sa 
jeunesse, il ne pensait pas que Tadministration fut l'arche 
sainte. Delaberge fera le bonheur de son fils, — il etait 
pere sans le savoir. 

Artiflcielle est un excellent livre signe EugHe Morel, 
(Paris, Ollendorff. Frs. 3,50 , il montre aux jeunes 
femmes qui ont fait de Malthus leur dieu, ce qu*est la 
vie d'un menage sans enfants. La forme meme du livre, 
pour brumeuse qu'elle soit, nous a plu infiniment. 

Le volume se termine ainsi: 

• Henri et Yvonne sont assez heureux et n'ont pas 
d'enfants. 

«Ils ont un chat et un perroquet. Le chien s'ennuyait 

«Ils soignent leur amour comme eux-memes; or, ils 
se soignent comme feraient un vieux garcon et une 
vieille fille. Ne le sont-ils pas un rien? 

«Ils le fignolent, ce petit amour, le bouchonnent, 
l'amusent, le promenent, le brossent, le caressent, \% 
flatten t, l'adorent, le gatent, le truffent, le grisent. 

«Leur passion Tun pour Tautre est un sujet de sem- 
piternelle extase. Et quel soin pour epousseter chaque 
jour la poussiere d'ennui qui lui tombe sur les epaules! 
II n'y en a pas! On croirait toujours qu'elle est neuve! 

«Des ans. . rien n'est change. Leur vieille fille 
d'amour conserve sa chambre de jeunesse. 

«De change? Le petit neveu a pris l'habitude de 
venir les voir. II les appelle: oncle Galtier, tante Yvonne, 
Et voila que tout le monde, — les enfants rendent si 
souvent Instruction qu'on leur donne! — se met a dire 
comme le petit neveu: «Tante Yvonne*. 

«Or, tante Yvonne engraisse, devient de plus en plus 
econome. et fait des ouvrages a la main «utiles>. 
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«L'embonpoint est l'avenir des Parisiennes gour- 
mandes, sans souci d'affaires ni d'enfants. Elles n'ont 
qu'un mobile de pensee: l'envie de plaire. Elle partie, 
c'est la graisse ! Quant a l'Sconomie, c'est depuis Panama 
«qui leur a fait le coup.* Ce coup-14 vient toujours a un 
certain &ge. 

«De change? Henri va a la cave, Madame surveille 
ses bonnes, commence a aller au marches a s'interesser 
autant au prix du beurre qu a celui des dentelles. La 
physionomie devient un peu betasse. II faut & present 
beaucoup pour l'emouvoir au moral, comme pour la mau- 
voir au physique. 

-cHenri a une maladie de foie. 11 mourra un de ces 
jours. 

«Alors Yvonne pleurera beaucoup. Elle y songe 
parfois, et avec quelle dduleur! Aussi elle prend ses 
dispositions. On peut le dire, des a present: elle sera 
«tres pein6e, tres chagrine*. tous les jours elle ira porter 
des fleurs a son defunt. 

«En attendant, ils ne savent que faire, ne s'inte>es- 
sent a rien et, quand ils ont fini de diner, ils se regar- 
dent Que dire? 

«Ils regardent leurs mains. Que faire? 

«Un journal, un livre, hatent leur sommeil sans 
accelerer le temps. Le temps qui les fixe la. Tun devant 
1'autre, seuls tous deux, ind£finiment. 

Deux volumes de nouvelles, ou plutot de recits plus 
ou moins gaulois, Au fll de la vie, par Gustave Gruiches, 
(Paris, Ollendorff Frs. 3,50), et Treute rowans, par 
Paul Alejcis (Paris, Charpentier. Frs. 3,50), ne peuvent 
nous arreter longtemps, ce sont de ces choses qui se 
publient chaque matin dans les journaux et qui se 
reunissent ensuite en volume au petit bonheur, sans que 
rien ne se tienne. 

L'Indonipteo,par J.-H. Rosny (Paris, Chailley. Frs. 3,50) 
est une fort belle etude de femme, d une femme qui 
connait le role qu elle est appele a jouer dans le monde 
et dans la nature, dune femme qui possede la force 
morale et que l'homme ne peut dompter. 

Coeur de femme, par Charles Solo (Paris, Clavel. 
Frs. 3,50), peut etre mis en ligne avec les oeuvres mo- 
dernes des romanciers en vogue. 

Sans tomber dans les travers propres a la nouvelle 
ecole, l'auteur de Mille ans aprte, de la Reine de$ Carre- 
fours, des Contes fantastiques, etc., etc., reste un roman- 
tique a sa facon, qui s'est crGe un genre special, lettre, 
independant, mais toujours moral. Cctur de femme n est 
pas une de ces oeuvres ou se retrouve, a chaque ligne, 
la sauvage imagination du fecond e'en vain. C'est une 
simple histoire de famille, le roman dune jeune fille 
pauvre, qui sacrifle son coeur a sa conscience, et que le 
devourment a lob jet aim6 transforme en martyre de 
I'amour, du devoir et de la patrie. 

Coeur de femme, — qui, soit dit en passant, peut 
etre mis dans toutcs les mains, — flit la premiere ceuvre 
de M. Charles Solo, il 6tait encore enfant quand en parut 
la premiere edition, l'auteur n'a rien change au texte 
primitif, c'est peut-etre ce qui en constituera le principal 
charme, pour ceux qui suivent le mouvement litteraire. 

Dans un de ces moments ou Tame se plait aux 
reveries, prenez le nouveau volume de Francis Poichvin, 
Presque (Paris, Lemerre. Frs. 3,50), et en parcourant 
ces pages qui retracent les pensGes d'une arae qui se 
cherche, tout en ne s'abstrayant pas des choses mate- 
rielles de ce monde, vous trouverez a murir bien des 
problemes de notre existence passagere, toujours troublee 
par la recherche de notre future destinee. Personne 
n*6crit comme Francis Poictevin, il a son style a lui, 
image toujours mais point decadent. Pas un mot qui 
echappe a la comprehension de qui sait approfondir, tout 
porte. Au premier abord on est trouble, mais bien vite 
on se remet; ce semblant d'incoh£rence est le resultat 
de l'observation, de 1 arret momentan£ de l'esprit sur les 
choses qui passent et ne peuvent rester indifferentes au 
penseur le plus absorbe. Pour ecrire en une prose tres 
fouillee et que I on pourrait croire pretentieuse a cause 
de la recherche du mot, Francis Poictevin n'en est pas 
moins un poete et un peintre cxquis de la nature, cette 



nature qu'il cherche a rendre sous la couleur ideale qui 
lui apparait dans une teinte speciale mais exquise. 

Dans son livre: Femmes d'officiers, M. Michel Corday 
(Paris, Simonis-Empis. Frs. 3,50), cherche a donner la 
psychologie amoureuse de l'officier modernc engage aussi 
bien dans les liens legitimes que dans ces aventures de 
passage qui doivent evidemment se produire pour eux 
grace au prestige de l'uniforme. 

II est certain que Ton cherchera dans ce livre les 
histoires de bonnes fortunes que I on prete si complai- 
samment aux officiers et dont quelques-unes, veridiques, 
ont suffi pour Stablir la l^gende de toutes celles qui ne 
le sont pas. M. Michel Corday n'a £crit aucune histoire 
scandaleuse dans son recueil. Les recits sont parfois 
legers, quelques-uns sont touchants! 

Les Mirifiques aventures de Maitre Antifer. par 
Jules Verne (Paris, Hetzel. Frs. 3,50), et de ses com- 
pagnons de Pierre-Servan-Malo devrions-nous dire, car 
les acolytes de cet indomptable descendant de Dugay- 
Trouin et autres Malouins ceJebres sont de veritables 
personnages de comedie, superbement enlev^s, forment 
un volume que la jeunesse d£vorcra. Le talent bien 
connu et l'imagination si feconde de Jules Verne font 
mouvoir les heros a travers les p£ripeties les plus in- 
attendues et les plus extraordinaires, pour le plus grand 
agrement des lecteurs. L'ouvrage est accompagne de 
plusieurs jolis dessins de Georges Roux. 

Nous finissons par le sonnet suivant, sign6 Tienbrol, 
que nous avons trouv£ dans un journal quelconque et 
qui nous montre la belle langue francaise dans un ter- 
rible ctat de decadence: 

Sonnet Decadent. 

Douce ombre vaporeuse, ombrant l'ombre d'une ombre, 
Sylphe, goule ou demon, ocypode aux yeux pers, 
Engourdissante fee, allumeuse au teint sombre, 
Divinite du ciel, deese des enters, 

Quand l'orbe sideral estompe la penombre, 
Et cuivrant d un rayon cobalte l univers, 
Tremule dans un vol, les etoiles sans nombre, 
Surpassant les calculs les plus archi-divers : 

Naiade ou nereide, ou nymphe hamadryade, 
Absinthe enamoured, adorable tribade 
Que huma sur son luth la vieille antiquite, 

Je voudrais, affair sur tes biberonnelles. 
M'abreuvant de l'impur de tes albes tonnelles, 
Feconder, en riant, la pauvre humanite ! 

Vieux Parisien liseur. 



Zeitschriftenschau, 

Herrigs Archiv fiir das Studium der neueren 
Sprachen. 

Band 95, Heft 4. A. S c h m i d t , Beitrage zur deut- 
schen Handwerkerpoesie aus dem 16. — 18. Jahrhundert; 
J. Z u p i t z a , Anmerkungen zu Jakob Rymans Gedichten. 
VI; 0. S chul tz, Beitrage zu Andre Chenier. — Sitzungen 
der Berliner Gesellschaft fiir das Studium der neueren 
Sprachen. — Besprechungen (P. K 6 r n e r, Der Versbau 
Robert Garnier's. Berlin 1894. Die cinzelnen Teile der 
Arbeit sind von verschiedenem Wert. Kalepky; E. Gor- 
lich, Materialien fiir franzosische Arbeiten. Leipzig 1895. 
Recht brauchbar. Pariselle; Th. Traut, Franzo- 
sische Aufsatz- und Briefschule 2. Aufl. Dresden 1895. 
Schlecht. Pariselle; Der kleine Toussaint - Langen- 
scheidt. Franzosisch. Von G Langenscheidt und G. van 
Muyden. 2 Bandchen Berlin 1895. a M. 1. Fiir die 
Schule und weitere Fortbildung recht geeignet. To bier; 
Questionnaire zu Ulbrichs Elementarbuch der franzosischen 
Sprache. Zusammengestellt von K. Becker u. L. B ani- 
se n. Berlin 1894. Fiir den Lehrer eine Beleidigung. fiir 
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den Schiiler ungeeignet. Speyer; J. Schulthefs, 
Ubungsstiicke zum Ubersetzen aus dem Deutschen ins 
Franzdsische. 14. Auflage. Zurich 1894. Wegen des un- 
erhort mangelhatten Deutschen aus der Schule- zu ver- 
bannen. Speyer; M 6 r i m 6 e , Colomba. Herausge- 
geben von Schmager. 2. Auflage. Berlin 1894. 
Enthalt eine Unmasse iiberfliissiger lexikalischer u. histo- 
rischer Anmerkungen, die sachlichen Anmerkungen sind 
besser, die biographische Einleitung ist gut. Speyer; 
Erckmann-Chatrian, Histoire d'un Conscrit de 
1313. Herausgegeben von K. Bandow. Bielefeld 1891 
und 1894 Die Anmerkungen sind teils zu weitgehend, 
teils zu dtirftig, teils falsch ; Erckmann-Chatrian, 
Vier Erzahlungen Herausgegeben von K. Bandow. 
Bielefeld 1893. Wohl geeigneter Stoff, Anmerkungen be- 
diirfen der Berichtigung. Fafsbender. 

Litteraturblatt fur germanische und r o - 
manische Philologie 1895. 
Nr. 12. C. Voretzsch, Uber die Sago von Ogier 
dem Danen und die Chevalerie Ogier Halle 1891 [die 
griindliche Orientierung, das scharfe, klare und umsich- 
tige Verfahren der Arbeit verdient Anerkennung, doch 
mufs Ref. die Schlufsfolgerungen der Untersuchung 
bekampfen. Becker); L. Mabilleau, Victor Hugo. 
Paris 1893 [die Erkenntnis des Dichters wird durch dicse 
Arbeit nur teilweise gefordert; der Stil ist im allgemeinen 
anziehend. Borsdorf); H. Breymann, Die neu- 
sprachliche Heformlitteratur von 1876—1893. Leipzig 1895 
[sehr anerkennend mit Verbesserungsvorschlagen be- 
sprochen von J. S a r r a z i n]. 

Zeitschrift fiir das Realschulwesen. 

Band XX, Heft 1C. Erzgraber, Elemente der 
historischen Laut- und Formenlehre des Franzosischen 
[besprochen von Wawra). 

Revue politique et litteraire 1895. 

11, Nr. 15. Ch. Recolin, T. de Wyzewa. — Nr. 16. 
E. Charavay, Le Centenaire de PInstitut; J. Porcher, 
M. Jos6 Echegaray. — Nr. 18. J. C 1 a r e t i e , E. Augier. 
— Nr. 19. A. Du Mesnil, Alfred Rambaud; E. Fa- 
g u e t , Voltaire et Fr. Tronchin. 

Revue des questions historiques. 

Fasc. 116. Puymaigre, Roland dans les traditions 
populaires. 

Revue des deux Mondes 1895. 

1 decembre. E. Rod, Dernier Refuge. II; G. d'Ave- 
nel, Le Mecanisme de la vie moderne. VII. Le Papier; 
R. de la Sizeranne, La Religion de la Beaute : Etude 
sur John Ruskin. I. Sa physionomie; G. ,Picot, La 
Lutte contre le Socialisme revolutionnaire; E. Gebhart, 
Boccace. II. La Comedie italienne; A. Jullien, Le Ro- 
mantisme et l'editeur Renduel: I. Eugene Renduel et 
Victor Hugo ; Fr. de Pressense, La Question arme- 
nienne; E.-M. de Vogue, Quelques lettres d'autrefois; 
R. Doumic, Revue dramatique. — 15 decembre. E. Rod, 
Dernier Refuge. Ill ; Ch. B e n o i s t , De l'Organisation du 
suffrage universel. IV. La representation proportionnelle 
des opinions; C. Bellaigue, Charles Gounod; 01- 
1 i v i e r , Le Prince Louis Napoleon. I. Avant la Revolu- 
tion de 1848; 0. Mirbeau, Pourquoi des Expositions?; 
G. Vicaire, PoSsie: , K6ris: R. Doumic, Revue dra- 
matique; Les Livres d'Etrennes. 

Revue des deux Mondes 1896. 

1 janvier. G. Hanotaux, Le .Premier Ministere 
de Richelieu. I. La politique d'autorit6; E. Rod, Dernier Re- 
fuge (Fin); M»s de Gabriac, Souvenirs diplomatiques 
de Russie et d'Allemagne (1870—1872). I. M. Thiers a 
Saint - Petersbourg - La Ligue des Neutres — La D6- 
nonciation du traits de 1856; J. Decrais, Edith, conte 
de Noel ; J. C r u p p i , La Cour d' Assises de la Seine. II. 
Le Jury ; A. Jullien, Le Romantisme et l'editeur Ren- 
duel. II; L. D elm as, Llnfluenza; G. Valbert, David- 
Frederic Straufs et sa correspondance ; T. de Wyzewa, 
Une nouvelle biographic de Richard Wagner. — 15 jan- 



vier. De Gabriac, Souvenirs diplomatiques de Russie 
et d'Allemagne (1870— 1872\ II. La Russie a la fin de la 
guerre — Le General Le Flo a Saint-Petersbourg — Ma 
Mission a Berlin: A. Theuriet, Craurs meurtris. I: 
A. Gaudry, Un Naturaliste francais: Le marquis de 
Saporta ; E. 1 1 i v i e r , Le Prince Louis - Napoleon. 
II L'Election a la Pr6sidence; C. C o 1 s o n , ,Les Chemins 
de fer et le Budget II. Les Charges de l'Etat en 1894 
— Variations et perspectives davenir; H. de Regnier. 
Po6sie: Inscriptions pour les treize portes delaville; Fr. 
de Pressense, La Doctrine de Monroe et le Conflit 
anglo-americain; A. Geffroy, Les Collectionneurs a 
Rome a la fin du XVIIIe siecle: Les Piranesi; C. Bel- 
laigue, Revue musicale ; R. Doumic, Revue litteraire. 

La Semaine litteraire 1896.*) 

4 janvier: E. Tissot, Causerie litteraire: L'annee 
scandinave; B. Harraden, Au Dragon vert. Nouvelle 
(Suite); D. Chatelain, Faux Proverbes; P. Seippel. 
Yariete: Canton; Echos de partout: Le Parisianisme en 
literature; Le Kunstlerhaus a Zurich ; Chanteclair, 
La Sagesse d' Alexandre Dumas ; Franquette, La Mode 
de demain; Bibliographic Jeux, Solutions. — 11 ianvier. 
H. Bordeaux, Causerie litteraire : La jeune Fille dans 
le roman moderne; M. Morhardt, Un Peintre Suisse 
au Musee du Luxembourg: Auguste Baud-Bovy; B. Har- 
raden, Au Dragon vert (Suite) ; H. Correvon, La 
Soldanelle, vers; A. Bonnard, Revue politique: LaRe- 
publique des Mines d'Or; Echos de partout: Lesbonsme- 
nages; Alphonse Allais etl'Academie; Un nouveau drame 
de Gerhardt Hauptmann; Chanteclair, Deux Tableaux 
de Bocklin ; Franquette, Au Bal. — 18 janvier. 
I H. Bordeaux, La jeune Fille dans le roman moderne 
(Fin); B. Harraden, Au hragon vert (Fin); G. Val- 
1 e 1 1 e , Paul Verlaine ; Chanteclair. Echos de par- 
tout; Franquette, En menage. — 25 janvier. Ph. 
M o n n i e r , Causerie litteraire : Le train ; Mario, Une 
Nuit de tourmente. Croquis valaisan ; E Yung, Chro- 
nique scientifique : L'immortalite' physiologique ; G Henry, 
Psychologie enfantine: Les trois femmes de loncle Ge- 
d6on ; A. Bonnard, Revue politique ; Chanteclair. 
Echos de partout : La Revue des deux Mondes et les Jeunes ; 
Le Journal des prisonniers ; Franquette, Nouveaut6s. 



Neue Erscheinungen. 

I. Philologie und Padagogik. 

Actes des apotres. Version populaire en transcription 
phon^tique par P. P a s s y. Paris, Firmin-Didot. Fr. 1 . 

Albert, P., La Litterature francaise au XIX* siecle. 
6e Edition. Paris, Hachette. 2 vol. Frs. 7. 

— — Poetes et poSsies. 3« Edition. Paris. Hachette. 
Frs. 3,50. 

A p p e 1 , C , Provenzalische Chrestomathie mit Abrifs der 
Formenlehre und Glossar. Leipzig, Reisland. M. 9. 

Asse, E., Alfred de Vigny et les editions originates de 
ses poesies. Paris, Leclerc. Frs. 2. 

Babeau, A., Le Theatre des Tuileries sous Louis XIV, 
Louis XV et Louis XVI. S. A. du Bulletin de la So- 
ciete de Thistoire de Paris 1895. 

D i e t e r 1 e , H., Henri Estienne (Henricus Stephanus). 
Beitrag zu seiner Wurdigung als franzosischer Schrift- 
steller und..Sprachforscher. Strafsburger Dissertation. 

Eckert, G., Uber die bei altfranzosischen Dichtern vor- 
kommenden Bezeichnungen der einzelnen Dichtungs- 
arten. Ein Beitrag zur Wortgeschichte. Heidelberger 
Dissertation. 

Fleuriaux, J., Jean - Jacques Rousseau, sa vie, ses 

oeuvres. Bruxelles, Lamertin. Fr. 1. 
Fluri, Th., Isembert et Gormont. Entwicklung der 

Sage und historische Grundlage. Zuricher Dissertation. 
Gilbert, E , Le Roman en France pendant le XIX e siecle. 

Paris, Plon. Frs. 3,50. 



*) Vergl. unsere Notiz in „Litterarische und Personal- 
nachrichten 44 . 
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H^mon, F. , Etudes litteraires et morales. Paris, 

Delagrave. Frs. 3,50. 
Jeu de Robin et Marion, par Adam-Le-Bossu, 

trouvere artesien du Xllle siecle. Publie par E. L a n - 

glois. Paris, Thorin. Frs. 5. 
K o h 1 e r , J., Moliere's u. Fenelon's Stellung zur Er- 

ziehung des weiblichen Geschlechts im Zeitalter Lud- 

wigs XIV. Programm Plauen i. V. 
Larrouraef, G. , Etudes de litterature et dart. 

3? serie. Paris, Hachette. Frs. 3,50. 
Levy, E., Provenzalisches Supplement -Worterbuch. 

5. Heft, du — deiconaiser. Leipzig, Reisland. M. 4. 
Longuemare, P. de, Le Theatre a Caen 1628-1830. 

Paris, Pi card. Frs 4,50. 
Montaigne, Essays Ins Deutsche ubertragen von 

W. Dyhrenfurth. Breslau, Trewendt. M. 3. 
S t a h 1 , P.-J., Maroussia. Fur den Schulgebrauch erklart 

von W. Miihry. Leipzig, Renger. M. 0.80. (Schul- 

bibliothek. C. 18.) 



II. Belletristik, GeschichtO, Geo- 
graphic, Philosophic. 

A b a u r , P., Contes physiologiques : Madame Mazurel. 

Paris, Societe d'editions litteraires. Frs. 3,50. 
A i c a r d , J., L'Ete a l'ombre. Paris, Flammarion. Frs. 3,50. 
A u t i e r , J., Tout simplement. (Nouvelles.) Paris, Fisch- 

bacher. Frs. 3. 
Balzac, Pages choisies de H. de Balzac, publiees par 

Gustave Lanson. Paris, C. Levy. Frs 3.50. 
Barde, A., Chansons cruelles Chansons douces. Musique 

de Marcel Legay. Preface de Jean Richepin. Paris, 

Ollendorff. Frs. 3,50 
B e c q u e , H.. Souvenirs d'un auteur dramatique. Paris, 

Bibliotheque artistique et litteraire. Frs. 5. 
B e 1 1 i e r , Mme ^Marie Klecker), Comedies enfan tines et 

Say net es. Theatre du jeune age. 2<* serie. Paris, 

Ollendorff. Frs. 3,50. 
Bertezene, A., La Dame blanche des Cevennes. Les 

Camisards. Les Pasteurs du Desert, 1789-1830. (Geneve) 

Paris, Grassart. Frs. 2,50. 
B o n n i n , A., Le Theatre qu on ne joue pas. Un drame 

pendant la guerre, cinq actes. Paris, Dupont. Frs. 2. 
Brunet, L., Francais touiours ! Paris, Cerf. Frs. 3,50. 
C h a m p s a u r , F., Le Mandarin. Marquisette, Paris, 

Ollendorff. Frs. 3,50. 
Degron, H., Corbeille ancienne (poeraes). Racontars 

prealables par Adolphe Rette. Paris, Vanier. Frs. 3. 
DesGuerrois, Ch., Le Poeme de la cathedrale, octante 

et sept sonnets. Paris. Lemerre. Frs. 2. 
Germain, A., Du Beau moral et du beau formel. Paris, 

Girard. Frs. 2. 
Houssaye, A., Les Parisiennes, Mademoiselle Phryne. 

Nouvelle edition. Paris, C. Levy. Frs. 3,50. 
Ibsen, H., Empereur et Galileen. Traduction de Charles 

de Casanove. Paris, Savine. Frs. 3,50. 
La Forge, J. de, Le Drapeau blanc (poesie). Illustrations 

de L. Metivet. Paris, Ollendorff. Fr. 1. 
Lanson, G., Hommes et livres. Etudes morales et 

litte'raires. Paris, Lecene et Oudin. Frs. 3,50. 
L a u r e n c i n , P., Le Voyage de Toby Toby d'apres le 

journal tenu- an jour le jour de cet honorable et veri- 

dique gentleman. Paris, Chamuel. Frs. 3,50. 
L o z , R., Entre deux amours. Paris, Hivard. Frs. 3,50. 
M a e 1 , P., Celles qui savent aimer. Paris, Ollendorff. 

Frs. 3,50. 

Mary an, M., Le Mystere de Kerhir. Paris, Gautier. 
Frs. 3. 

M a y g r i e r , R., Le Dernier boheme. Paris, Flammarion. 
Frs. 3,50. 

Moreau, St., Visions et Paysages (vers). Paris, Vanier. 
Frs. 3. 

Pel ad an, Le sar Merodack J., Le Livre du sceptre. 
Politique. Paris, Chamuel. Frs. 7,50. 

R i c a r d . J., A Prix fixe et a la carte. Salons et Cabi- 
nets. Paris, C. Levy. Frs. 3,50. 

Richard, L., Douce-Margot. Paris, Antony. Frs. 3,50. 



R o 1 1 a n d , R., Les Origines du theatre lyrique moderne, 

Histoire de l'Opera en Europe avant Lully et Scarlotti. 

Paris, Thorin. Frs. 10. 
R o s n y , J. H., Les Origines. Illustrations de Calbet, 

Mittis et Picard. Paris, Borel. Frs. 3. 
R o z a ne, J., Maldonne. , Paris, Colin. Frs. 3,50. 
Saint - Genest, LEducation nouvelle. Octave, Toto, 

Riri et leurs petits cousins. Nouvelle edition. Paris, 

Dentu. Frs. 3,50. 
Sarcey, F., Grandeur et decadence de Minon-Minette. 

Pataud. Paris, Ollendorff. Frs. 2. 
S i e n k i e w i c z . H., Sans dogme. Traduit du polonais 

par le comte A. Wodzinski. Paris, C. Levy. Frs. 3,50. 
Simony, H. Remy de, Meli-Melo ! (poesies). Preface 

de Francis Maratuech. Paris, A. Charles. Frs. 2. 
S p i n e 1 1 i , A., Les Symphonies de la nuit (poesies*. 

Paris, Sauvaitre. Frs. 3,50. 
Theotoky, Le comte C, Vie de montagne. Paris, 

Perrin. Frs. 3,50. 
Vaucaire, M., Le Panier d'argenterie (poesies). Paris, 

Ollendorff. Frs. 3. 
Villedieu-Chassagne, L., Jours de deuil et Jours 

de joie (poesies). Paris, Savine. Frs. 3. 



B u r d e a u , A., Une Evasion. Souvenirs de 1871. Notice 

de M. Gaston Deschamps._ Paris. Colin. Fr. 1,25. 
C y o n , E. de, Histoire de l'entente franco-russe, 1886-1894. 

Documents et souvenirs. Paris, A. Charles. Frs. 7,50. 
Daremberg, Dictionnaire des antiquites grecques et 

romaines, d'apres les textes et les monuments. Ouvrage 

redige par une societe d'6crivains speciaux, d'archeo- 

logues et de professeurs, sous la direction de MM. Ch. 

Daremberg et Edm. Saglio, avec le concours de M. Edm. 

Pottier. 20 fascicule (Fos-Gen), contenant 262 gravures. 

Paris. Hachette. Frs. 5. 
Hezecques, D\ Souvenirs de la Cour de Louis XVI 

par Felix, comte de France d'Hezecques, baron de Mailley, 

publies par M. le comte d'Hezecques. Nouvelle edition. 

Paris, Perrin. Frs.. 3,50. 
L a b b e e , E , Les Etats-Unis d'Europe (U. S. E.). Paris, 

Foiirneau. Frs. 3,50. 
L a r r i e u , Dr., Cahiers des griefs rediges par les com- 

munautes de Soule en 1 789. (Pau) Paris, E. Lechevalier. 

Frs. 7,50. 

Lecourbe, General, d'apres ses archives, sa correspon- 

dance et autres documents. Avec une preface de M. 

le general Philebert. Paris, Charles-La vauzelle. Frs. 15. 
L e j e u n e , General, Memoires du general Lejeune. De 

Valmy a Wagram. Pres de Napoleon. Paris, F. Didot. 

Frs. 3,50. 

L o r i n , H., Lo Comte de Frontenac. Etude sur le Canada 
francais a la fin du XVII* 1 siecle. Paris, Colin. Frs. 10. 

Martinet. A. , Le Prince Victor Napoleon. Paris, 
Chailley. Fr. 0,75. 

Portugal et le Bresil. Conflit diplomatique. Paris, 
Larose. Frs. 5. 

Rapp, Memoires du general Rapp (1772- 1^21), aide de 
camp de Napoleon, ecrits par lui-meme. Edition revue 
et annotee par M. Desire Lacroix. Paris, Gamier. 
Frs. 3,50. 

R e c u e i 1 des instructions donnees aux ambassadeurs 
et ministres de France depuis les traites de Westphalie 
jusqu'a la Revolution francaise, publie sous les auspices 
de la commission des archives diplomatiques au ministere 
des affaires etrangeres. XIII: Danemark. Avec une 
introduction et des notes par A. Geffroy. Paris, Alcan. 
Frs. 20. 

Segur. Un aide de camp de Napoleon. 1813, 1814, 1815. 

Tome III (et dernier). Du Rhin a , Fontainebleau. Memoires 

du general comte de Segur. Edition nouvelle publiee 

par les soins de son petit-fils, le comte Louis de Segur. 

Paris, Didot. Frs. 3,50. 
S i m o n d , Ch., Histoire d'un enfant du peuple (Auguste 

Burdeau). Paris, Picard et Kaan. Frs. 3,50. 
T a u z i n , Abbe J. J. C, Chroniques landaises. La Fronde. 

(Aude) Paris, E. Lechevalier. Frs. 5. 
Vars, Ch., Cirta, ses monuments, son administration, 

ses magistrats, d'apres les fouilles* ©t les inscriptions. 

(Constantine) Paris, Thorin. Frs. 5. 
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V i s s a c , R. de, Antoine du Roure et la Re volte de 1670. 
Chronique vivaroise. Paris, E. Lechevalier. Frs. 2. 



Decrue, F., Notes de voyage, La Grece et la Sicile. 

Villes romaines et byzantines. Constantinople et Smyrne. 

Paris, Colin. Frs. 3. 
G o s s e , H. J.. Souvenirs du Danemark. Aspect du pays. 

Notes archeologiques. Ornementation irlandaise. (Geneve) 

Paris, Fischbacher. Frs. 7,50. 
H e p p , A., Minutes d'Orient. Propos de Cour et Paysages. 

Pans, Dentu. Frs. 3,50. 
L e R o u x , H.. Je deviens colon. Mipurs algeriennes. 

Paris, C. Levy. Frs. 3,50. 
Martin, L., L'Anglais est-il unjuif? (MoBiirs anglaises.) 

Paris, Savine. Frs. 3,50, 
R a n c o n , Dr. Andre. Dans la Haute Gambie. Voyage 

d'exploration. Paris, Societe d'6ditions scientifiques. 

Frs. 10. 



A 1 1 e g r et , P., Pasteur protestant et missionaire catholique. 
Reponse au P. Marie-Antoine. Paris, Grassart. Fr. 1,25. 

A r n o u 1 d , A., Les Croyances fondamentaies du boud- 
dhisme, avec preTace et commentaires explicatifs. Paris, 
Librairie de l'Art independant. Frs. 1,50. 

Comte, La Philosophic positive d'Auguste Comte, con- 
densee par miss HaiTiet Martineau. Traduite de Tanglais 
par Ch. Avezac-Lavigne. 2« edition ornee d r un portrait 
en heliogravure. Paris, Bahl. 2 vol. Frs. 16. 

Pascal, Dr., La Reincarnation, ses preuves morales, 
scientifiques, philosophiques et directes. Paris, Librairie 
de l'Art independant. Frs. 2. 



Litterarische und Personal- 
Nachrichten. 

Neuphilologentag— Hamburg. 

Der 7. Neuphilologentag wird zu Pflngsten 
1896 in Hamburg stattfinden. Zur Teilnahme 
sind nur die Mitglieder des Verbandes der 
deutschen neuphilolog. Lehrerschaft berechtigt. 
Die Mitgliedschaft wird erworben durch An- 
meldung beim Unterzeichneten unter Beifugung 
von M. 2,05 als Mitgliederbeitrag pro 1895 und 
1896. Die falligen Beitrage resp. friihern Riick- 
stande sind an 

Herrn Dr. Bachmaim, Hamburg, 

(jrindelallee 131, 

zu senden. Es wird gebeten, Vortrage recht 
bald anzumelden. 
Hamburg, Wrangelstr. 9. Prof. Dr. G. Weodt 



Prof. Stengel in Marburg und Prof. Koschwitz in 

Greifswald werden zu Ostern ihre Lehrstuhle vertauschen. 



In der „Zeitschriftenschau" finden unsere Leser den 
Inhalt der in Qenf erscheinenden, vortrefflich redigierten 
„Semaine litteraire". Wir machen auf das Blatt 
empfehlend aufmerksam und bemerken, dafs fur Frs. 9 
ianrlich eine Fiille interessanten und belehrenden Stoffes 
in vorziiglichem Franzosisch geboten wird (Redaktion: 
Rond-Point de Plainpalais, 1, Administration: Boulevard 
du Theatre, 4, in Genf). 



Abgeschlossen am 1. Februar 1896. 



Anzeigen. 



Hermann Buchholtz, Der Welt Witz oder 
Schnurren vieler Volker. Dichtungen. Dresden 
1896, Pierson. M. 1,50, geb. M. 2. 
Der Verfasser, welcher vor einigen Jahren eine 
grofsere, meist ernste Sachen enthaltende Gedichtsamm- 
lung, die „ Letter", herausgegeben hat, zeigt sich in diesem 
Bandchen von der humoristischen Seite. Wohl bewandert 
in den alten und neuen Litteraturen , hat er der Volks- 
dichtung ihre witzigen Seiten abgelauscht und bietet sie 
nun nebst zahlreichen anderen Dichtungen dem deutschen 
Publikum in poetischer Gestaltung dar. Besonders ist 
riihmend hervorzubeben , dafs seine Feder stets keusch 
bleibt, und dafs fade Witzeleien iiber geschlechtliche Ver- 
haltnisse in diesem Bandchen nicht zu flnden sind, es 
ist vielmehr der gemiitvolle, an kleine Scenen des 
Familienlebens sich gern anschliefsende, nie verletzende 
Humor eines.Mannes, der mi* ten in dem wilden Getriebe 
der modeMjen Welt sich die kindlich-reine Seele bewahrt 
hat. Die^usstattung das Bandchens ist sehr elegant. 



Yergleichendes Elementarbuch 

des 

I talieaischeH - Spanischen - Por tugiesischen. 

Mit praktischen Cbungen 

von 

Dr. Adolf Krefsner. 

1896. Grols 8. VI u. 206 S. Preis brosch. 4 M. 

Der Verfasser bietet in diesem Buche die Elementar- 
grammatik und das Wichtitrste aus der Syntax der drei 
sudeuropaischen romanischen Sprachen in einer Ein- 
richtung, die gestattet, jede der drei Sprachen fur sich 
zu lernen, die andererseits fiir die nach Vergleiphungs- 
punkten Suchenden das sie Trennende und das Uberein- 
stimmende deutlich hervorhebt. Besonders beriicksichtigt 
ist die Aussprache; soweit eine solche sich ohne miind- 
liche Unterweisung lernen lafst, ergiebt sie sich aus der 
ubersichtlich und ausfuhrli< h angelegten Darstellung ; die 
in der wissenschaftlichen Phonetik gebrauchlichen Laut- 
zeichen sind thunlichst vermieden worden, um die rasche 
Erkenntnis nicht zu gef&hrden, wahrend andererseits die 
behufs deutlicher Unterscheidung von deutschen Lauten 
angewandten Zeichen schnell zu fassen sein diirften. 
Noch nie ist die Aussprache der drei 
Sprachen in so ausfiihrlicher Darlegung 
geboten worden. — Zum Schlufs giebt der Ver- 
fasser behufs Einiibung der Formen und Regeln, sowie 
! um in die Sprache des gewohnlichen Lebens einzufuhren, 
eine Besprechung des Hoizelschen Friihlings- und Herbst- 
bildes in schildender Darstellung, sowie in Fragen und 
Antworten. Das Buch kann alien, die Italienisch, Spanisch 
oder Portugiesisch rasch und praktisch erlernen wollen, 
sowie alien Studierenden und Lehrern der romanischen 
Sprachen empfohlen werden. 

Yerlag der Reiigorscken Buchhandluug in Leipzig. 



Als Gegenstitck zu Dr. Wilke's Anschaunngs- 
UnterrichtimEnglischen erscheint auf Wunsch 
und Anregung vielerLehrer und der Fachpresse 
in gleicher Methode, wie gleichem Umfange 
rechtzeitig vor Ostern d. J. ein Anschauungs- 
Unterricht im Franzostschen ebenMls 
mit Benutzung aller Holzel - Bilder, heraus- 
gegeben von Dr. Wilke und Prof. Dener- 
vaud. Leipzig, Raimund Gerhard. 
Beide Biicher konnen mit Erfolg zur Ubung in der 

Konversation benutzt werden, ganz besonders in Schulen 
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die aus Zweckmafsigkeitsgriinden mit den eingefiihrten 
Grammatiken nicht wechseln, aber doch von der iramer 
mehr in Aufnahme kommenden Anschauungs - Methode 
Nutzen Ziehen mochten. 



Albert Sorel, Montesquieu (20. Bd. der „Geistes- 
helden", herausgegeben von Ant. Bettel- 
h e i m). Berlin, E. Hoffmann u. Co. . 2,40. 

Es ist der erste Band der Bettelheim'schen Samm- 
lung, welcher nicht Originalarbeit ist, und doch vielleicht 
einer der besten. Denn mit schwer zu iibertreffender 
Knappheit und Vollstandigkeit hat der Geschichtschreiber 
Sorel ein scharf umrissenes Bild des Verfassers der 
„Lettres Persanes" gezeichnet. Im Gegensatz zu E. Fa- 
guet, dem stark uberschatzten Modelitteraturhistoriker der 
Salons, begniigt sich Sorel nicht mit geistreichen Apercus 
und leicht hingeworfenen Paradoxen, sondern der Laie 
lernt aus dem glanzvoll geschriebenen und fein durch- 
gearbeiteten Buche Personlichkeit und Eigenwesen des 
frondierenden Montesquieu wirklich kennen und lieben, 
und die gewonnenen Eindriicke haften dauernd. Geradezu 
meisterhaft ist der zweite Teil des Buches, die Skizze des 
„Esprit des lois" und seines tiefgehenden Einflusses. Prei- 
lich geht Sorel bisweilen in der Ideenzeichnung etwas zu 
weit und scheint in das komplexe Buch des grofsen Po- 
litikers mancherlei hineinzudenken , wo selbst Villemain 
und Brunetiere zugeben, dafs sie Montesquieu's Gedanken- 
gang nicht verstehen. Die Verd utschung aus Ad. Krefs- 
ner's Feder entspricht den hochsten Anforderungen und 
macht das Wort „traduttone traditore" thatsachlich zu 
schanden. (Miinchener Allg. Zeitung.) 

F. Hoyermann and F. Uhlemann, Spanisches 
Lesebuch. Zum Schul- und Privatgebrauche, 
nebst einem Uberblick iiber die spanische 
Litteratur und einem vollstandigen Worter- i 
buche. Zweite, vollstiindig umgearbeitete Auf- 
lage. Dresden 1895, Kiihtmann. M. 7. 
Dieses Lesebuch enthalt eine mit vielem Geschick zu- 
sammengesetzte Sammlung erzahlender, historischer und 
beschreibender Stiicke, samtlich der guten modernen Prosa 
angehorig; ferner, um den actuellen Sprachgebrauch zu 
lehren, Bruchstiicke und Annoncen aus Zeitungen, sowie 
vortrefflich abgefafste Briefmuster, mit besonderer Beriick- 
sichtigang der Handelskorrespondenz. Daran schliefsen 
sich Gesprache und Dramen in Prosa, einige Romanzen, 
einige wenige Gedichte und schliefslich drei Bruchstiicke 
aus Dramen in Versen. Ein umsichtig gearbeitetes Worter- 
buch erleichtert den Gebrauch des Werkes. Willkommen 
wird auch vielen sein der kurze Uberblick iiber die spa- 
nische Litteratur, mit dem das Buch beginnt. Druck und 
Papier sind vortrefflich. Allen Freunden der spanischen 
SpraChe sei dies Lesebuch bestens empfohlen 



Alt flatter tdbtttndlgtr Teil def „Allgtm tiaea Lladerkuade" 
ertchlea teeoea : 



Australien u. Ozeanien. 

Von Professor Dr. Wilhelm Slevers. 

Mit 140 Textbildern, 12 Kartenbeilagen und 20 Tafeln 
in Holzschnitt und Farbendruck. 14 Lieferungen zu 
je 1 Mark oder in Halbleder gebunden 16 Mark. 



Jeder Teil der „Allg«*moineii Lftnderkunde" bildet ein selbstiindiges 
Oanzes und kann zu den nachfolgenden Preisen bezogen werden : i 
„Afrlkn", in Halbleder gebunden 12 Mark. „Aslen" f in Halbleder 
gebunden 15 Mark. „Amerika", in Halbleder gebunden 15 Mark. 
„Europa", in Halbleder gebunden 16 Mark 

Die eraten Llefemngen car Aneicht. — Proapekte koatenfrel. 

Yerlag des Bibliographischen Institnts in 
Leipzig und Wien. 



Franzosisehe 

Lehr- und Cbungsbiicher 

von Prof. Dr. H. Brejmami u. Dr. H. Moeller. 

Ausgabe A. 
Franzosisches Elementarbuch. 3. Auflage. gr. 8°. 
196 Seiten. 

Franzosisehe Grammatik. Teil I. 2. Auflage. gr. 8°. 
XII und 98 Seiten; Teil II. 2. Auflage. gr. 8°. VI 
und 92 Seiten. 

Franzosisches Ubnngsbach> Teil 1. 2. Auflage. gr. s°. 
Ausgabe B. 

Franzosisches Elementarbuch. 6. Auflage. g. 8°. 
VIII und 125 Seiten. 

Franzosisches Ubnngsboch. (Enthalt zugleich die 
Grammatik.) Teil I. 4. Auflage. gr. 8°. X und 250 
Seiten; Teil II. gr. 8". VIII und 243 Seiten. 
Ausgabe fur Gymnasien. 

Franzosisches Ubnngsbuch. (Enthalt zugleich die 
Grammatik.) Teil I. gr. 8°. X, 240 Seiten und 32 
Seiten; Teil II. gr. 8°. VII und 199 Seiten. 

Erg&nznngen zam franzosischen Unterrichte an 
tiymnasieii, mit besonderer Beriicksichtigung des 
Latein. Anhang zu den in Gymnasien verwendeten 
Grammatiken. gr. 8°. VI und 29 Seiten. 
Zu beziehen durch jede Buchhandlnng. 

R. Oldenbourg, Virlagsbuchhandlung, MUnchen. 

Yerlag von JULIUS ZWISSLER, WolfenbfttteK 

Zu Schulpramien und fur die Schul- 
bibliotheken wird empfohlen: 

Muller, H. J., Dir. Prof. Dr., Beitrfige zum 
Verstaiidnis der tragischen Knnst. Geb. 4 M. 
„Ein lebendiger iiberzeugter Christ, ein Kenner der alten 
und neuen dramat. Litteratur, ein in der Kunst derDialektik, 
der Beweisfuhrung und der Sprachgestaltung wohlerfahrener 
und geiibter Mann, so steht er da, so verflcht er seine Sache, 
so weifs er die Aufmerksamkeit zu fesseln, das regste Interesse 
wach zu erhalten und auch da, wo er nicht uberzeugt, Ge- 
danken von bleibendem Werte zu ubermitteln. Dem Eifer fur 
seine Sache sieht man es nach, dafs er seine Polemik ofter 
mit wegwerfendem Spott wiirzt. Neben dem vollwichtigen 
Stoff ist auch die Darstellung so anziehend, dafs ich recht 
vielen Lesern den Genufs gonnen mochte, die Schrift selber 
zu lesen." (Neue Preuss. Kre uzz eitung.) 



Soeben erschien : 

Prosateurs modernes, 

Band IX. 

La France en Zigzag 

par 

Endoxie Dupuis. 

Im Auszuge, mit Anmerkungen und einem Worter- 
buch mit Kartenskizzen herausgegeben von 
H. Bretsohneider. 
===== Preis kart. M. 2,—. == * 
Das Werk bildet ein lehrreiches Seitenstiick zu dem 
vielgelesenen „De Phalsbourg a Marseille* und wird 
sich derselben freundlichen Aufnahme zu erfreuen 
haben. 

Exenplare zur PrQflMg stehen gem zu Diensten. 

Wolfenbttttel, Februar 1896. 

Julius Zwissler* 
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Verlag von JULI US ZWISS LER, Wolfenbuttel. 

Bei der zu treffenden Auswahl an Lehr- u. LesebQchern erlaubt sich die unterzeichnete Verlags- 
handlung in empfehlende Erinnerung zu bringen: 



Prosateurs modernes. 

Band I. De Phalsbourg a Marseille. Aventures 

de deux enfants, bearbeitet nach G. Bruno's 

„leTour de la France 44 von H. Bretschneider. 

3. verb, und mit einer Karte vers. Auflage. 

Preis kart. mit Worterbuch M. 1,20. 

Bruno's Werk hat in Frankreich eine ganz aufsergewohn- 
liche Verbreitung gefunden, die ohne weiteres zur Heraus- 
gabe des Buches als Schullekture angeregt hat. Es diirfte 
schwerlich eine gecignetere Lektiire gefunden werden. Dies 
beweisen auchdic vielfachen Einfiihrungenund anerkennen- 
den Zuschriften. Als Orte, wo es gelesen wird und gelesen 
worden ist, ftihre ich beispielsweise an : Altona, Berlin, Bre- 
men, Breslau, Bruchsal, Dortmund, Elberfeld, Frankfurt, St. 
Gallen, Halle a.S., Karlsruhe, Kassel.Koln, Magdeburg, Osna- 
briick, Rheydt, Solingen u. a. 

Band II. Choix des meilleurs contes a ma fllle 

par J. N. Bouilly. Bearbeitet von H. Bret- 
schneider. Preis kart. mit Wortel'buch 1 M. 
Die „Contes a ma fille" bilden neben anderen Werken 

Bouilly'seine bevorzugte Schullekture. In dieserAusgabe ist 

das fur die Schule weniger Brauchbare ausgeschieden. Die 

ausgewahlten 9 Erzahlungen werden von der weiblichen Ju- 

gendgewiss rait Lustu. Liebe gelesen werden und wird deren 

Inhalt seinen wohlthatigen Einfluss auf Geist und Gemut 

nicht verfeblen. 

Band III. Recits et entretiens familiers sur 

l'histoire de France jusqu'en 1328 par Ernest 

Lavisse. Preis mit Worterbuch kart. 75 Pf. 

Lavisse's Werk ist fur die unterste Stul'e des Geschichts- 
unterrichts geschrieben und ubertrift't an Einfachheit und 
Kindlichkeit der Darstellung alle unter gleichen Absichten 
geschriebenen Werke, wie die von Duruy, Lame-Fleury etc. 
Von verschiedenen Seiten ist schon auf die „recits a als ge- 
eigneter Lesestoflf fur Anfanger hingewiesen u. deren E i n - 
fu hrung bewirkt worden. 

Band IV. Contes modernes. A.Daudet, J. Simon, 
St. Gille, J. Claretie, P. Bonnetain, L. Ha- 
le vy. Mit erklarenden Anmerkungen heraiis- 
gegeben von Dr. A. Krefsner. Preis broch. 
80 Pf., kart. M. 1. 

Die7 modernenErzahlungen bieten eine willkommene Ab- 
wechselung mit der historischen Lektiire. Sie enthalten fliis- 
siges und leichtes Unterhaltungsfranzosisch, sind kurz und 
eignen sich daher vortrefflich zu Sprachiibungen. Der Lese- 
stoflf ist harmlos, der Text klar und rein und die Gabe nach 
Inhalt und Form sehr willkommen. 
Band V. La bouillie de la comtesse Berthe, par 

Alex. Dumas. Fiir den Schulgebrauch einge- 

richtet von H. B r e t s c h n e i d e r. Pr. broch. 35 Pf. 
Band VI. Gutenberg, par A. de Lamartine. Fiir 

den Schulgebrauch von H. Bretschneider. 

Preis broch. 25 Pf. 

Diese beiden kleinen Bandchen eignen sich besonders 
dann zumGebrauch, wenn die Lektiire eines grosseren Band- 
chens beendet und nur noch ein an Umfang geringeres zu 
Ende gelesen werden kann. 

Mein Verlag kann durch jede Buchhandlung bezogen werden. 

Von meinen „Prosateurs modernes" liefere ich bei beabsichtigter Einfuhrung gern 
Prufungs-Exemplare direkt. 

Wolfe tfbtitt el 1896. Mit aller Hochachtung 
Julius Zwissier, Verlag sbuchhandlung. 

Beitrage sind an den Herausgeber, Dr. Adolf Krefsner, Cassel, Bismarckstr. 2, zu senden. Die Herren 
Verfasser und Verleger werden ersucht, dafdr sorgen zu wollen , dafs alle neuen , die franzosische Sprache und 
Litteratur betreffenden Werke gleich nach Erscheinen der Redaktion der Franco - Gallia zugesandt werden, da nur 
dann piinktliche Besprechung erfolgen kann. 



Band VII. Lettres de famille, par M mc Carraud.^ 
Fur den Schulgebrauch bearbeitet. Preis broch. 
M. 1, kart. M. 1,20. 
Band VIII. Confidences d'un joueur de clarinette, 
par Erckmann-Chatrian. In gekiirzter Form 
fiir den Schulgebrauch bearbeitet von H. Bret- 
schneider. Broch. Mk. 0,60, kart. Mk. 0,80. 
Beidem litterarischen Ruf, den dieVerfasser wegen ihrer 
vortrefflichen Schilderungen und wegen des gemutvollen 
Tones in ihren Erzahlungen geniessen, diirfte sich auch 
dieses Bandchen bald einen dauernden Platz in der fran- 
zosischen Schullekture erobern. 
Band IX. La France en Zigzag par Eudoxie 
Dupuis. Im Auszug, mit Anmerkungen, einem 
Worterbuch und Kartehskizzen herausgegeben 
von H. Bretschneider. Preis kart. 2. M. 
Das Werk bildet ein lehrreiches Seitenstiick zu dem viel 
gelesenen ,.De Phalsbourg a Marseille" und wird sich der- 
selben freundlichen Aufnabme zu erfreuen haben. 

09" In Vorbereitung befindet sich als Bd. X : Jeanne d'Arc 
vob J. Fabre, bearb. von H. Bretschneider. — Die Samrolung wird 
fortgesetzt u. sbid mlr Anerbietuogen hierfur stets willkommeB. "^*B 
SenSchaud, P., Abrege de litterature fran^aise 
a Tusage des ecoles superieures et de Tinstruc- 
tion privee. Preis brosch. 75 Pf. 
Koldewey, Prof. D. Dr., Franzosische Syno- 
nymik fttr Schulen. 3. Aufl. Brosch. 2 M. 
Die „Zeitschrift fiir das Gymnasialwesen a giebtuber diese 
Synonymik nachstehendes Urteil : w Mit Zugrundelegung der 
Werke von Guizot, Lafaye und Schmitz hat der Herr Verf. 
ein nun schon in 3. Aufl. erscheinendes, stetig vervollkomm- 
netes Schulbuch ausgearbeitet, welches in der Hand keines 
Primaners fehlen sollte. Insbesondre auch fiir das Gymna- 
sium ist ein derartiges Buch geradezu ein Bedurfnis, weil bei 
der kurz bemessenen Zeit auf dem wichtigenGebiete der Sy- 
nonymik ein nennenswerterErfolg nur denkbar ist, wenn der 
Schuler ein Buch in der Hand hat auf welches der Lehrer 
haufig und in der notigen Kiirze verweisen kann. Das vor- 
liegende Buch erfiillt dieses Bedurfnis in hervorragendem 
Masse durch die praktischeAnordnung desStoffes, dieklare r 
durch Beispiele unterstiitzte Darstellung, die nutzliche Bei- 
gabe eines franzosischen Registers. Vor allem aber machen 
diejederGruppehinzugefiigtenetymologischenBemerkungen 
das Buch fiir den Unterricht auf Gymnasien bes. geeignet. 
Modern English Writers. Bandl. Alone in London^ 
by Hesba Stretton. Fiir den Schulgebrauch 
herausgegeben von Dr. Hans Nehry. Mit Aus- 
sprache-Bezeichnungen. Preis broch. Mk. 0,75, 
kart. mit Worterbuch Mk. 1, — . 
Die vorliegende Erzahlung bildet den Anfang einer Samm- 
lung, die denBediirfnissendesenglischenUnterrichtsanKna- 
ben- u. Madchenschulen Rechnungtragen soil. Das Stretton- 
sche Werkchen ist ausserordentlich geeignet, auf hoheren 
Madchenschulen denerstenzusammenhangenden englischen 
Lesestoff zu bilden, und ist deshalb schon viel im englischen 
Original in Deutschland gelesen worden. 
Die Sammlung wird fortgesetzt md sind nir Anerbietnagen 
hierfur stets willkommen. 



Text unter verantwortlicher Redaktion von Dr. Adolf Krefsner in Cassel. 
der Verleger Julius Zwifsler in Wolfenbuttel. Gedruckt bei A. W. 



Fiir den Inseratenteil verantwortlicn : 
Zickfeldt in Osterwieck/Harz. 
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I n h a 1 1. 

Abhandlungen. Gittee, L'Exposition du Tartufe. 

Besprechungen und Anzeigen. I. Philologie und Padagogik. 
Mussafia u. Gartner, Altfranzosische Prosalegenden. — GlOde, 
Franzdsisches Lesebuch fQr die mittleren Klassen. 

11. Belletristik. Auge de Lass us, Les Grands Maitres mis en petites 
comedies. — Lemonnier, La Faute de Madame Charvet. — Ma- 
ry an et Breal, En soi et autour de soi. 

Zeitschriftenschau. 

Xeue Erscheinungen. L Philologie und Padagogik. II. Belletristik, Ge- 

schichtc, Geographic, Philosophie. 
Verzeichnis neusprachlicher Vorlesungen. — Personalnachrichten. 



Abhandlungen. 

L'Exposition du Tartufe. 

La sc£ne francaise compte peu de composi- 
tions dramatiques qui se distinguent par une ex- 
position aussi heureuse que le Tartufe de Mo- 
lifcre. Si Tart de Texposition est d'une grande 
importance dans toute oeuvre litteraire, c'est 
dans le genre dramatique qu'elle exige le plus 
de soin et qu'elle presente le plus de difficulte. 
Le poete ne doit pas seulement annoncer son 
sujet d'une mantere claire et nette, qualite re- 
quise pour le d£but de toute exposition : il faut 
surtout que, d£s le commencement de la pifcce, 
les spectateurs se croient dans une sc&ne de la 
vie quotidienne; car Taction c'est l'essence du 
drame. Ainsi les portraits des personnages 
doivent ressortir de leurs discours ou s'encadrer 
naturellement dans le dialogue ; sinon la marche 
serait languissante, Tinteret faible ou nul. 

Les comedies de Moltere, entr'autres merites, 
presentent souvent une exposition admirable 
sous tous les rapports. Pour le montrer, nous 
examinerons le premier acte d'un de ses chefs- 
d'oeuvre, le Tartufe. Au lever de la toile, j 
tous les personnages apparaissent k l'exception 
d'Orgon et de Tartufe. Rien de plus anime et 
de plus vivant que ce debut: Madame Pernelle, 
sur le point de partir, adresse de vifs reproches 



k tous les membres de sa famille qui l'entourent; 
personne n'echappe & sa mauvaise humeur: sa 
bru Elmire, ses petits-enfants Damis et Mariane, 
le frfcre d'Elmire Cleante et la suivante Dorine 
au caquet si franc et si malin, subissent ses 
observations tour a tour. Cest en vain qu'ils 
essayent un mot de justification : elle leur coupe 
aussitdt la parole par une brusque riposte. Et 
quel est le motif assez puissant pour exciter k 
ce point sa veine grondeuse et caustique ? Pour- 
quoi quitte - 1 - elle precipitamment la maison de 
son fils et promet-elle de ne plus y revenir? 
Cest qu'elle voit avec indignation y mepriser 
les avis et les remontrances d'un homme qui 
s'y est introduit et pour lequel elle professe un 
respect, une admiration sans borne. Tartufe 
est pour elle un module de vertu et de piete, 
et voili pourquoi elle se courrouce contre ses 
enfants qui le prennent pour un faux d£vdt, un 
intrigant. 

Apr£s Madame Pernelle, le personnage le 
plus anim£ est certainement Dorine. Cest elle 
qui resiste le plus ouvertement & l'engoument 
de Madame Pernelle pour Tartufe. Elle parle 
avec une liberte, une franchise remarquables. 
Et ce n'est pas sans raison que la vieille grand'- 
m£re lui dit: 

„Vous etes, ma mie, une fille suivante 
Un peu trop forte en gueule, et fort impertinente. 
Vous vous melez surtout de dire votre avis. u 
Voil& une appreciation juste, la seule peut- 
£tre qui soit mise dans la bouche de Madame 
Pernelle, et le spectateur n'attendra pas long- 
temps pour la verifier. Car Dorine dans la 
suite se montre toujours impatiente de repondre 
ou de se m£ler k la conversation: elle ne se 
g£nera pas m£me pour dire k ses maitres leurs 
Veritas, mais en cela elle fait preuve d'unjuge- 
ment trfes fin et d'une perspicacite toute femi- 
nine. Voyez comme elle juge bien Orante, la 
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soler les afflig£s, s'affirmer par des oeuvres £cla- 
tantes, persuader les indiflferents, convaincre les 
sceptiques; charmer a la fois les salons, les 
ateliers et les mansardes; rompre la prescription 
po&ique et installer victorieusement parmi nous> 
sous le nez et k la barbe des railleurs et des 
incr£dules, le plus aimable et le plus heureux 
des anachronismes. 

«Un anachronisme, ai-je dit? Je me trompe, 
il n'y a pas d'anachronisme viable dans l'ordre 
intellectuel et moral. Quand une idee r^ussit, 
quand un rdve se realise, quand une inspiration 
se fait homme, quand cet homme rallie autour 
de lui un groupe, un public et un auditoire, 
soyez certain que ce succes a sa raison d'etre, 
que cette idee, ce reve, cette inspiration, cet 
homme et ce groupe, sont de leur pays et de 
leur moment.* 

Roumanille 6tait cet homme. II naquit k 
Saint-Remy de Provence, le 8 aotit 1818, comme 
il nous le dit lui-m6me, en une piece datee de 
1847, qui ouvre son livre des Margarideto: 

Dins un mas que s'escound au mi tan di poumi6, 

Un b&u matin, au terns dis iero, 
8i6u na d un jardin ie J me d'uno jariiniero 

Dins li jardin de Saint-Roumie. 

«Dans un mas qui se cache au milieu des pommiers, 
— un beau matin, au temps des moissons, — je suis ne 
d'un jardinier et d'une jardiniere, — dans les jardins 
de Saint-Remy. » 

Des le college de Tarascon oil il faisait ses 
etudes de latinitd, la muse le caressa de ses 
ailes: &€]k il publiait ses premiers essais poeti- 
ques dans un journal de la locality et, le di- 
manche, quand il pouvait se rendre k Saint- 
Remy, sous les pommiers de ce jardin qui avait 
vu ses premiers ebats, il se plaisait k lire k sa 
ir.£re, Pierreto de Piquet, les vers qu'il composait. 

Mais, hdas ! elle ne comprenait pas le fran^ais. 
Roumanille, alors, mu par un sentiment de p\€t€ 
filiale, ecrivit ses vers en provenfal, et put faire 
gouter k sa mere le miel de ses poesies: ses 
vers caus&rent une telle joie k la brave femme 
qu'il r£solut de ne chanter plus qu'en provenfal 
et r6va le relevement de sa langue maternelle, 
depuis longtemps ddaiss6e,corrompue et souiltee. 

Uttoile le guidait. Apres avoir passl quel- 
que temps comme professeur au college de 
Nyons (Dr6me), il vint k Avignon remplir les 
m£mes fonctions dans un pensionnat oil Fr£d6ric 
Mistral se trouvait en quality d'61&ve. 

C'etait en 1845, nous dit Mistral dans la pre- 



face de ses Isclo d'or dont nous copions la 
traduction : 

«Au pensionnat oil j'etais, un jeune homme 
de Saint-Remy, ayant nom Roumanille, entra 
pour professeur. Comme nous 6tions voisins de 
terre, — Maillane et Saint-Remy sont du mdme 
canton, — et que nos families se connaissaient 
de longue date, nous fames bientdt camarades. 
Roumanille, d€}k piqu£ par Pabeille proven?ale, 
recueillait en ce temps-li son livre des Pdque- 
rettes. A peine m'eut-il montr6 dans leur nou- 
veautd printanifere ces gentilles fleurs de pr6, 
qu'un beau tressaillement s'empara de mon etre, 
ct je m'ecriai : « Voili l'aube que mon ame atten- 
«dait pour s'6veiller k la lumiere!» 

< Roumanille le premier, sur la rive du Rh6ne, 
chantait dignement, dans une forme simple et 
fraiche, tous les sentiments du coeur . . . 

«Embrases tous les deux du dfcsir de relever 
le parler de nos meres, nous £tudi&mes en- 
semble les vieux livres proven^aux, et nous 
nous propos&mes de restaurer la langue selon 
ses traditions et caracteres nationaux. Ce qui 
s'est accompli depuis, avec l'aide et vouloir de 
nos freres les F£libres.> 

En 1847, Roumanille 6tait prote k Timprimerie 
Seguin, mais la muse provenfale n'etait point 
d£laiss£e pour cda; au contraire, il la cultivait 
avec plus d'amour encore ; tou jours sur la breche, 
il allait dans les cercles ouvriers, k la 8oci4U 
de la foi, etc., debiter ses petits poemes, oil la 
vertu toujours brillait de son plus bel gclat, et 
d'oii la morale pure et fraiche jaillissait comme 
une source d'eau limpide. 

En ce m£me temps, il faisait paraltre son 
premier recueil : Li margarideto (Les pdquerettes), 
couronne odorante de fleurettes d'une suavity 
exquise, douces comme la brise, parfum^s comme 
le thym des Alpilles. 

Cette publication fut un 6venement et etablit 
la reputation du poete. Ce fut l'aurore de la 
renaissance provenfale. II fallait lutter contre 
Penvahissement du fran9ais ! Roumanille mit tout 
son coeur k r6agir contre les corruptions que 
le peuple introduisait dans sa langue et, la 
politique venant Texciter encore davantage, de 
1848 k 1851, il dcrivit et publia une.foule de 
petites brochures: Lou colera, Li elube (les clubs), 
Quand devis faut paga (quand on doit, il faut 
payer), Lipartejaire (les partageux), Li capelan 
(Jes prfctres), Un rouge em'un blanc, La ferigoulo 
(le thym), etc., etc., oil 1'esprit, la verve et 1& 
rire emplissent Ykme et ddbordent magnifiqu^ 
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ment au milieu de traits satiriques aceres, vifs. 
mordants, lances de main de maitre et tailles a 
Temporte-piece. 

Dans tous ses Merits, Roumanille ne s'occupe 
que d'une seule chose: le peuple. II s'adresse 
k l'ouvrier, au laboureur; aussi son langage est- 
il populaire, clair, lirapide, simple, bon et tendre, 
et surtout emu et touchant. II laisse les grandes 
p&iodes, les grands mots, le souffle, k ceux qui 
sont plus audacieux que lui, et se contente d'une 
seule corde k sa lyre: la corde populaire. II 
etudie, il note, il trace et retrace parfaitement 
le parler du peuple, le franc parler provengal, 
il prend les mots, les expressions, les tournures 
de phrase k la bonne source; tous ses tableaux 
sont pris sur le vif, avec les termes et Pemotion 
voulus: son langage est le miroir du langage 
du peuple; e'est ce qui fait son charme, e'est 
ce qui fera sa gloire. Tous ceux qui veulent 
etudier la langue provenfale n'ont quk prendre 
ses oeuvres, ils la trouveront la, pure, facile, 
abondante, naturelle. 

L'emotion qu'il verse dans son recit gagne 
l'auditeur, k quelque dialecte de notre Midi qu'il 
appartienne, le remue et lui met des larmes 
dans ses yeux. Combien de fois ne lui avons- 
nous pas entendu reciter La chato avuglo, 
pour ne citer que cette ptece, et n'avons-nous 
pas vu de larmes inonder le visage des auditeurs! 

En 1852, il publia un autre recueil, Li soun- 
iarello (les rdveuses), rdves doux et charmants 
de fillette, et en aout de la m6me ann£e, tou- 
jours poursuivi de la belle idee du relfcvement 
de la langue, il reunit k Aries le congres des 
£crivains m£ridionaux,quidevaitdonner naissance 
au Felibrige. 

Ecoutons-le, ce bon Roumanille, ce coeur d'or, 
nous faire lui-meme, en sa prose coloree, le 
recit de cette fete, a Toccasion de notre reunion, 
k Mont-Majour, le 30 mai 1889, alors qui! etait 
Capoulie de notre Felibrige, de ce Felibrige dont 
il £tait le p£re et qu'il aimait comme la prunelle 
de ses yeux: 

«I1 faut done vous dire qu'une fois (e'etait en 
aoDt, le 29, un beau dimanche de Tan de Dieu 
1852), comme en Aries nous sommes venus 
aujourd'hui, en Aries nous vinmes de tous les 
coins de la Provence, du Comtat et du Lan- 
guedoc, nous vinmes, la joie au coeur, les jeunes 
et les vieux. Pour felibreger? me direz-vous. 
Oh! non, car nous nations pas encore felibres, 
quoiqu'il s'en fallOt de peu. 

«Les anciens qui vinrent au rendez-vous, oil 



sont-ils maintenant? mes amis, ils sont venus 
encore : n'entendez-vous pas leurs kmes chanter 
et tressaillir, et voleter heureuses & Tentour de 
notre table? elles font Sainte-Estelle avec nous. 
Et les jeunes? Les jeunes! . . comme vous voyez, 
il a neige sur leur barbe. 

«L'on n'avait jamais vu reunion plus belle 
au Forum d' Aries. Oh ! quelles envolees! et quels 
embrassements ! comme on dit maintenant. 
Quelles bonnes et franches embrassades ! comme 
on a toujours dit. 

<Et, — ne Toublions pas, — la cit€ d' Aries, 
en grande allegresse, nous accueillit comme 
une mere ses enfants. Elle en tressa pour nous 
des couronnes de fleurs! Nous en tress&mes 
pour elle des couronnes de vers! Si quelques- 
uns ont surnommd Avignon Rome du Ftlibrige, 
Aries, ce jour-l&, m£rita bien d'en £tre TAthfenes.* 

En 1853, toujours dans le m€me but, relever 
la langue proven^ale et jeter les bases d'une 
association fraternelle entre tous les ecrivains 
de langue d'oc, une nouvelle reunion se tint k 
Aix de Provence, et ce Boumavagi di troubaire 
sonna victorieusement le reveil de la Belle 
endormie. 

Entre temps Roumanille, devenu libraire, 
voyait se grouper autour de lui tous ceux qui 
avaient k coeur d'apporter leurs gerbes fleuries 
sur le berceau de la jeune Maia. 

A Roumanille et & Mistral qui, dej& en 1852 
et 1853, en Aries et k Aix, portait sur le front 
le reflet du g£nie, etaient venus se joindre 
Anselme Mathieu, Theodore Aubanel,qui essayait 
ses premiers vers sous Taile paternelle de 
Roumanille, et Paul Giera qui, en compagnie 
de Garcin, — ce Garcin qui renia la cause et 
fut remplacS plus tard par Jean Brunet, — 
conduisait la petite troupe a Font-S^gugne 
dont il etait le ch&telain, et ou Ton trouvait 
Alphonse Tavan, humble paysan de Ch&teau- 
neuf-de - Gadagne , qui , timidement , chaque 
dimanche, recitait ses petits po£raes agrestes. 

Voil& done le groupe forme. Les sept 
docteurs de la loi nouvelle, sous le nom de 
Fdibres, decident la constitution d'une societe 
qui aura pour but de soutenir, de propager, 
d'aimer et de chanter la langue mfere; cette 
decision fut prise a Font-Segugne, le 21 mai 
1854, le jour heureux de Sainte-£toile, qui fut 
choisie comme patronne du Fdibrige. Ce m^me 
jour, les sept pontes r^unis compos&rent le 
Chant des Fdlibres, Thymne de la fraternite qui 
dit en son premier couplet: 
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Sian tout d'ami, sian tout de fraire, 
Sian li cantaire dou pais! 
Tout enfantoum amo sa maire, 
Tout aneeloun amo soun nis: 
Nostc ecu blu, noste terraire 
Soun per nous-autrc un paradis. 

Sian tout d'ami galoi c libre 
Que la Prouvcnco nous fai gau: 
Es nautre que sian li Felibre, 
Li gai Felibre prouvencau! 

Nous sommes tous des amis, nous sommes tous des 
freres, — nous sommes les chanteurs du pays! — Tout 
petit enfant aime sa mere, — tout oisillon aime son nid : 
— notre ciel bleu, notre terroir — sont pour nous autres 
un paradis. 

Nous sommes tous des amis joyeux et libres — que 
la Provence eharme; — e'est nous qui sommes les 
Felibres, — les gais Felibres provencaux. 

Et, ce jour-la aussi , on decida la creation 
d'un petit livre qui, sous le titre d'Armana 
prouvencau et sous une forme modeste, s'adres- 
serait au peuple et lui porterait les chants de 
ses Felibres et les vers de ses poetes, glori- 
fiant la petite patrie et semant partout, comme 
le bon grain, Tamour de la langue harmonieuse 
du Midi. 

Le premier Armana prouvencau parut a la 
fin de 1854, pour l'annee 1855, et ^ s'edita & 
cinq cents exemplaires. Mais son succes grandit 
chaque annee et, aujourd'hui, son tirage depasse 
quinze mille. Ce petit livre a ete le lieu qui 
a uni tous ceux qui, sur nos terres d'oc, se 
sont epris de la langue de leur berceau. 

Comme le miroir du chasseur attire les 
alouettes, cette publication attirait, par son 
retentissement et la valeur de ses ecrivains, 
une foule d'auteurs qui s'essayerent sur le luth 

MA VESINO 

Ve, Goutoun, sies uno perleto; 
As uno taio facho au tour, 
D'iue que beluguejon d'amour; 
Sies bravo autant que poulideto. 

As un biais angeli, Goutoun, 
Un cor d'or, uno amo innoucento, 
As uno bouco qu'ei risen to, 
Uno bouqueto d enfantoun. 

Finalamen, tu sies, vesino, 
Un tresor, un bijout de roi ! 
Mai, moun enfant, veici go qu'ei: 
l a ges de roso senso espino. 

l'a res que noun siegue endeca; 
Toun espino, jouino floureto. 
E ta laido deco, paureto, 
Ei que jogues . . . erne lou cat ! 



proven<;al, et ce bon Roumanille, le cceur sur 
la main, faisait bon accueil a tout le monde; il 
ouvrait son coeur et sa porte et, apres avoir 
forme leleve-felibre, il Tadmettait en qualite de 
disciple dans sa nouvelle famille. 

Ce petit livre etait une ruche ou toutes les 
abeilles meridionales venaient apporter leur 
miel; ce n'est pas dire, pour cela, que toutes 
pouvaient voler de leurs propres ailes, ah! non, 
certes. Mais Roumanille guidait leur essor, les 
soutenait, corrigeait, conseillait, enflammait, 
gourmandait, et il arrivait ainsi k former de 
nouveaux ouvriers qui, tous, apportaient leur 
miel a la ruche avignonnaise, et qui tous aussi, 
dans leurs milieux, devenaient les fervents 
apotres, les ardents propagateurs de la nouvelle 
ecole. 

En i860, il fit paraitre, en deux recueils, 
tout ce qu'il avait produit jusqu'alors: 

Lis oubreto en vera et Lbs oubreto en proso. 

Le premier (Les petits travaux en vers) 
renferme tout ce que le poete a ecrit depuis 
1835 jusqu'en i860: Li margarideto , Li nouve 
(Les nods), genre dans lequel Roumanille ex- 
cellait; Li sounjarello, La 'part de Dieu, La 
campano mountado, poeme heroi-comique qui 
eut un succes fou, et Li flour de sauvi (les (leurs 
de sauge), dont le parfum agreste et suave 
penetre Tame par son charme et sa grace. 

Nous detacherons une perle de cet ecrin 
qui en renferme un si grand nombre : Ma vesino 
est la piece que nous avons choisie pour donner 
a nos lecteurs une idee de la maniere de Rou- 
manille et de la delicatesse de ses .sentiments. 
Seduit par cette fraiche poesie, le poete Georges 
Bouret s'est plu a la traduire en vers fran<;ais: 

MA VOISINE 

Vous etes une perle fine; 
Vous avez un corps fait au tour, 
Des yeux qui petillent d'amour: 
Oui, Goton, vous etes divine. 

Vous avez un minois charmant, 
Un cow d or, une ame innoccnte, 
La bouche petite et riantc 
Comme celle d'un jeune enfant. 

Enfin, vous etes, ma voisine, 
Un tresor, un bijou royal ! 
Mais, mon enfant, voici le mal : 
Jamais de rose sans epine. 

Rien n'est done parfait ici-bas : 
Votre epine, jeune fleurette, 
Et votre laid defaut, pauvrette, 
C'est de jouer. . . avec les chats ! 
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Erne lou cat! ler t'espinchave. . . 
Vengues pas me dire de noun ; 
Lou bressaves sus ti geinoun ; 
E ieu. p£caire! souspirave! 

Ben mai! ie fasies lis iue dous; 
Coume un enfant lou tintourlaves, 
Lou sarraves, lou calignaves, 
D*un er t 1 d'un biais amistous. 

E per toun cor ero uno iesto: 
Trefoulisstes, tout de risie. 
Que te dirai ? Aco faste 
Dreissa li p6u dessus ma testo! 

Mai veici lou plus gros pecat : 
Ie fagueres uno babeto ! 
Pauseres ta bello bouqueto 
Dessus lou mourre de toun cat ! 

Vai, tu sies. ma gento vesino, 
Un tresor, un bijout de rei! 
Mai, moun enfant, veici co qu'ei : 
l a ges <}e roso senso espino. 

Se voulies me creire, Goutoun, 
Lou mandaries cassa de rato, 
Lou caressaries plus, ma chato ! 
Degaiaries plus ti poutoun. 

Ve, piei, se vos ave, ma bello. 
Quaucaren a tintourleja, 
Un amour a poutouneja, 
Poutounejo ta tourtourello ') 

Quand prenes toun catoun, m'amour, 
Aco me treboulo e m'encagno; 
Me semblo ben veire uno aragno 
Qu'arpatejo sus uno flour. 

Coucho aquelo besti, vesino ! 
Quand a toun entour miaulara. 
E leu ma muso te dira : 
Sies uno roso senso espino. 

J. ROUMANILLE. 

Lis oubreto en vers ont eu plusieurs editions 
qui, toutes, ,ont ete epuisees en peu de temps; 
c'est dire le retentissement qui s'attachait au 
nom aime de Roumanille et combien Tidee 
proventale avait fait de chemin depuis son 
eclosion k Font-Segugne. Ce succes sans 
precedent demontre aussi combien le Felibrige 
avait sa raison d'etre et proclamait hautement 
que le peuple etait tout entier avec lui pour 
Toeuvre de la renaissance de la langue, la 
premiere et la plus noble de nos revendications 
provinciales. 

*) Dans la derniere edition des Onbreto, parue en 1892, Ma vexino a ete modifiee en plusieurs endroits. Cette 
strophe, notamment, a ete remplacee par la suivante, bien plus savoureuse : 

: Ve, piei, se vos ave, ma inio, Et puis, si vous avez, ma ftlle, 

Quaucaren a. tintourleja. Quelqu'un a qui faire la cour, 

Un amour a poutouneja, Eh bien, vos doux baisers d'amour, 

Eh ! poutouneja. . . Roumaniho Reservez-les pour. . . Roumanille ! 

t 



Avec un chat !. . . Je vous ai vue 
Hier. . . ne me dites pas non ; 
Vos genoux bercaient son ronron; 
Moi, je soupirais, Tame emue. 

Bien mieux, avec un soin jaloux, 
Vous le serriez, comme I on presse 
L enfant qu'on aime et qu'on caresse, 
Et vous lui faisiez les yeux doux. 

Et votre coeur etait en fete; 
Vous tressailliez, l'air tout joyeux. 
Que vous dirai-je? Les cheveux 
Se sont planted droit sur ma tete. 

Mais voici le plus delicat: 
Pour l'embrasser, cela me touche, 
Vous avez pos6 votre bouche 
Sur le museau de votre chat. 

Oui, vous etes, gente voisine, 
Un tresor, un bijou royal! 
Mais, mon enfant, voici le mal : 
Jamais de rose sans epine. 

Envoyez-le chasser le rat, 
Si vous voulez, Goton, ma fllle, 
Me croire et vous montrer gentille, 
Et n'embrasscz plus votre chat. 

r 

Et puis, si vous avez, ma belle, 
Quelqu'un a qui faire la coui% 
Reservez vos baisers d'amour, 
Erabrassez votre tourterelle. 

Quand vous prenez ce chat, mon <*eur, 
Mon ame se trouble indignee; 
Car je crois voir une araignee 
Se debattre sur une fleur. 

Chassez cette bete, voisine, 
Sitot qu'elle miaulera; ^ 
Et ma muse, alors, vous dira : 
Vous etes rose sans 6pine ! 

G. Bouret. 

Lis oubreto en proso eurent le mfcine reten- 
tissement et le m6me succes; des editions nom- 
breuses que Roumanille avait livrees au public, 
il ne reste plus un seul exemplaire. 

C'est que notre langue se montre dans cette 
ceuvre.fraiche et rieuse, accorte et pimpante, 
simple et charmante, et que tout le monde 
voulait la belle abandonnee, que le felibre des 
jardins avait ornee de ses fleurs les plus suaves 
et les plus odorantes, k tel point qu'en la voyant 
avec ses vetements de fetes, avec ses yeux 
purs, ses l£vres roses et son radieux visage, 



Digitized by 



Google 



on la prenait pour une reine: la belle Reine 
de Provence. 

Tout ce que Roumanille £crit est si sain, si 
naif, si savoureux, qu'il faudrait tout citer et 
qu'il faut tout lire. 

Dans ces Oubreto en proso , nous voudrions 
prendre son Pelennage a la Sainte-Baume, 
rempli des senteurs des herbes aromatiques de 
nos montagnes, ou bien tailler un morceau de 
ses dialogues si originaux; mais la place nous 
manque, et nous nous contenterons de citer 
encore Lip entarro-chin, facetie mordante, et li 
fan ana, tableau vivant et v6cu. 

Pendant que Roumanille repandait ainsi la 
bonne semence, Parbre qu'il avait plante £ten- 
dait ses rameaux sur tout le Midi, et les adeptes 
etaient devenus si nombreux, qu'on resolut de 
se constituer en association litteraire : c'est 
ainsi que le Fglibrige fut fonde en 1876, et 
divise en Maintenances embrassant toutes les 
terres d'oc. C'^tait le triomphe, car les savants 
de France et de Petranger ne tarderent pas k 
s'affilier k cette Societe. A Parjs m£me, cette 
capitale de la centralisation, sous Pimpulsion 
de Pamour de la patrie ra^ridionale, deux asso- 
ciations se formaient : la Cigale et le Felibrige 
de Paris, pour unir en un lien fraternel tous 
les expatrtes des pays du soleil. 

Et toujours YArmana prouvenqau £tait la 
joie, le contentement et le passe-temps de tout le 
peuple du Midi, et Roumanille continuait a y 
r^pandre, avec sa verve intarissable et son 
inimitable talent, les contes et les joyeusetes 
du Cascarelet, qui sont autant de petits chefs- 
d'oeuvre et qui, reunis en un bouquet, en 1884, 
sous le titre: Li conte prouvengau e li cascare- 
leto, forment la plus charmante gerbe que Pon 
puisse rfcver, ou le rire jaillit sans effort, oil 
Pesprit meridional se donne libre carrifcre, cet 
esprit de bon aloi qui n'est pas encore terni 
par la lourde plaisanterie du Nord, et qui donne 
la mesure de Phumour et de la bonhomie in- 
comparables de notrfe conleur par excellence. 

Qui ne connait Le mtfdecin de Cucugnan, 
ou Madame de Vaucluse? Ne pouvant publier 
qu'une ptece tres courte, nous ayons choisi la 
suivante : 

LA Vl£lO MALAUTO 

Un vespre de Pautre iver, lou Curat di Baus 
vente d'atouba soun tros de cire per ana se 
jaire, quand vengueron 16 dire que, dins un 
mas dis Aupiho, &-n-uno lego lego liuen, uno 



bravo femo, la vieio Margoutoun, ero bfen ma- 
lauto e lou mandavo querre. 

Soun bastoun d'uno man e sa lanterno de 
Pautro, emai jatesse en Per e negro fugu^sse 
la niue, lou bon prfcire se lou fagu& pas dire 
dos fes, e partigu£. 

— Eh ! ben, ma bravo Margoutoun, ie digue 
'n arrivant, m'aves manda querre e sieu eici. 
Dteu vous lou doune! Coume sian? 

— Ben gramaci, moun bon Moussu lou Curat! 
— ie respoundegue la vieio. — Coume sian? 
coume sian?. . . Ah! de tout segur, sian pas 
ben: vaqui mai de vue niue que passe bianco, 
bianco coume la neu ! Pas poussible de plega 
Piue, un martire! Vous ai manda querre... 

— Ah ! pechaire! .... 

— Ai pensa qu'aurias pieta de teu e que 
me precharias un pau. Prechas un pau, r£n 
qu'un brigoun, moun bon Moussu lou Curat! 

— Disds?. . . 

— La verita! Touti fes e quanto que vous 
ai ausi precha, m'aves toujour fa veni la som, 
toujour ! . . . e me steu endourmido coume uno 
benurouso. 

LA YIEILLE MALADE 

Un soir de Tautre hiver, le cur£ des Baux 
venait d'allumer son bout de cierge pour aller 
se coucher, quand on vint lui dire que, dans 
un mas des Alpilles, & une lieue de distance, 
une brave femme, la vieille Margoton, etait 
bien malade et Tenvoyait chercher. 

Son baton d'une main et sa lanterne de 
Tautre, bien qu'il gelat en Pair et que la nuit 
fut noire, le bon pretre ne se le fit pas dire 
deux fois et il partit. 

— Eh bien, ma brave Margoton, lui dit-il 
en arrivant, vous m'avez envoye chercher et 
je suis ici. Dieu vous b6nisse. Comment allez- 
vous? 

— Merci bien, mon bon monsieur le cure, lui 
repondit la vieille. — Comment je suis? com- 
ment je suis?... Ah! tres certainement, je ne 
suis pas bien : voila plus de huit nuits blanches 
que je passe, blanches comme la neige! Im- 
possible de fermer Poeil, un martyre! Je vous 
ai envoys chercher . . . 

— Ah! ma pauvre!... 

— J'ai pense que vous auriez pitie de moi 
et que vous me precheriez un peu. Prdchez 
un peu, rien qu'un tout petit peu, mon bon 
monsieur le cur£! 

— Vous dites ?. . . 
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— La v6ritel Chaque fois que je vous ai 
entendu pr^cher, vous m'avez toujours procure 
le sommeil, toujours! . . . et je me suis endormie 
comme une bienheureuse. 

Traduit par L. DUC. 

Nous ne saurions enfin passer sous silence 
Li Nouvc, ces Noels pieux, simples, £mus, qui 
sont autant d'actes de respect, ou mieux un 
acte de loi, de cette foi lumineuse et ferme 
qui brulait dans le coeur de Roumanille. 

Et lui, quand la gloire et les honneurs 6taient 
venus frapper k sa porte , quand le monde 
entier avait les yeux tournes vers sa modeste 
librairie de la rue Saint- Agricol , en Avignon, 
n'en continuait pas moins k rester 1'humble 
servant, Tapotre z£le, de notre langue populaire. 

Et lui, qui voyait en Frederic Mistral THomere 
et le Virgile de .notre epoque, lui qui le regar- 
dait comme le genie superieur que Dieu aurait 
fait surgir pour elever un temple a la poesie 
d'oc, humblement il s'eclipsait devant lui, heureux 
de voir Tastre de Mireille et de Calendal monter, 
superbe, dans Tazur; et son coeur s'epanouissait* 
et ses yeux rayonnaient devant ce triomphe! 

Et c'est alors que le vieux lutteur, regardant 
le chemin parcouru depuis Font-Segugne , pou- 
vait, avec un legitime orgueil, se reposer au 
milieu des siens, souri.int k sa femme aimee, 
la douce felibresse Rose-AnaYs, et a ses enfants 
cheris; alors qu'aucun nuage ne pouvait assom- 
brir son ciel, que du sein de son Felibrige, 
devenu une force, s'echappait le cri vibrant de 
decentralisation et de revindications provinciates, 
et que tous consideraient Roumanille comme le 
pfere, le patriarche respecte, c'est alors que la 
mort impitoyable vint le ravir k notre affection. 

Le 24 mai 1891, sa belle ame s'envolait 
vers les regions radieuses de Sainte-Etoile, 
pour y recevoir la couronne de Timmortalite. 

Nos larmes accompagnerent sa depouille mor- 
telle jusqu'au cimettere de Saint-Remy, ou il 
repose au milieu de ses fleurs de predilection: 
flour de shuvi et maryarideto. 

O maitre venere! en ce mois d'aout 1894, 
tous ceux que tu as aimes, tous tes fils de par 
Tamour de la langue proven9ale, viennent, en 
Avignon, pour te glorifier. 

Au pied de ce monument que leur tendresse 
filiale t'a 6lev6 t devant ce marbre oil nous d£- 
posons nos bouquets de p&querettes et de fleurs 
de sauge; devant ce buste qui reproduit tes ti aits, 
si profond^ment graves en nos cceurs; recueillis, 



6 patriarche, 6 ami ! comme nous lotions k Mont- 
Majour, en ce jour memorable oil tu pr£sidais 
nos agapes felibreennes et ou nous buvions dans 
la coupe sainte le vin de la Fraternity, nous 
exhortant k Pamour de ce cher Felibrige, qui 
etait ton oeuvre, et nous excitant k lutter pour 
le triomphe de Tidee, il nous semble que tes 
levres de bronze s'ouvrent encore pour nous 
donner tes conseils d'aTeul: 

«Ici, avant d'achever, j'ai k coeur, et ce va 
etre pour moi un delice, de vous faire entendre 
les paroles sacrees qui tant nous emurent au 
festival artesien de 1852, et qui sont, autant 
vaut dire, le testament de deux felibres de la 
premiere heure, morts tous deux en nous pre- 
sageant bonheur: 

«Que Dieu, nous dit le po£te de VAnge et 
*V enfant, benisse votre tablee. Que vos luttes 
«soient des fetes et les rivaux des amis. Celui 
«qui fit le ciel a fait celui de notre beau pays 
«si grand et si beau qu'il y a place pour toutes 
«les etoiles.* 

«Mes amis, dit ensuite Jules Canonge, un 
«Nimois amoureux d'Arles, s'il vous fallait ja- 
tmais defendre votre cause, n'oubliez pas que 
« votre premiere assemblee se fit en Aries, que 
«vous futes predestines dans la noble et fiere 
<cite qui a pour armes et pour devise Tep6e et 
tla colore du lion!> 

tAmis, voila ce que Ton peut appeler un bon 
ble de semence: il a fait cent pour un et plus 
encore. Le premier ble de France, c'est le 
froment d'Arles! Pour preuve que la riche se- 
mence de ces conseils proph^tiques n'est pas 
tombee en terre ingrate, entendez ce cri du lion : 

Eh! ben, nani! despiei Aubagno, 

Jusqu'au Velay, fin qu'au Medo. 

La gardaren riboun-ribagno 

Nosto rebello lengo d'O; 

La pariaren dins li vanado, 

I meissoun, i descoucounado, 

Entre araourous, entre vesin; 

La charraren eme salivo. 

En barrejant nostis oulivo, 

En destregnent nosti rasin . . . 

F. Mistral: Espouscado. 
Kb bienl nenni! Depuis Aubagne — jusqu'au Velay, 
jusqu'au Medoc, — nous la garderons, qui qu'en grogne 
— notre rebelle langue d'Oc! — Nous la parlerons dans 
les etables, — aux moissons, aux magnaneries, — entre 
amoureux, entre voisins; — nous la degoiserons avec 
l ean a la bouche, — en detritant nos olives, — en pressant 
nos raisins. 

«Et voili... pour bien finir.» 
Et nous, «pour bien finir>, nous repeterons 
avec Tenthousiasme qui nous transporte, cette 
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strophe de X Espoiiscado de Mistral que tu viens 
de nous citer. En meme temps que notre acte 
de foi, elle sera notre acte d'amour! Et, pour 
Thonneur de la cause felibreenne, nous lutterons 
toujours, jusqu'a. notre dernier souffle, et nous 
cbanterons l'hymne du triomphe au son melodieux 
des tambourins: 

Dau! dau! tambourin, 

Boutas-vous en trin ! 
Si Ton veut veritablement connaitre la Pro- 
vence et sa litterature, il faut en suivre le mou- 
vement dans la Province. 

Besprechungen und Anzeigen. 

I. Philologie und PSdagogik. 
W. Gebert, Prdcis historique de la Literature 

franchise. Stuttgart 1896, Hobbing & Btlchle. 

305 S. 8*. M. 3. 
Abrisse der franzGsischenLitteraturgeschichte 
giebt es eine ganze Reihe; sie sind gewtfhnlich 
far Schulen bestimmt und danach zugeschnitten, 
d. h. sie gehen fiber die Litteratur des Mittel- 
alters schnell hinweg, behandeln besonders die 
klassische Periode, das 18. Jahrhundert in seinen 
Hauptvertretern Rousseau und Voltaire, und 
glauben vom 19. genug gegeben zu haben, wenn 
sie die Romantiker besprechen und die Haupt- 
vertreter der modernenRomane(Zola ist natUrlich 
ausgeschlossen) nennen. Anders verfahrt der 
Verfasser des vorliegenden Werkes. Er giebt 
einen Cberblick tiber die gesamte Litteratur 
Frankreichs; da ist kaum ein Schriftsteller von 
auch nur geringer Bedeutung, der nicht genannt 
und charakterisiert und an dem ihm gebiihren- 
den Platz eingereiht wtirde. Freunde der alten 
Litteratur werden zwar wiederum unzufrieden 
sein, dafs derselben (bis Malherbe) nur 48 Seiten 
gewidmet werden ; doch mufs anerkennend 
hervorgehoben werden, dafs noch kein w Abrifs" 
so viel Platz den Schriftwerken des 12— 16. Jahr- 
hunderts gewidmet hat. Eingehende Besprechung 
finden die Schriftsteller ersten Ranges seit Cor- 
neille, zum Teil mit der Inhaltsangabe ihrer 
Hauptwerke; besonders haben uns die Artikel 
ttber Voltaire und Rousseau gefallen. Die neuere 
und neueste Zeit wird nicht rgit blofsen Namen 
abgethan, sondern die einzelnen litterarischen 
Erscheinungen werden sorgfaltig verzeichnet 
und selbst die Symbolisten und Decadenten 
fehlen nicht. — Gebert hat die vorhandenen 
Hilfsmittel gewissenhaft benutzt; oft zitiert er 
besonders scharfe und in kurzen Worten charak- 



terisierende Urteile angesehener Litteraturhisto- 
riker. Das in gutem Franzdsisch abgefafste 
Werk wird sich besondecs denen empfehlen 
lassen, welche sich eine OBersicht tiber die ge- 
samte Litteratur der Franzosen verschaffen 
wollen; sie werden darin einen guten Ftihrer 
und Ratgeber finden. 

Cassel. A. Kressnf.r. 

G. Palhfcs, abb6 G., Chateaubriand, sa femme 
et ses amis. Bordeaux, Fr£ret et fils, 1896. 
XIV* 583 p. Gr. 8°. 

. Der Verfasser sttitzt seine „Etudes critiques* 
auf eine Reihe von Briefen, die von Ch. selbst 
und von seinem Freundeskreise geschrieben 
sind, worunter die wichtigsten, die von und an 
Fontanes, bereits von Sainte-Beuve und Ville- 
main benutzt waren. Allerdings in einer nicht 
immer von Willktir freien Weise, wie das Ver- 
fasser des Naheren erweist. Seine ganze 
Schrift richtet sich in der Hauptsache gegen 
den Kritiker der „Causeries du Lundi* und 
dessen ungtinstige Aufserungen uber Ch. und 
ist eine Apologie. Nun hat P. in mancher Hin- 
sicht jedenfalls Recht. St. Beuve hat die ihm 
mitgeteilten Privatbriefe zu wenig diskret be- 
nutzt, ist auch sonst im einzelnen unzuverlassig. 
Wir gewinnen namentlich aus P's Ausftihrungen 
manches for die Datierung der von Ch, vor 
1814 (denn soweit reicht nur der Band) ver- 
fafsten Werke, aber in der Hauptsache scheint 
uns seine Apologie mifslungen. Namentlich der 
Versuch, das eheliche Verh&ltnis Ch's. in 
gtinstigerem Lichte erscheinen zu lassen, mufs 
schon deswegen als verfehlt angesehen werden, 
weil P. zugiebt, dafs Ch. im Punkte der ehe- 
lichen Treue sehr unbedenklich gewesen ist. 
Verfasser hat eine besondere Vorliebe far Ver- 
mutungen und subjective Schlufsfolgerungen, 
und es ist ein Gltick, dafs er solche nicht fUr 
gewisse Thatsachen ausgiebt. Aber wir ge- 
winnen dadurch wenig oder nichts fur unsere 
Kenntnis von Ch's. Leben und Wirken. Trotz 
aller Bemtihungen, Ch. als Opfer des Napo- 
leonischen Despotismus, der Anfeindungen der 
servilen Presse und der kaiserlichen Manielucken 
hinzustellen, leuchtet auch aus P's. Darstellung 
hervor, dafs der schnelle und unglOcklicl|e Aus- 
gang der Gesandtschaft in Rom durch Ch's. 
hochmutige Insubordination verschuldet v^urde, 
dafs der Dichter den Kaiser durch minde^tens 
unvorsichtige Angriffe zum Zorne reizte. Napo- 
leon benahm sich Ch. gegeniiber, der in seiner 
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FamiJie manche Fiirsprecherinnen hatte, nobler, 
als sonst Er wirkte fttr den Erfolg des „ Genie 
du Christianisme", setzte Ch's. Aufnahme in 
die Academie durch u. a. Der Eselstritt, den 
Ch.dem gestttrzten Imperalor in dem Pamphlete: 
„De Bonaparte et des Bourbons" versetzte, kann 
nicht mit so wohlfeilen Grtinden gerechtfertigt 
werden, wie P. das thut. Ftir die Beurteilung 
der Werke und litterarischen Bedeutung Ch's. ge- 
winnen wir aus dem langatmigen Werke recht 
wenig, es sind kleine und kleinliche Miniatur- 
bilder von Ch's. Privatleben, seinen Freunden 
und Feinden, die P. giebt. Meistens sind sie 
nicht einmal wesentlich neu. Fur die noch in 
Aussicht stehenden Bande ware Ktirze dringend 
wunschenswert, auch sollten die Briefe in einen 
Anhang und die polemischen Bemerkungen in 
die Noten des Textes verwiesen werden. 
Dresden. R. Mahrenholtz. 

Eudoxie Dupuis, La France en Zigzag. Im 

Auszug, mit Anmerkungen, Worterbuch und 
Kartenskizzen herausgegeben von H. Bret- 
schneider. Wolfenbuttel 1896, Zwifeler. 269 S. 
8°. M. 1,50 [Wflrterbuch und Anmerkungen 
M. 0,50]. 

Schon einmal hat sich der Herausgeber den 
Dank der urn eine AnfangsIektOre oft inVerlegen- 
heit sich befindenden Lehrer des Franzflsischen 
erworben, als er Bruno's reizvolle Erzahlung 
Le Tour de France par deux en f ants den deutschen 
Schulen zuganglich machte, und von neuem hat 
er seinen padagogischen Sinn bewahrt, dadurch 
dafs er ein ahnliches ansprechendes Werk be- 
arbcitete, E. Dupuis' La France en Zigzag. Ich 
machte sogar diesem Werke noch den Vorzug 
vor jenem geben, denn wahrend Bruno allgemein- 
bildend wirkt, und der deutsche Schiller oft 
eine Menge von Begriffen lernen mufs, die ihm 
vielleicht spater nie wieder vorkommen, hat 
Dupuis mehr die Erweiterung geographischer 
Kenntnisse im Auge, und die Bekanntschaft mit 
Land und Leuten des fremden Landes anzu- 
bahnen, ist ja bekanntlich die Hauptaufgabe der 
fremdsprachlichen Lekttire. In fesselnder Weise 
erzahlt die Verfasserin, wie zwei Knaben 
nach dem Tode ihrer Grofsmutter, bei der sie 
bisher erzogen worden waren, sich auf die Suche 
nach ihrem im Norden arbeitenden Vater be- 
geben, der aus gewissen GrQnden lange nichts 
von sich hatte hOren lassen, und ihre Wanderung 
durch die wichtigsten Stadte Frankreichs giebt 



ausreichende und willkomraene Gelegenheit zur 
Belehrung. 

Das Werk ist von Bretschneider in geschickter 
Weise gektirzt worden, und eine Real-Tertia 
kann es in einem Jahre bewaltigen. Zur 
schnelleren Erfassung des Sinnes hat der Heraus- 
geber Fufsnoten, fast nur lexikalischen Inhalts, 
gegeben; doch meine ich, dafs er darin oft zu 
weit geht und dem SchUler die Sache zu leicht 
macht; gerade wenn derselbe nach einer rich- 
tigen und guten Verdeutschung recht gerungen 
hat, sitzen die fremdsprachlichen AusdrQcke 
desto fester. Aufserdem ist ein separat kauf- 
liches Heftchen mit sachlichen (raeist geogra- 
phischen)Erklarungen und einem Wortverzeichnis 
erschienen; dasselbe bringt schatzenswerte Auf- 
schlusse und ist bei der LektQre unentbehrlich; 
eben deshalb hatte ich diese Noten lieber am 
Fufse der Seiten gesehen, als die lexikalischen. — 
Die Ausstattung befriedigt auch verwtfhnte An- 
sprOche, Druckfehler sind seiten. In Summa 
also eine wertvolle Bereicherung der Schul- 
lektOre. 

Cassel. A. Kressner. 

II. Belletristik. 

E. Rod, Dernier Refuge. Paris 1896, Perrin. 
Frs. 3,50. 

Dernier Refuge, le dernier roman de M. Ed. 
Rod qui vient de paraitre dans la Revue des 
Deux Mondes, nous semble ecrit dans le m£me 
esprit que La Vie privee de Michel Teissier dont 
les lecteurs de la Revue se souviennent sOre- 
ment comme d*une etude consciencieuse et 
profonde du coeur humain. Cetait une analyse 
admirable de certain cas particulier — exception 
peut-fctre, il est vrai — mais se reproduisant 
malheureusement assez souvent pour meriter 
d'etre etudie attentivement. 

Cette analyse, cette etude (les deux noms 
conviennent egalement a ce bei ouvrage) a ete 
achevee, certes, par Tauteur dans un but eleve 
— nous n'en pouvons douter. 

Dernier Refuge est superieur k La Vie privee 
de Michel Teissier en ce que les personnages 
que la passion de Tamour entraine sont doues 
de toutes les qualites requises pour en laire 
des representants, pour ainsi dire accomplis, 
de leurs sexes respectifs. Leur etre moral tout 
comme leurs dons intellectuels les placent tous 
deux egalement a une hauteur qu'il semble que 
la passion ne puisse plus agi(er. Tous deux 

10 
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ont v£cu jusqu'ici fiddles k leur devoir, M. Ed. 
Rod nous montre mfime qu'ils ont cherche leur 
satisfaction dans un domaine specialement moral : 
le h£ros, dans un travail ardu, seconds et 
inspire qu'il etait par son genie, car c est un 
inventeur deja fameux; l'heroine dans Taccom- 
plissement des devoirs que la vie de famille lui 
impose — dans sa double t&che d'epouse et de 
m£re. 

Ce sont ces deux . nobles natures que la 
passion entraine hors de la voie qu'ils avaient 
suivie assez tranquilles* sinon heureux jusqu'a 
ce que ce grand amour vint leur reveler ce qu'ils 
croient reconnaitre comme le but voulu de leurs 
deux existences. 

M. Rod, en artiste veritable qu'il est, echappe 
ici, comme dans son autre roman ddja nomme, 
k 1'ecueil qui menace tout auteur d'un drame 
de ce genre — il ne s'est pas egare k 
peindre le mari sous des couleurs desagr£- 
ables. M. Berthemy sans £tre, certes, un etre 
brillant ou s&Jucteur a un caractere estimable 
— il agit toujours correctement, m£me en 
homme de coeur — et commande la sympathie 
surtout dans sa maniere d'agir vis-a-vis de sa 
femme et vis-A-vis de la situation qui lui a &6 
fortuitement r^velee. Cest \k un trait qu'il est 
important de noter en lisant ce livre — et qui 
prete un grand relief aux 6venements tragiques 
qui passent devant nous, inexorables, poussant 
k la catastrophe. Genevteve n'est pas non plus 
Th^roYne connue des histoires de ce genre, c'est 
une femme d'une essence sup^rieure — grave, 
calme, reflechie — tout au devoir, adorant son 
enfant et placee dans son milieu dans un equi- 
libre qu'on est surpris de ne pas trouver ine- 
branlable. 

II a ete dit*) que ce dernier roman deM.Ed.Rod 
etait tout particulifcrement une etude de passion 
et cela avec beaucoup de justesse. La passion 
est rendue Ik avec des details d'une subtilite 
si grande, si navrante qu'on souffre k les lire; 
les cceurs des h£ros y sont dissequ£s bien 
v£ritablement et, avec leurs coeurs, c'est bien 
le coeur humain que le scalpel de l'eminent 
savant fouille Ik. 

Oui, c'est une etude de passion que cette 
triste histoire, mais il y a plus dans ce beau 
travail et c'est k mon avis ce qui en fait la 
valeur principale, valeur qui emane de chaque 
page — et il y a aussi plus encore ici que 
dans l'ouvrage precedent, il y a la preuve £vi- 

*) Ren6 Doumic, Journal des D6bats 8 fevr. 1896. 



dente de l'irapossibilite d'une transaction avec 
les lois que la society s'est imposes k elle-m£me 
etque 1' experience delongssicclesa sanctionnees. 

Cette preuve me semble, pour ainsi dire, 
plus palpable ici que dans La Vie privee de 
Michel Teissier. Quoiqu'il en soit, c'est bien 
\k l'enseignement pratique qui ressort de ces 
deux drames si saisissants : celui qui se d^roule 
fatalement apres que Michel Teissier a com- 
mence k consentir au divorce, et celui qui est 
devenu necessaire, dans le dernier roman, apres 
que Genevi&ve a abandonne son fils et son 
foyer pour suivre Martial. II ne peut y avoir 
ici d'autre issue que la mort, il n'en est abso- 
lument point d'autre pour des natures comme 
celles que I'auteur nous a depeintes — et il le 
demontre trfes clairement. 

Genevifeve et Martial, apr£s avoir cede k cette 
passion si puissante que toute leur force morale 
a du c6der et pour ainsi dire a d6pos£ les armes 
devant elle, n'ont plus de place dans la societe 
— n'en ont plus dans cette vie. Les devoirs 
abandonnes sont les spectres qui se dressent 
continuellement entre eux et un bonheur r£ve, 
et, avec une logique exacte I'auteur les fait 
deserter un monde oil ils ne peuvent plus 
exister - leur dernier refuge, le seul, l'uni- 
que, c'est la mort. 

Tout le roman respire un s^rieux qui saisit 
d&s Tabord. Notre coeur se serre du moment 
que nous pressentons cette entente intime de 
deux coeurs k qui la vie a trace des voies diver- 
gentes dfcs le d£but. Plus cette grande, cette 
grande et irresistible passion s'impose k eux et 
plus nous sommes oppresses k les voir courir 
ainsi k leur perte. Mais, en mdme temps que 
la pitte nous envahit, nous ne pouvons nous re- 
fuser k appr^cier la grandeur, la force inexpli- 
cable de cet amour fatal qui les entraine, et 
dans la part de sympathie que nous leur accor- 
dons il ny a place pour aucun sentiment super- 
ficiel ou frivole. C'est un grand drame qui se 
deroule devant nous. C'est un groupe d'humains- 
mari, enfant, femme, amant — qu'une des forces, 
contre lesquelles de grandes ames avant les 
leurs ont lutte en vain, entraine sans 
relache, sans mis^ricorde; Thorreur de leur sort 
nous saisit, nous assistons au d^veloppement 
infaillible de leur carrifcre, nous fr&nissons de les 
voir atteindre le but que nous avions redoute 
en mdme temps que prevu pour eux. Mais 
nous respirons enfin, bien qu'affreusement op- 
presses, lorsqu'ils ont atteint la derntere etappe, 
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cellc qui leur offre ce dernier refuge que Tauteur 
ne leuf laisse trouver que dans la mort. 
Cassel. St. Granet de Gandolphe. 

G. Sarrazin, La Montee. Paris 1892, Perrin. 
Frs. 3,50. 

L'auteur de ce livre est un pofete dans 
toute Facception du mot, et si son livre est 
ecrit en humble prose, celle-ci a la force poetique 
du vers. Voyageur infatigable, dans les villes 
ou il a passe, sur le sommet des montagnes 
oil il s'est arrete, au fond des bois oil il s'est 
repose, sur les mers oil il s'est senti berc£, 
son esprit a cherche la main qui conduit toutes 
les choses et il s'est eleve de ce qui est ephe- 
mere a l'eternel. Cest oeuvre poetique et 
philosophique k la fois, et *son auteur excelle 
certainement du c6te descriptif, la pensee se 
perdant souvent dans les nuages. Telle des- 
cription d'un soir sur la Tamise, tels tableaux 
de I'Allemagne, sont des choses exquises. 

M. Gabriel Sarrazin, qui n'est point un 
croyant dans Tacception que Ton donne ordi- 
nairement a cette expression, est un mystique 
cependant, et dans sa recherche de la raison 
du culte fervent de Marie, dans I'Allemagne 
catholique, il a ecrit une page fort interessante, 
que je me plais a donner ici, je craindrais 
qu'elle ne pass&t inaper9ue dans un livre dont 
la lecture ne peut guere se faire qu'k petites 
doses, si Ton veut en comprendre toute la portee. 



«Ces pays-ci sont embaumes par le catho- 
licisme. Le catholicisme ! il peut £tre amusant 
d'en sourire ou d'en rire k Paris, entre beaux 
esprits sceptiques qui, sous la pression pour 
ainsi dire pneumatique d'une civilisation avancee, 
ont fini par sentir s'evaporer jusqu'au dernier 
atome de leur conscience morale. Dans les 
grandes villes, ces fourrnilifcres de Hiumanite, 
rhomme en arrive k ne plus vivre que pour 
la vie presenter il se rue sur sa proie de chaque 
jour et la d£vore avec d'autant plus d'avidite que 
sa faim se stimule de celle du voisin. Les besoins 
artificiels et r^petes, la lutte non seulement 
pour la vie, mais pour la jouissance et pour la 
vanity, l'atroce et incessante guerre des int£r6ts 
materiels, refoulent au fond des ames, dans un 
refuge secret d'oii il leur est defendu de sortir 
jusqu'& l'heure de la mort, les aspirations k 
une vie ideale ; la vie £phemfcre tue la vie eter- 



nelle. L'appetit et la concupiscence ont de nos 
jours materialise la plus grande des villes, Paris. 
Les fumees des passions humaines, bouillon- 
nantes et grondantes dans Timmense cuve 
parisienne, se sont elevees au-dessus des toits de 
la cite et sy sont condensees en brouillard epais: 
les buees des usines et les vapeurs des con- 
voitises etendent sans cesse leur voile k quelques 
pieds des derniers etages, et c'est & peine s'il 
se troue de temps k autre pour que T^me aper- 
9oive un coin d'azur et s'elance. 

«I1 en est autrement dans le fond des cam- 
pagnes et des montagnes, oil tout parie de 
promesses plus hautes et de bonheurs plus 
sains que ceux qu'octroie la vie des cites. Sur 
des cceurs simples et des imaginations neuves 
la religion garde tout son empire. Aux champs, 
rhomme n'est point surmene par des convoitises 
sans cesse renaissantes et qu il doit satisfaire 
k la vapeur; il ne vit ni de la reclame, ni du 
chantage, ni des prostitutions de toute esp£ce. 
II vend tranquillement les fruits de son travail, 
— le mieux quil peut, car il faut vivre, — et 
se repose le dimanche, en ecoutant le pretre 
qui lui parle de la belle vie celeste qui Tattend 
en recompense de ses vertus pendant la vie 
terrestre. On lui montre la voute du ciel qui 
s arrondit sur sa t£te, et derriere cette mer- 
veilleuse voute s'en cache, lui dit-on, une autre 
mille fois plus belle. On n'a pas besoin d'aller 
chercher le ciel bien loin dans les campagnes: 
il est Ik, le beau ciel bleu, qui sourit au-dessus 
de vous; et si Ton monte au sommet de la 
montagne, on est aux portes de Dieu. Alors 
se d^ploie pour rhomme des champs toute la 
douceur et toute la majeste des reves au milieu 
desquels il menera plus tard sa vie bienheureuse 
et dont lui parlent encore, k son lever et k 
son coucher, les gravures pieuses dont est 
tapissce sa demeure. Ici, surtout, dans ces 
contrees catholiques d'Allemagne, chez ces 
paysans au cceur doux et simple, qui vivent 
de laitage et de pain, et qui, n'etant pas pro- 
prietaires comme nos paysans, n'ont pu encore 
contracter ces vices d'avidite et d'astuce qui 
font de nos campagnes de dignes dependances 
des villes, ici se continuent les beaux jours de 
la religion primitive et du moyen £ge. Et 
voici que defilent sur les murs de la maison 
oil j'habite les tegendes de la croyance qui, 
entre les croyances terrestres, s'est faite la plus 
tendre et la plus humaine. Elle qui n'a point 
Televation, la gravity, la fiert£ du protestantisme, 
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elle a la douceur et Tamour. Voici la tombe 
de Marie avec les anges et les saintes ferames 
k genoux ; la Vierge-Mere est Vendue les mains 
jointes, comme une chatelaine sculptee et couchee 
sur son tombeau. Puis voici le repas du soir, 
le dernier repas du Christ: le Sauveur des 
hommes distribue a ses apotres sa chair et son 
sang avec quelques-unes de ces sublimes paroles, 
pleines de penetration reveuse et douloureuse, 
et ou se dessinait sa mort du lendemain. Voici 
saint Dominique, qui n'a rien de sa vraie figure, 
de sa figure tegenflaire, mais dont les traits se 
sont oints d'une bonhomie allemande et d'une 
suavite que le farouche mystique ne se fut 
jamais supposees. Voici sainte Ther6se, plus 
classique et plus vraie, regardant la croix de 
cet ceil profond, plein de chaleur et de douleur, 
ou Ton peut lire sa devise: « Seigneur, ou 
souffrir ou mourir.» Et partout l'image du 
divin Crucifie, de cet homme qui pouvait dire 
avec raison a l'humanite qu'il etait Dieu et Fils 
deDieu: car si jamais creature a porte en elle 
I'etincelle divine, c'est bien le grand reformateur 
du monde antique, le createur du monde moderne, 
celui en qui et par qui nous vivons et mourons* 
celui qui a petri k son image chaque parcelle 
de nous, et qui, k notre insu, contre notre gre 
m£me, que nous croyions & lui ou que nous 
n'y croyions pas, se retrouve dans chacun de 
nos sentiments et dans chacune de nos pensees 
des hautes heures* 

«Le catholicisme est, et sera pour toujours, 
la religion des ames tendres et faibles. Les 
femmes ne sauraient en avoir d'autres. Lui 
seul a assez d'onction et de gr£ce -pour parler 
k leur coeur et lui promettre une vie tendre et 
bienheureuse dans l'£ternit6. Le vol des esprits 
superieurs qui ne peuvent s'astreindre k s'en- 
fermer dans le cercle d'une religion et, voguant 
par les mondes spirituals, cueillent de<;k dela 
les plus belles fleurs de toutes les croyances 
pour s'en faire un bouquet ou ils inserent les 
propres fleurs de leur ame, ce voMa n'est pas 
donne k tous; il faut avoir les ailes et la poi- 
trine fortes pour ne pas £tre pris de vertige 
.sur les hauteurs ou Tair se rarefie, et ne pas 
retomber mort dans la plaine. II y aura tou- 
jours des kmes qui ne consentiront jamais k 
quitter le pays pieux ou sont descendues vers 
elles, du paradis, les visions id^ales qui ont 
charm6 leur enfance. II y aura toujours des 
&mes qui choisiront pour leur patrie d'adoption 
l'oratoire oil, agenouillees sur un prie-Dieu, les 



yeux perdus dans une extase bienheureuse et 
douloureuse, elles contempleront le Dieu de la 
douleur, tandis que de temps k autre, avec une 
ferveur dont les amants les plus aimes seraient 
mille fois jaloux, elles le porteront k leurs levres, 
le divin Crucifie, baisant cette sueur de sang 
qui leur rappellera leurs propres angoisses et 
leur propre martyre. Les plaies du Christ 
parlent k leurs plaies, les epines qui s'enfoncent 
dans le front du Christ se sont enfoncfes dans 
leur front. Quel Dieu pourraient-elles aimer 
si ce n'est le Dieu crucifie, comme elles l'ont 
ete elles-memes? Comme lui, elles ont bu le 
vinaigre et le fiel; comme le flanc du Nazareen, 
leur flanc a cte perce de la lance: avec quel 
Dieu voudraient-elles vivre sur la terre et dans 
le ciel, si ce n'est avec le Dieu qui s'est offert 
pour racheter leurs peches? Et puis, comme 
lui, elles vont bientot ressusciter: dejk point a 
Thorizon la mort, c'est-&-dire l'aurore du troisieme 
jour. 

<Pour les &mes innocentes, pour les femmes 
qui passeront dans toute la saintete des vierges 
et des epouses, il n'y aura non plus d'autre 
religion que la religion de Marie, il n'y aura, 
pour les rejouir dans leur kge mur, que la reli- 
gion qui leur rappellera, qu'en leur enfance, on 
les vouait au blanc, c'est-A-dire a la chastete. 
II n'y aura d'autre religion que celle qui les 
fera souvenir qu'elles allaient dans les jardins 
et dans les champs cueillir des fleurs au plus 
beau mois de l'annee, pour en orner Tautel de 
leur patronne celeste. II n'y aura d'autre religion 
que celle par la gr&ce de laquelle on sortait 
au son des cloches, dans Tair embaume d'encens, 
sur des tapis de roses, k la joie de laquelle on 
avan^ait derriere des banni&res doucement sou- 
levees par le vent, au milieu des dais de velours 
et d'or ombrages de panaches, entre des murailles 
de draps blancs piques de fleurs; pour la gloire 
de laquelle on s'en allait plier le genou devant 
les reposoirs, courbe avec la foule sous la triple 
benediction du pretre, du ciel et de Dieu, au 
sein de la creation etincelante, paree en ce jour 
de tout le luxe de la lumifere, du parfum et de 
de la couleur. Enfin, pour ceux qui veulent 
prier d'une prifcre solennelle, presque claustrale, 
il n'y aura d'autres sanctuaires que ces eglises 
imposantes, erig^es au temps de la foi, ou Ton 
entre le soir, k l'heure de XAngelus et ou, l'ete 
comme l'hiver, on sent peser sur soi, k mesure 
qu'on avance sur les dalles sonores, une majesty 
divine dont votre pas trouble k peine le silence 



Digitized by Google 



— 81 — 



et a laquelle on n'a pas besoin de parler tout 
haut pour s'en faire ecouter; car elle est seule 
avec vous et pendant qu'un reflet de lumifere, 
qu'on dirait eman£ d'une torche, 6claire votre 
t£te inclinee entre vos deux mains, elle entend, 
non les paroles que vous miirmurez k voix basse, 
votre coeur lui-mSme. 

«Pour raoi qui ai donne tout mon amour a 
la religion libre, a la libre conscience, pour moi 
qui ne saurais partager la croyance catholique, 
il me plait pourtant de Petudier ici, dans ces 
pays oil elle vit sur sa tige, sans quaucune 
main profane Tait touchee m6me du bout d'un 
de ses doigts. Ici, elle est encore pleine de 
fraicheur, cette croyance, avivee chaque matin 
par la ros£e qui tombe du ciel et des montagnes. 
Joignant par la pensee la virginite du catholi- 
cisme k la virginite de la nature alpestre, je me 
crois a la fois k Paurore du christianisme et 
aux premiers temps de la jeunesse du monde. 
Et je regarde passer ces foules paysannes qui, 
dans tous les costumes possibles, s'en vont a 
Oberammergau voir jouer la Passion. <Voici 
que nous allons k Jerusalem >, et leurs yeux 
grands ou verts contemplent le mystfere qui s'est 
accompli il y a dix-huit cents ans en Judee, et 
dont, en un seul village perdu de l'Europe 
chretienne, Tart uni a la foi tente encore de 
donner une faible idee. Toutes ces figures alle- 
mandes respirent la naYvete des temps antiques • 
que les traits soient enflamm^es et vivifies par 
le vin comme en Tyrol, ou dilates et un peu 
arrondis, alourdis par la btere comme en Ba- 
viere, ils n'en resteqt pas moins simples etpieux. 
Comme aux premiers jours de la creation, les 
carrures sont quelquefois trapues et foitement 
massives, les statures plus qu'humaines. Je 
voyais hier un cercle de six ou sept montagnards 
qui jouaient aux quilles dans Tauberge ou je loge 
et dont Tapparence exterieure denotait une force 
physique enorme: plusieurs d'entre eux etaient 
tailles comme des geants, osseux et musculeux, 
avec des membres dont la resistance et la du- 
rete deVaient £tre celles du fer. Partout se 
profile au chapeau la plume tyrolienne, de toutes 
parts inondent la route les vestes grises k pare- 
ments verts; les chasseurs des cimes sont \k: 
ils ont quitte les altitudes oil ils suivent le cha- 
mois a la course, nouveaux Nemrods aussi fiers 
et aussi indomptes qu'aux temps bibliques, et 
depuis Tannonce de la bonne nouvelle ne pliant 
le genou que devant le crucifix. 

<Oui, nous sommes au temps de la jeunesse 



du christianisme ; mais nous sommes non moins 
a Tage de la jeunesse du monde. A c6te des 
plaines defrich£es par la civilisation s'elfevent 
les montagnes incultes, inaccessibles. C'est k 
peine si la main de Thomme ose toucher a quel- 
ques-uns de leurs pins pour en faire des bois 
de construction. Les voilk telles qu'elles etaient 
au premier jour, sans cesse foudroyees par 
l'orage, incendiees par Teclair. En ce moment 
m£me, elle viennent d'etre lav^es par le deluge 
de pluie qui succede aux jours d'^crasante 
chaleur que nous avons traverses. Regardez: 
les vapeurs remontent vers le ciel comme un 
rideau de theatre qui cachait la scene et, peu a 
peu, se leve ; elles font dans Fair leur ascension 
sous la main du divin machiniste. Derriere 
elles apparaissent les 6normes masses rocheuses, 
noires de pluie, mais sur lesquelles le soleil va 
de nouveau sourire. Les torrents gonfl6s et 
vaseux envahissent leur lit et divalent en se 
heurtant k des troncs d'arbre, k des blocs; la 
terre se vivifie sous Teau, se lustre et fait sa 
toilette du soir. Partout s'etevent les senteurs 
du genifevre et des roses des Alpes ; les plantes, 
en se sechant, dilatent leur enveloppe, airavers 
leurs pores filtrent leurs parfums. Quelques 
moments encore et Theure enchantee descendra; 
d'immenses nu^es de ouate et de soie rose vo- 
gueront par le ciel; des teintes violettes se po- 
seront sur le sommet des rocs; la paix et le 
repos s'&endront sur la surface des chbses. 
Alors sailliront au loin en bleu, dans un relief 
incomparable,les contours des chainesqui ressem- 
bleront k des crates vives ; Thorizon se d^pouillera 
complfetement, et Ton pourra s'arr^ter en contem- 
plation devant ce firmament de la fin du jour 
qu'un pofcte a si justement appele 

Le pur, le vaste ciel du soir. 

«Alors, encore, rentreront, pieds nus, au gite 
ces pauvres paysans et ces pauvres paysannes 
qui travaillent tout le jour pour gagner leur 
pauvre vie et qui diront bonsoir a l'6tranger 
qui passe; alors se presseront les voyageurs 
attardes et les voitures qui ; soulevant hier la 
pousstere des routes, font aujourd'hui crier leur 
essieu dans la boue et dans les flaques. Alors 
baissera tout k fait le jour qui se fera de plus 
en plus crepuscule jusqu'a ce qu'enfin la nuit 
vienne couvrir la terre endormie de son man- 
teau, sur lequel se detachera le disque eclatant 
de la pleine lune.» 
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J. Daveigno, Le Livre du Cceur. Paris 1892, 
L. Due. Frs 3,50. 

Je vous presente ici un ravissant retueil 
poetique, charmant par Fexquise gr&ce qui s'en 
degage, delicieux comme edition, sans compter 
que le titre en est excellent. 

Apres avoir fourni sa course accoutumee, 
A 1'heure ou le soleil descend, le voyageur 
S'arrete et vient s'asseoir pres de la source aimee 
Qui bondit, folle, ainsi qu'un oiseau tapageur. 

Dans le flot ondoyant dont la blancheur Tattire, 
II plonge ses deux mains, les laisse deriver, 
Les reunit en coupe et soudain les retire, 
Pleines du pur cristal dont il veut sabreuver. 

Cette eau vive est si fraiche et si douce a la levre 
Qu'il y puise a nouveau bien des fois, et qu'il sent 
Le bien-etre cbasser la fatigue et la flevre 
Et repandre en son ccsur un baume tout-puissant. 

Ainsi, je viens masseoir, avant que la nuit tombe, 
Aupres d une autre source ou seul j'aime a venir, 
Source pure ou fleurit, comme sur une tombe, 
La pale fleur du souvenir. 

Dans le lointain des ans s'6gare ma pensee: 
Ici, e'est le devoir; la-bas e'est le piaisir; 
EJ, plus loin, n*est-ce pas l'hirondelle blessee 
Que le chasseur vient de saisir? 

J'ai rejoint dans leur vol ces visions Iegeres, 
Bizarres feux-follets que le vent fait courir, 
Serments fous echanges, promcsses mensongeres 
Dont on xit et qui font mourir. 

Ces quelques vers suffisent bien pour 'indi- 
quer de quel genre sont tous ces morceaux 
oil le po£te a vers6 le fond de son coeur; mais, 
* ainsi qu'il en est de tous les recueils de poesies, 
quelques pieces se dStachent de l'ensemble, et 
nous en profitons pour faire lire Tune de celles- 
ci k nos lecteurs, une etude sur un po&te que 
nous oublions trop: Musset. 

Ghaque siecle a ses dieux, ses doutes, ses symptdmes, 

Ses revolutions monstrueuses, — atomes, 

Grains de sable perdus dans Tinfini des temps, — 

Et ses nervosites sublimes ou cyniques, 

Chants subtils et divins ou rires sardoniques 

Qui s'echappent des cceurs emus et palpitants. 

Alexandre, Cesar, Clovis et Charlemagne, 
Conde, Napol6on, Guillaume d'Allemagne, 
Tous ces aigles altiers dont le regard puissant 
A la fauve lueur des eclairs et des lames, 
Ont apres. eux, ainsi que des bourreaux infames, 
Des relents surannes de cadavre et de sang. 

Corabien je t'aime mieux, 6 toi, mon doux Virgile, 
Et vous tous, troubadours et cbantres de ridylle, 
Qui marchez dans les fleurs d'un e tern el ete, 
Et vous, reveurs charmants. chansonniers et trouveres, 
Qui cherchez un refrain dans le fond de vos verres, 
Et qui toujours, du moins, y trouvcz la gaiie. 



Combien je taime mieux, toi, Musset, cher poete. 
Qui couvrais de baisers quelque adorable tete 
Et de larmes aussi, ce baume precieux, 
Toi qui connus le doute affreux et l ironie, 
Et qui marquas au front, du haut de ton genie. 
Ton siecle, avec tes vers mordants ou gracieux. 

Toute fleur nait vite et succombe; 
Tout homme marche vers la tombe 
D un pas inegal, mais certain. 
La fleur que tourmente l orage, 
Se fletrit et meurt avant l age, 
A l'aube du premier matin. 

De meme l'homme que la lutte 
Prend avec force, etreint, culbute 
Et tient sous son genou puissant, 
Se debat, s'insurgc et resiste 
Jusqua l'heurc fa tale et triste 
Ou la Mort pres de lui descend. 

Musset fut un de ces athletes 
Qui prit part a toutes les fetes 
De la deesse Volupte, 
Et qui vida jusqu'a la lie 
L apre coupe de la Folie, 
Au son du grelot argente. 

II a chante Ninon la brune, 

Ecrit sa ballade a la lune 

Et celebre Mimi Pinson 

Et cette ravissante chose: 

n Sur trois marches de marbre rose" 

Qui disent aussi leur chanson. 

Mais le sceptique et l incredule 
N'ont plus les doux chants de Tibulle 
Ni la voix du Sylvain moqueur, 
Et Rolla, l'obscene et l'infame. 
Meprise l'amour et la femme, 
Cette deesse et ce vainqueur! 

L'amour! ce divin badinage, 
Ce coin du ciel d ou se degage 
La lueur du reve enchants ! 
La femme! ce vase fragile 
Qui contient dans sa faible argile 
Le cceur, la forme et la beaute ! 

Sous le saule ou tu dors, Musset, Pombre est si douce 
Que, voyageur pensif, je viens m*y reposer. 
Les amants. — beau garcon et fllle blonde ou rousse, — 
Effarent les oiseaux qui viennent y jaser. 
J'aimerais dormir la, sans bruit et sans secousse, 
La brise me donnant son rire et son baiser.„ 

Est-ce ainsi que tu dors, Musset? Le sombre doute 
A-t-il fui pour jamais ton coe>ur et ta raison ? 
Comme le grand saint Paul as-tu trouve ta route 
Et revu le soleil qui dorc Thorizon ? 
Le sang du Golgatha coule encor goutte a goutte; 
Le Christ console mieux que Lisette ou Suzon 

La matiere est rampante ainsi qu'un ver de terre, 
Et l'azur lumineux est pour elle ferme. 
L'esprit seul a le droit de sonder le mystere 
Que le Maltre eternel dans notre etre a formed 
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Lamour est iramortel, et Jean-Jacque et Voltaire 
Ne Font jamais compris et n'ont jamais aime. 

Mais toi, flls adore de la Muse profane, 

Toi, Musset, doux reveur, poete venere, 

Qui t endormis, pareil a la fleur qui se fane 

Avant que son parfum se soit evapore, 

Dors en paix, l'amoureux vaut bien la courtisane: 

Un jour, ainsi que toi, Madeleine a pleure. 

La derntere piece, la Fin du livre, est cer- 
tainement Tune des meilleures, la pensce en est 
large et le vers bien frappe. Je vois avec 
plaisir que M. Daveigno comprend ce que c'est 
que la mort et qu'il s'avance souriant vers elle, 
la regardant comme le couronnement ineluctable 
de toute vie. C'est si facile de mourir lorsque 
Ton croit a la renaissance de Tame ou plutot 
a son evolution infinie, eternelle. Ah! combien 
nous comprenons les fleurs sur les tombeaux! 

K.Merwart, Reckenspflsse. Eine heitere Mare. 

Mit Benutzung einer altfranzOsischen Sage. 

Leipzig 1896, Litterarische Anstalt 52 S. kl.8°. 
Seitdem Hertz durch seine treffliche Ober- 
setzung desRolandsliedes dem weiterenPublikum 
einen BegriflF von der altfranzOsischen Dichtung 
gegeben hat, ist immer wieder von neuem der 
Versuch gemacht worden, auch andere poetische 
Produkte jener frtihen Zeit den Laien zugang- 
lich zu machen — ich erwahne nur Bartsch' 
AltfranzOsische Volkslieder, Hertz* Spielmanns- 
buch, die mehrfach vorhandenen Obersetzungen 
von Aucassin und Nicolette (zuletzt durch v. Sal- 
wtirk), von anderen in Zeitschriften vertiffent- 
lichten Proben zu schweigen. Wir ktfnnen nur 
wunschen, dafs diese Bearbeitungen noch recht 
viel Nachfolger finden; vielleicht tragen sie ein 
gutes Stock dazu bei, gewisse Vorurteile, die 
noch immer in den Kreisen gebildeter Laien 
herrschen, zu zersttiren. — Als ein htfchst ge- 
lungener Beitrag ftir diese Bestrebungen sind 
Karl Merwarts Reckenspafse zu bezeichnen. 
Es ist die Bearbeitung des bekannten altfran- 
zOsischen burlesken Epos n Voyage de Charle- 
magne en Jerusalem*, und jeder Kenner der 
altfranzOsischen Litteratur wird mit Behagen 
das witzige, oft recht derbe Werk in deutschern 
Gewande wieder durchlesen, zumal in einer so 
geschickten, formgewandten Umdichtung, wie 
sie Merwart ihm hat zuteil werden lassen; der 
Laie aber wird mit Staunen erkennen, was filr 
wunderbare FrQchte der „ Esprit gaulois" auch 
schon in entfernten Jahrhunderten gezeitigt hat. 

Cassel. A. Kressner. 



III. Revue Theatrale. 

Dans la « Revue* suivante nous allons donner 
un aper^u des «Nouveautes theatrales* qui ont 
paru pendant la saison d'hiver de 1895/96. Nous 
nous contenterons d'indiquer et d'analyser et les 
pieces qui ont une valeur vraiment litteraire et 
celles qui ont obtenu un succes bruyant aupres du 
public, tout en manquant d'un merite reel. Nous 
nous permettrons de ne pas observer rigoureu- 
sement la chronologie, nous courrons plutot un 
peu au hasard a travers les coulisses; neanmoins 
nous esperons donner une idee de !a fertitile de 
nos auteurs dramatiques et de la viabilite de la 
scfcne franyaise. 

Le theatre Cluny nous conviait a assister a 
un vaudeville en quatre actes, de M. Maxime 
Boucheron, Surnum^raire. Ce titre n'est pas 
absolument justifie par la situation, mais M. 
Maxime Boucheron n'etant point encore acade- 
micien n'a pas travaille a Telucubration du dic- 
tionnaire, et decemment il ne pouvait s^mparer 
du titre de la jolie comedie de Musset, le Chandelier. 

Le surnumeraire Narcisse Godet exerce a 
la prefecture de Bordeaux un metier honorable 
de commis, mais combien peu lucratif ! Un autre 
stirnumerariat va lui echoir, mais celui-la est 
des plus extraordinaires. Un ami, Brezillac, bel 
homme de sa nature et negociant en vins par 
profession, mene de front le commerce et Tamour. 
II est fort embarrasse, Brezillac, sa clientele est 
feminine et toutes ses clientes Tadorent, lui et 
sa marchandise. Seulement, voila, ce pauvre 
Brezillac doit forcement faire une fin, c'est-a-dire 
fixer son choix sur celle-ci ou celle-la des ses 
aimables pratiques; or, toutes aspirent a cet 
honneur, et si Brezillac ne les choisit pas toutes, 
celles qui n'auront pas re?u la pomme ne boiront 
plus que du cidre; le commerce de vins pour 
petites dames entrera dans la voie du marasme. 

Or, un homme amoureux, lorsqu'il «est» dans 
les liquides, n'en est pas moins prudent. II se 
dit qu'une femme depense toujours de grosses 
sommes pour sa toilette et que pour y subvenir, 
il s'agit de ne se point brouiller avec des clientes 
qui boivent sec et payent rubis sur ongle. 

En ce monde, tout peut s'arranger et Bre- 
zillac, qui le sait, ayant donnS ses preferences 
a une de ses jolies pratiques, — elle se nomme 
Marguerite, — Tepouse en secret et, tout en 
ben6ficiant des amabilites de sa gracieuse moitie, 
publie partout qu'il est reste gar^on et que Mar- 
guerite est la femme du surnumeraire Narcisse 
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Godet. Tout semble marcher a souhait et les 
crus les plus fameux se debitent couramment 
dans la boutique de Brezillac, malgre Tabsence 
de celui-ci qui voyage en Italie et navigue dans 
le bleu accompagne de Narcisse qui, lui, s'en- 
nuyant ferme tandis que les autres chantent a 
la lune . . . de miel, se met a faire une vie de 
patachon. Et tellement que les dames qu'il 
honore de ses faveurs et qu'il quitte trop 
promptement selon leur desir, ecrivent k la belle- 
mere de Brezillac que son gendre fait le malheur 
de Marguerite. Elles viennent meme a Paris 
porter leur$ doleances pres de ladite belle-mfcre 
de Brezillac. Le scandale est grand, surtout 
lorsqu'un haut fonctionnaire de la prefecture oil 
exerce Narcisse en son surnumerariat surprend 
Brezillac en conversation tres intime avec celle 
qui passe pour Tepouse du surnumeraire. Celui- 
ci serait done un mari complaisant, e'est terrible 
pour un homme dans Tadministration. Tout 
finit pas s'arranger, mais ce n'est pas sans de 
truculentes et hilarantes peripeties. Le commerce 
de Brezillac pourra pericliter, mais la caisse de 
Cluny a bien des chances de se remplir grasse- 
ment. 

Dans cette jolie salle de la Renaissance, oil 
Sarah Bernhardt a conquis tant de suffrages, un 
public de choix, celui que Ton nomme le Tout- 
Paris, bien qu'il en soit la bien mince partie, 
s'est reuni pour applaudir la comedie en quatre 
actes de M. Maurice Donna tj : Amants. 

Dans la piece de M. Maurice Donnay, on 
ne trouvera pas de ces grandes scenes qui font 
sourire lorsque Ton va au fond et qui n'em- 
poignent que parce qu'elles sortent de la vie 
ordinaire. Au contraire, Tintrigue n'y a aucune 
place. Cest la vie intime, mais pas banale pour 
cela, qui passe sous les yeux du spectateur. Lk, 
le heros comme le traitre n'ont rien k voir; 
Tamour seul ou ce qui en tient lieu est enjeu. 

Un jeune femme, rdtiree du theatre, Claudine 
Rosay, est entretenue par le comte de Puyseux. 
Celui-ci est marie, mais la comtesse lui en a fait 
porter de toutes les sortes. II a une fllle avec 
Claudine, Denise, et ce faux manage semble 
parfaitement uni, bien que sans grand amour. 
Mais voilk que Claudine rencontre un jeune homme, 
Georges Vertheuil, et qu'entre eux nait une 
grande passion. Claudine pourrait quitter le 
comte, mais elle songe a Tenfant. Bah! M. de 
Puyseux en porte assez de par son epouse le- 
gitime, pour que sa maitresse n'augmente pas 
beaucoup la hauteur de ses bois en le trompant, 



elle aussi. Comme de juste, ou plutdt comme 
de coiitume, il n'y voit que du feu. Claudine 
et Georges filent le parfait amour. II est vrai 
que cet amour est traverse par la jalousie qu il 
eprouve de la situation de sa maitresse; ces 
deux amants passent le temps k se tourmenter. 
Le jeune homme ne voulant pas trop s'engager; 
la jeune femme cherchant k le retenir. Bref, ils 
s'adorent avec restrictions. On se fait des 
reproches, on s'engage dans de penibles dis- 
cussions et Ton cherche k se prouver que Ton 
s'aime. Puis, un beau jour, Georges part, la 
femme se desole, mais reprend Texistence banale 
avec le comte. 

Quelques mois apres, Georges et Claudine 
se rencontrent au milieu d'line fete. Lui va se 
marier bourgeoisement; elle epouse le comte 
qui a. divorce. La toile tombe sur l'annonce de 
ce double mariage. 

Ont sent que tout cela n'est bien dramatique 
et que l'interet git totft entier dans le detail qui 
est charmant. 

Que prouve cette piece? Rien. L'auteur ne 
semble pas meme s'etre preoccupe d'une these 
quelconque. Et cependant, malgre tout, il ressort 
que si le mariage a ses inconvenients, il faut 
toujours en venir \k ou y revenir, ainsi que le 
fait ce pauvre comte de Puyseux, qui aura plus 
de chance sans doute dans son second mariage 
que dans le premier. 

Nous ignorons absolument si la carriere de 
la pifece de M. Maurice Donnay sera longue, 
mais il est certain que Ton ne s'y ennuie pas, 
que Ton y vit dans un milieu demi-mondain tr£s 
distingue, et qu en somme Tauteur a montre que 
Pesprit remplace fort agreablement Tintrigue. 

* 

Aux Menus Plaisirs, on se joue du divorce, 
et la comedie-vaudeville en trois actes, de MM. 
Ambroise Janvier et Marcel Ballot : les Jocrisses* 
du Divorce, aurait gagne k prendre pour titre: 
Divorcera, divorcera pas ! 

M. et M roe Thibaud-Lathuille dirigent en com- 
mun une gaveuse k Bachot et, parmi les nom- 
breux cancres qui viennent chercher dans cette 
institution un savoir bien difficile a entrer dans 
leur cervelle ramollie, un certain Ernest, vicomte 
par droit de naissance et paresseux par tem- 
perament, s'occupe bien plus de faire la cour 
k la maitresse de la maison que de s'en fourrer 
jusque-li des choses qui conduisent aux boules 
blanches. 
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M me Thibaud n'etait plus de premiere jeunesse, 
mais elle etait incandescente, et, quoique cancre, 
Ernest fit sa passion. Avant de se donner, elle 
obtint le serment que le vicomte Tepouserait si, 
par . . . bonne fortune, elle devenait veuve. 

Quant k M. Thibaud, il ne paraissait pas 
devoir rendre libre sa moitie, avant bien des 
annees encore, car nous le voyons chiflbnner avec 
une certaine vigueur les dessous d'une petite 
lingere qu'il adore et qui, elle, voudrait bien se 
faire epouser. Or, rien n'est plus facile a notre 
homme, car il n'ignore pas que le vicomte Ernest 
est Tamant de sa femme, et il poss&de m£me 
une correspondance des plus probantes. De son 
c6te, M™ 6 Thibaud envisage avec satisfaction un 
divorce possible, puisqu'elle pourra alors epouser 
son vicomte. 

On voit que, gr£ce k ce doubje adultfcre, nous 
restons dans le domaine de la comedie et que 
nous n'avons aucune chance de peripeties dra- 
ma tiques. 

M.Thibaud-Lathuille, cdmme tous les hommes 
tromp6s, eprouve un fort ressentiment contre 
celui qui Pa supplante, et la vengeance germe 
dans son cceur : oh ! nous Tavons dit, ni le poignard 
ni le poison; une vengeance plus douce mais 
aussi plus affreuse pour celui qui en est l'objet. 

— Ah! Ernest, on vous prefere, vous, le 
cancre, k moi, le savant; attendezl 

Et Tillustre gaveur k Bachot se frotte les 
mains rien quk la pens£e de voir le vicomte 
lie pour la vie k la tendre M™ 6 Thibaud. Aussi 
s'empresserat-il de ne point nommer le seducteur 
au procfcs. De son cOte, M Be Thibaud, voulant 
Epouser Ernest, se taira ; la vengeance du mari 
est certaine. 

Le vicomte rechigne a ce petit arrangement; 
il ne veut Epouser a aucun prix, et pour cela 
il publiera partout que madame ne lui a rien 
refuse. 

Or, voici que, pour une raison que nous ne 
comprenons pas tres bien, mais cela n'importe 
puisque la piece marche toujours et que nous 
serions insensds de discuter avec des auteurs 
qui ne cherchent qu'k nous amuser, M. Thibaud 
ne veut plus divorcer. Le vicomte Ernest exulte ! 
M ,,ie Thibaud ne Tentend pas ainsi, et ayant la 
preuve que son mari la trompe avec la petite 
lingfere, c est elle qui va demander le divorce, 
mais Ernest se fait prendre par M. Thibaud en 
conversation fort galante avec l'epouse de celui- 
ci. Cestdoncle rdve de M me Thibaud qui s'ecroule, 
puisque son mari pourrait nommer Ernest. 



Ernest est sauve, car s'il aurait pu envoyer 
aux trente-six mille diablesM me Thibaud-Lathuille, 
meme aprfcs son serment, il ne le pouvait pas, 
parce que entre eux il y avait un cadavre. — 
Ho\kl direz-vous, un drame? Non, mais Ernest 
etant trop cancre pour passer lui-meme son 
bachot s'est fait rem placer par un elfcve, un 
fort en th&me de Tinstitution, et le cas est grave, 
done M me Thibaud le tient; or, lui en tenait pour 
une petite Americaine Tort riche qu'il epouse. 
De tous ces divorces en preparation, personne 
ne divorce et les cancres continueront k pulluler 
k Institution Thibaud-Lathuille. 

* 

* * 

La reouverture du Theatre-Libre s'est faite 
avec une pifcee, une comedie si Ton veut, de M. 
Caragnel, Apr&s la fum^e . . . , la flamme, 
quatre actes dans lesquels le monologue fait 
rage; nous dirons tout k l'heure pourquoi, mais 
avant, examinons la situation. 

l er acte. — Gdy6s vient de rompre avec sa 
maitresse, et celle-ci, furieuse de cet abandon, 
se venge en d^voilant k son amant marie que 
sa femme,Clotilde,le trompe avec un ami, Bastide. 

2 e acte. — Gely6s laisse comprendre que, tout 
bien considere, il doit accepter sa situation de 
mari trompe, puisque c estlui qui a eu les premiers 
torts en trompant sa femme. S'il^se fat conduit 
en bon epoux, Clotilde lui fut sans doute restde 
fidele. Et puis, quoi? tout cela est passe, lui a 
quitte sa maitresse et Bastide est oublte. Mais 
Gelyes, qui aime sa femme, nen a pas moins 
pris une nouvelle maitresse, la bonne de la 
maison. II parait que e'est le respect humain 
qui le guide. Ayant £te trompe par sa femme 
pendant qu'il la trompait lui-meme, 9a ne compte 
pas. Mais sa femme lui devait fidelite ; il la trompe 
aussit6t qu'il sait avoir ete trompe, 9a n'empeche 
pas quil adore toujours Clotilde. 

3* acte. — M me G%es , qui s^tait lassee de 
son amant Bastide, le revoit seulement en ami. 
Celui-ci n'est pas content et, pour se venger, 
va conter au mari que sa femme est la maitresse 
d'une sorte de Don Juan, Leonce. 

Gelyes se fache, mais sa femme, qui est 
innocente, pense k ce Leonce quelle ne connait 
pas, lui donne rendez-vous, s'emballe sur ce bel 
amoureux qu'elle croit «son ideal*. L'autre, qui 
n'y coupe pas, profite de Toccasion, et Clotilde 
obtient de lui, apres son abandon, qu il l'enlevcra. 
Disons que Clotilde, en quittant le toit conjugal, 
abandonnera aussi Tenfant qu'elle a eu de Gelyes. 
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4 e acte. — Clotilde va partir, lassee de Texi- 
stence terre k terre qu'elle m≠ elle r6ve de 
la liberte, de Timprevu, d'un grand amour. 

Mais voici venir son mari, et \o\\k qu'une 
dame k la langue bien pendue, M me Sicard, raconte 
que le beau Leonce vient de quitter la ville, 
enlevant une demoiselle. Clotilde est atlerree 
et tombe inanimee. Le mari se doute de ce qui 
est arriv6, mais, aprfes avoir donne ses soins a 
sa femme, loin de Taccabler, il lui parle de 
choses qui ne touchent en rien k T affaire. Clo- 
tilde, touchee de cette mansuGtude, se fait c&line, 
tandis -que son mari de vient plus tendre. Un 
rapprochement se produit, et tous deux s'aper- 
foivent qu'au fond ils se sont trompes eux-m6mes 
en cherchant ailleurs ce qui existait entre eux : 
Apres la fumie la ftamme. 

Cette piece est une tres curieuse etude 
psychologique qui fait grand honneur k son 
auteur. Est-elle scenique? Ici, c'est une autre 
question. Pour expliquer les sentiments de ces 
deux protagonistes, M. Caraguel est oblige de 
leur faire dire ce qui se passe en eux: Lk, le 
monologue simpose, et dame, c'est quelque peu 
longuet. 

Le drame en cinq actes et en vers de M. 
Paul Deroulede, M6ssire Du Guesclin, accueilli 
assez froidement par la critique, n'en continue 
pas moins un cours fructueux, et nous ne serions 
pas etonn6 qu il vit la centieme comme tant 
d autres pieces que le grand public releva d'un 
premier jugement. 

M. Deroulede, il est vrai, nous montre un 
Du Guesclin beaucoup plus raisonneur que 
batailleur, et les grands coups d'estoc se donnent 
bien plus k la cantonade que sur la scene, mais 
le souffle patriotique qui anime la pifece rem- 
place Taction qui manque. Le Du Guesclin de 
M. D6roul£de est le lib6rateur appele de tous 
ses vceux par le fondateur de la Ligue des 
patriotes, un peu ce general pour lequel il y 
eut un jour un emballement auquel T auteur de 
Du Guesclin ne resta pas etranger. 

Tandis que le roi Jean est prisonnier des 
Anglais, le dauphin Charles est oblige de fuir 
la capitale, Etienne Marcel etant le veritable 
maitre de Paris. Charles prend le titre de regent 
de France et, sur le conseil de Bureau, son 
argentier, — combien desargente! — fait appeler 
Du Guesclin qu'il veut placer a la tete des 
quelques troupes qu il va reunir pour combattre 
TAnglais et reprendre Paris. 



Du Guesclin s'est retire au chateau de Pon- 
torson, il vit lk dans T amour de sasceur, Julienne, 
et dans Tintimite de deux routiers', Raoul de 
Caours, un Gascon, et Olivier de Mauny, un 
Breton. Tous deux aiment Julienne, mais celle- 
ci prefere Raoul, tandis que son frere voudrait 
lui voir epouser Olivier. La querelle ne tarde 
pas a se faire jour entre les deux soupirants ; 
Du Guesclin arrive a temps pour faire rentrer au 
fourreau les epees qui se sont croisees. La lutte 
pourrait durer sourdement, mais Du Guesclin 
a re?u l'envoye du roi, et il emmene avec lui 
Raoul et Olivier, laissant Julienne aux soins de 
sa tante Tiphaine. 

Voil£ Du Guesclin aupres du roi. On discute 
sur les mesures k prendre. Le heros breton 
conseille d'assaillir Paris et developpe son plan, 
lorsqu'un homme se presente. C'est Jean Maillart 
qui vient d'assassiner Etienne Marcel. — II a 
sauve la France ! tel est le cri de Du. Guesclin. 
Voilk un heros de guerre qui admet carrement 
Tassassinat politique et ne Tenvoie pas dire! 

Nous voyons bientdt Du Guesclin genera- 
lissime des armees franfaises, combattant TAn- 
glais, mais toujours k la cantonade, et tirant des 
plans en faisant de longs discours. II conduit 
le roi k Reims et la France est sauvee encore 
une fois, puisqu'elle Tavait ete dej& par Maillart. 
Puis le Gascon s'enferre sur Tepee du Breton 
qui devient Tepoux heureux de Julienne. 

Evidemment il n'y a pas grand'chose dans 
ce drame, mais on y trouve de longues tirades 
dans lesquelles Tauteur, par la bouche de Du 
Guesclin (Coquelin) dit d'excellentes choses. 

II suffit de nommer M. Georges Feydeau 
pour constater un grand et franc succ£s. C'est 
que cet auteur a le don de nous derider, de 
provoquer en nous, je ne sais pas comment, 
ce hennissement k gorge deployee, ce spasme 
qui semblait in&egant a Fontenelle, mais qui 
est salubre puisqu'il nous fait oublier la presence 
assez sombre, et tout cela par des moyens on 
ne peut plus simples. Impossible de vous 
raconter la ptece k laquelle on ne pourrait 
appliquer ni les proc<§d<§s d'analyse ni la 
critique qu'appelle ou supporte une tragedie 
classique. Disons seulement que Le Dindon — 
tel est le titre du vaste vaudeville tout bouillonnant 
de verve — se maintiendra longtemps sur la 
sc£ne du Palais- Royal. 
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Le Theatre de VOeuvre nous donna une comedie 
en trois actes de Romain Coo/us: Raphael, 
Thistoire assez banale d'un menage k trois, oil tout 
le monde vit heuretix et content. Mais la felicite 
du trio se trouve menacee : Louisa, qui a Tage 
inquiet de trente ans, s'eprend de son petit cousin 
de dix-huit ans, Raphael, qui sort de chez les 
Peres d'Arcueil La timidite ardente et hypo- 
crite de Tadolescent, l'hypocrite et provocante 
maternite de la belle cousine mtire sont dessinws 
par M. Coolus d'une main magistrate. Ce qui 
doit arriver arrive: Raphael, la premiere le^on 
prise, s'esquive pour courir les filles, et le 
bonhomme de mari et l'honnete amant d'antan 
s efforcent a qui mieux mieux de consoler la 
pauvre delaissee. La chose n'est pas tr£s morale, 
avouons cependant que Tauteur a reussi a 
interesser le public a cette tentative de comedie 
«psychologique», qui n'est point sans verite. 

* * 

Signalons encore Innocent ! comedie en trois 
actes de Alfred Capus et Alphonse Allais (Non- 
veuukss). Cest une gaie et hilarante satire de nos 
moeurs politiques et administratives qui a provo- 
quc urn fou rire et obtenu un succes de bon aloi. 
La chose se passe a Montgaillard en Touraine. 
Un doux lovelace, Brindoie, professeur de gym- 
nasticfue pour dames, s'est amourache de M lle 
lsaure a l'&me romanesque et tendre. Or, une 
nuit qu'il r6dait autour de la maison de son 
etoile et allait escalader le mur du pare pour 
soupirer sous ses fenetres, il s'est heurte au 
garde champetre; les deux hommes en sont 
venus aux mains, et le garde a perdu sa plaque 
dans la melee, sans etre parvenu a voir la figure 
de son adversaire. En rapportant l'affaire k ses 
autorites, il denonce tranquillement un certain 
Blaireau, braconnier connu dans le pays. Les 
juges, sans froncer, condamnent Blaireau a trois 
mois de prison. M ,le lsaure, prise de pitie pour 
cet homme hardi qui a ose braver la mort pour 
Tamour d'elle, envoie chaque jour au prisonnier 
une bouteille de vieux bourgogne et quelques 
cigares et commence a s'interesser singulifcrement 
pour Blaireau captif. Desespoir de Brindoie, 
qui s'enhardit enfin k declarer son amour a 
la clemente demoiselle; celle-ci accueille cet 
aveu sans colere, mais, dans un sublime elan 
de heroYsme, elle ajoute: «Je serai la vdtre, 
Monsieur, quand vous aurez fait votre devoir. 
Allez vous denoncer vous-meme et delivrez le 
malheureux qui, par vous, gemit au cachot> 
Brindoie, pret k tout pour obtenir la main 



d'Isaure, court se denoncer; d'abord on ne le 
croit pas, mais, par bonheur, i\ avait conserve 
la plaque du garde champetre: on le met au 
violon. Voila la trame legere de h. piece; 
mais ce qui provoque m plus franche hilarite 
ce sont les situations desopilantes qu'on nous 
montre dans la gaie prison de Montgaillard, 
gouvernee avec une parfaite bonhomie par un 
doux Parisien, Bornette, fetard decave, refugie 
dans la «carriere administrative.* Blaireau a fait 
ses trois mois et un jour; pourquoi un jour de 
plus? On ne sait pas, e'est Tusage. Or, au 
moment ou il va etre mis en liberte, son in- 
nocence est officiellement signifiee au directeur 
de la prison. WoWk qui change bien les affaires. 
Coupable, mais ayant fait son temps, Blaireau 
pouvait etre congedie; innocent, il ne le peut 
plus: il faut qu'il reste k la disposition de 
Tautorite, car n'est-ce pas? il y a des «formalites» 
a remplir. Le voila encore une fois, et force- 
ment, dans sa cellule. D'autre part, le vrai cou- 
pable a beau venir se livrer a la justice; on 
le met k la porte; car, nest-ce pas? il y a en 
tout des rites k observer; Tadministration n'est 
pas instituee pour simplifier les rapports des 
citoyens avec les pouvoirs publics; et, s'il ne 
suffit pas d'etre reconnu innocent pour sortir 
de prison, il ne suffit pas de se reconnaitre 
coupable pour y entrer . . . Ce theme a ete 
developpe par les auteurs en traits d'un comique 
a la fois pin<;ant et gai. — Quant a Blaireau, 
cette «victime d'une erreur judiciaire», il se voit, 
en sortant de prison, fete et acclame, et un 
vieux clubman en yillegiature, le comte de 
Pontgarnis, organise une fete de charite au 
profit de Tinfortune braconnier. Mais, les 
comptes de la fete se soldant en deficit par la 
faute du garde champetre qui a neglige de 
faire payer les entrants, Blaireau, furieux, se 
rue sur le representant de la loi et se paye 
sur sa peau des trois mois de prison qu'il a 
fait d'avance, et le juge eclaire et plein de 
bon sens, declare que e'est tres bien ainsi. 
Pour ce qui est de Brindoie, on se contentera 
de lui infliger une amende, et il pourra epouser 
son lsaure. 

* * 

Le second Theatre-Fratt^ais, L'Odeon, nous 
servit une piece excessi vement morale : Le Module, 
piece en trojs actes par Henry Fouqukr et Georges 
Bertal qui jouissent dej& d'une certaine renommee 
d'auteurs dramatiques. Voici la fable en quel- 
ques mots. Le jeune sculpteur Raymond 
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Nanteuil , fiance & sa petite amie d enfance, 
Fernande Merina, la fille de son vieux maitre, 
est tombe dans le filet d'une dame du demi- 
monde, Albertine Bonnin, qui a pose pour sa 
statue de Circe. La courtisane l'emporte done 
sur la vierge candide; mais, tout en aimant son 
sculpteur, elle le trompe, elle le deshoriore meme 
en vendant secretement la statue de Circe k 
un jeune banquier dont elle est la maitresse, dans 
le but de mettre un peu de bien-etre autour 
de Raymond pauvre et malade. Sur ces 
entrefaites Raymond a re9u Fernande et subi 
son charme apaisant; en apprenant les menees 
cT Albertine, il la jette a la porte et se bat 
avec le banquier. Mais la fille galante, 
decidement amoureuse, veut repecher son amant; 
elle se glisse chez lui un matin sans etre aper- 
?ue, et s'installe sur le socle de la statue 
absente. Cest \k quelle surprend une conver- 
sation entre Raymond et Fernande qui lui fait 
connaitre que son amant est & jamais perdu 
pour elle, et que la vierge est la plus forte. 
Fernande est jalouse de la statue de Circe, a 
cause des frissons et des caresses dont elle devine 
que le souvenir vibre dans ce marbre; elle veut 
que Raymond detruise cette forme toute petrie 
d'anciens baisers. Mais au moment que Raymond 
ecarte la tenture derriere laquelle il croit trouver 
la Circe de marbre, afin de la mutiler de 
son ciseau, Albertine lui crie: «Non, pas toi!» 
et se frappe elle-m^me d'un coup de poignard. — 
Ce qui interesse surtout dans cette piece, e'est 
le caractere de la jeune fille qui est admirable- 
ment developpe, tandisque le sculpteur et la 
bonne courtisane sont vieux jeu. 

* * 

L' Ode'on a donne encore Le PrScheur convert!, 

de MM. Le'on Claretie et Henri Potez, piece qui 
est, & coup sur, un des meilleurs «£ propos* 
qui se soient represents' depuis bien longtemps- 
II a des qualites vraiment meritoires: la phra- 
seologie romantique nous y est 6pargnee, et les 
personnages s'expriment dans une langue qui 
est, k peu de chose pres, celle de leur temps: 
on voit bien que les auteurs ont attentivement 
etudie leur Moliere, leur Scarron, leur Regnard. 
Ajoutez que la rime riche y abonde, qu'il s'y 
trouve quelquefois des rimes rares. — La fable 
est menue, mais piquante. L'honorable tapissier 
Jean-Baptiste Poquelin est fort vexe de son fils 
qui frequente les cabotins, voire m£me les cabo- 
tines, et parle de se faire comedien lui-meme. 
Georges Penel, cmaitre 6crivain», se charge de 



ramener le jeune homme^ dans la boqne voie, 
mais il se trouve que Moliere est plus eloquent 
ou, du moins, plus persuasif que ne l'a ete le 
bonhomme et, aide par les *oeillades enivrantes 
de Madelaine Bejart, il convertit cette bonne 
pate de Pinel et le decide meme a se joindre 
a la troupe qui va partir, ou il jouera les <pe- 
dants». Mais pour commencer, avec sa troupe, 
son tour de France, Moliere a besoin de cin- 
quante ecus; e'est Pinel qui, par une ruse assez 
facile, parvient a les escroquer au vieux Poquelin. 
Et, apres cette action peu filiale, Moliere quitte 
Paris, d'un coeur leger. Les auteurs nous re- 
presented done Moliere comme un assez mauvais 
fils ; e'est dommage et de mauvais gout ; mieux 
aurait valu de le montrer convertissant aussi 
son pere par son eloquence, fut-ce meme aux 
depens de la verite. 

* * 

Signalons encore La Tortue, comedie en trois 
actes, de Le'on Gandillot, jouee aux Nouveattie*. 
Cest un vaudeville, et un vaudeville est long 
a narrer; celui-ci tout en pechant contre la 
vraisemblance , est tellement bourrc de scenes 
comiques et de qui-pro-quos a faire tordre de 
rire qu'il faut le mettre au nombre des meilleurs 
du genre. (a su 'wre.) 

Vieux Parisien. 



Zeitschriftenschau, 

Zeitschrift fiir franzosische Sprache und 
Lit teratur. 
Band XV11I, Heft 2. L. C led at, Grammaire raisonnee 
de la langue francaise. Paris 1894. (Kann jedem, der sich 
fur franzosische Grammatik und fur den franzosischen 
Unterricht interessiert, bestens empfohlen werden. Hor- 
ning) : A. T o b 1 e r , Vermischte Beitrage zur franzosischen 
Grammatik. 2. Reihe. Leipzig 1894. (Lehrreich und an- 
regend. This); J. Delaite, Essai de grammaire 
wallonne. II. Liege l$95 (Tres utile aux sp^cialistes. 
D out rep ont); W. Schulze, Orthographica. Marburg 
1894. (Aufserordentlich reiches Material, sichere Ergeb- 
nisse. Gundermann); Fr. Ranninger, Ueber die 
Alliteration bei den Gallo-Lateinern des 4., 5. und 6. Jahr- 
hunderts. Landau 189.). (Fleifsige und niitzliche Arbeit. 
Gundermann); L. Gautier, La Chevalerie. 3^ edition. 
Paris 1895. ^Titelauflage des wcrtvollen Werkes mit Zu- 
fiigung einer sehr lehrreichen Table gSnerale par ordre 
alphabetique des matieres. Behrens); G. Paris, 
La Poesie au moyen age. 2« serie. Paris 1895. (Wert- 
voll und lehrreich. Stengel); L. Mcllerio, 
Lexique de Ronsard. Paris IS95. (Sehr fleifsige Arbeit, 
eine Art Ehrenrettung Ronsards. F r i e s 1 a n d). A. 
Rosenba uer, Die poetischen Theorieen der Plejade. 
Nach Ronsard und Dubellay. Erlangen 1895. (Der Ver- 
fasser ist seiner Aufgabe im ganzen gerecht geworden 
Frank); A. T o r n cz y , Un Bureau d'esprit au XVIII* 4 
siecle. Le Salon de Mme. de Geoffrin. Paris 1895. (Fesselnd 
und leicht lesbar geschrieben. M a h r e n h o 1 1 z); Sou- 
venirs de tante Claire, precedes d'un avant-propos 
de M. E. Naville et d une lettre de la comtesse Agenor 
de Gasparlin. Geneve 1895. (La saine literature de la 
Suisse romande compte un bon livre de plus. Ritter) 
J. Wychgram, Deutsche Zeitschrift fur auslandisches 
Unterrichtswesen. I. Leipzig 1895. (Der Zweck der Zeit- 
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schrift ist in diesem Heft in geeigneter Weise durchge- 
fiihrt Mahrenhol tz): A. Bechtel, Tableaux chro- 
nologiques des principales ceuvres de la literature 
francaise depuis les origines jusqu a nos jours. Wien 1895. 
(Recht brauchbar. Schnabel); W. Munch, Zur 
Forderung des franzosischen Unterrichts. 2 Auflage. 
Leipzig 1895. (Angelegentlich zu empfehlen. Block); 
W. M iinch, Didaktik und Methodik des franzosischen 
Unterrichts (in Baumeister's Handbuch der Erziehungs- 
und Unterrichtslehre fur hohere Schulen). Munchen 1895; 
(Kin in jeder Beziehung vortreffliches Werk. Hase). 
K. Q u i e h 1 , Franzosische Aussprache und Sprachfertig- 
keit. 2. Auflage. Marburg 1893. (Standard work. F. 
Beyer). — Miscellen (Mahrenholtz, Joseph Sarra- 
zinf: Friesland, Zu Villon; Rottgers, Verein- 
fachung der Regeln uber die Verbindungen und die 
Stellung von zwei personlicben Objektivfiirwortern). — 
Novitiitenverzeicbnis. 



Zeitschrift fiir lateinlosehohereSchulen. 

VII, Heft 1. Q u i e h 1 , Franzosische Aussprache und 
Sprachfertigkeit. Marburg 1893 (lehrreich, fordernd, er- 
frischend und anregend. Philip psthal). — Heft 2. 
R. Philippsthal, Ueber Umfang und Methode der 
Sprechubungen in den neueren Sprachen; Th. Engwer, 
Emile Zola als Kunstkritiker. Programm 1894 (interessant 
und anregend. H.) — Heft 3. J a n s e n , Ist bei dem 
neusprachlichen Unterricht der Mittelklassen eine Chrcsto- 
mathie oder ein Schriftsteller vorzuziehen? |Thesen; 1. 
BehufsEinfuhrung in das Verstandnis zusammenhangender 
Schriftwerke, ferner um den Schiiler mit den verschiedenen 
Gattungen litterarischer Erzeugnisse bekannt zu machen 
sowie zur Ankniipfung schriftlicher und miindlicher 
Uebungen ist in den mittlcren Klassen eine Chrestomathie 
geeigneter als ein Schriftsteller. 2. Von III an kann 
die Lektiire eines geeigneten Schriftstellers in den Vorder- 
grund treten. 3. Auch von III an kann ein Lesebuch 
zur gelegentlichen Lektiire, enthaltend eine Sammlung 
auswendig zu erlernenderGedichte, einen Anhang uber die 
Verslehre, Geld, Mafs und Gewicht des betreffenden Landes 
sowie «inen Ueberblick uber die Haupterscheinungen der 
Litteratur dem Schuler gute Dienste thun]; L. Arcam- 
beau. La Litterature francaise au XIX® siecle d'apres 
la sixieme partie de l'Histoire de la Litterature francaise 
de M. G. Canson. I. G. Stern, Franzosische Gram- 
matik. I. Munchen 1S92. (Ucbersichtlich und zweckmafsig. 
Philippsthal); Reum, Franzosisches Uebungsbuch 
fur die Unterstufe. Munchen 1892. (Wohl geeignet, 
fiir zwei Unterrichtsjahre bestimmt, aber viel mehr 
Lese- und Uebungsstoff enthaltend. Philippsthal); 
H. Bretschneider, Kurzgefafste franzosische Syno- 
nymik. Leipzig 1892. (Brauchbar und empfehlenswert. 
Philippsthal); De Phalsbourg a Marseille. 
Aventures de deux enfants, bearbeitet nach G. Brunos 
„Le Tour de la France" von H. Bretschneider. 2. 
Auflage. Wolfenbiittel 1893. (Fast jede Seite bietet Ge- 
legenheit, den Schuler mit Land und Leuten im Siiden 
und Norden Frankreichs bekannt m machen. Philipps- 
thal); Bouilly, Contes a ma Fille. Herausgegeben 
von H. Bretschneider. Wolfenbiittel 1893. (Sorg- 
faltig bearbeitet. Philippsthal). — 4. Heft. L. 
B ah 1 s e n , Chrestomathie oder Autor im neusprachlichen 
Unterricht der mittleren Klassen? [These 4; Ein fortge- 
setzter Gebrauch eines Lesebuches neben der Autor- 
lekture ist nicht ratsam und iiberdies zeitraubend. 5. Auch 
auf den Mittelklassen noch soli die Lektiire eine solche 
sein, dafs soweit als moglich alle Gesprachsubungen aus 
ibr sich gewinnen oder an sie sich anscbliefsen lassen. 
8. Die fiir die Mittelklassen geeignetste Lektiire bieten 
Autoren, die in ansprechender Einkleidung moglichst 
mannigfaltigen Stoff bringen und das Anschliefsen von 
Gesprachsubungen uber recht verschiedene Seiten mo- 
dernen Lebens ermoglichen. 9. Eine Chrestomathie kann 
nur dann unbedenklich verwendet werden, wenn in ihr 
eine Vielheit von Stoffen durch einen, vielleicht auch 
durch einige popular schreibende Autoren neuerer Zeit 
behandelt, der Stil also ein moglichst einheitlicher ist. 
11. Chrestomathieen, welche litterarhistorische Zweckever- 
folgen und sog. klassische Stilproben geben, sind zu ver- 



werfen.]; Kiihtmanns Bibliotheque francaise. N. 56. 57. 60. 
61. 62. (Alle empfohlen von Kohler.] • 

Litterarisches Centralblatt 1896. 

N. 10. Aubree, altfranzosisches Fablel. Mit Ein- 
leitungen und Anmerkungen herausgegeben von G. 
Ebeling. Halle 1895. (Tuchtige Arbeit mit wertvollem, 
oft zu weitschweifigem Kommentar). N. II. C. A p pe 1 , 
Provenzalische Chrestomathie. Leipzig 1895. (Recht 
brauchbares Werk , Ref. macht eine Anzabl Verbesserungs- 
vorschlage). 

Herrigs Archiv. 

Band 96, Heft 1/2. R. Meyer, Studien zu 
Goethes Wortgebrauch; O. Bleich, Entstehung und 
Quellen der Marchen Clemens Brentanos; K. Schir- 
macher, Theophile de Viau; J. Zupitza, Anmerkungen 
zu Jakob Rymans Gedichten. — Kleine ..Mitteilungen 
(0. Schultze, Desaix' erster Feldzug in Agypten und 
die Darstellung desselben bei Thiers; H. Henkel, Zur 
Feststellung des Goethe schen Anteils an den Xenien des 
Musenalmanachs ; G. Schleich, Ein mittelenglisches 
Rondel). — Verzeichnis der Mitglieder der Berliner 
Gesellschaft fiir das Studium der neueren Sprachen. 
Januar 1896. — Beurteilungen und kurze Anzeigen 
(G. Hart man n, Merope im italienischen und franzosischen 
Drama. Munchen 1892. Die schablonenhafte Art der 
Behandlung wirkt ermudend auf den Leser und der zu 
knappe Stil erschwert das Verstandnis. C 1 o e 1 1 a ; 
C. Albert, Die Sprache Philippes de Beaumanoir in 
seinen poetischen Werken. Munchen J 893. Xur mit 
aufserster Vorsicht in die Hand zu nehmen. Cloetta; 
R Peters, Paul Scarrons «Jodelet Duelliste » und seine 
spanischen Quellen. Munchen 1893. Sorgfaltig, klar und 
ubersichtlich. Cloetta; Le Patois Neuchatelois. Recueil 
de dictons et de morceaux en prose et en vers, ecrits par 
divers auteurs du pays. Neuchatel 1895. Verdienstlich, 
leider nicht wissenschaftlich. Urtel. 

Deutsche Litteraturzeitung 1896. 

N. 14. C. Appel, Provenzalische Chrestomathie. 
Leipzig 1895. (Vortrefflich geeignet zur Einftihrung und 
dabeiaufder Hone der Wissenschaft stehend. 0. Schultz.) 

Li tteratu rblatt fiir germanische und ro- 
manische Philologie 1896. 
N 3. PietroToldo, Contribute alio studio della 
Novella francese del XV e del XVI secolo, considerate 
specialmente nelle sue attinenze con la letteratura 
italiana. Roma 1895. (Tuchtige Studie. Schneegans); 
A. Rosenbauer, Die poetischen Theorieen der Pleiade 
nach Ronsard und Dubellay. Munchen 1895 (nur mittel- 
mafsige Doctordissertation. Becker); A. Sorel, 
Montesquieu, tibersetzt von A. K r e f s n e r. Berlin 1895. 
(Vortreffliche, popular gehaltene Monographie in leicht 
lesbarer Uebersetzung. Mahrenholtz). 

Revue politique et litteraire. 

1895 U, N. 24. G. Bastard, Leconte de Lisle: 
Souvenirs de jeunesse; L. Barracand, Les Peintres 
ecrivains (Fromentin, Guillaumet, Delacroix, Jules Breton). 

— N. 25. J. Martha, Constant Martha (I89i> — 1895); 
R. Doumic, Vie parisienne et vie de province; A Le- 
franc, Deux comedies inedites de Marguerite de Na- 
varre. 

1896. I, N. I. P. Monceaux, La Philosophic de 
Sully-Prudhomme. — N. 2. J. Romi, Les Jeunes. 

Revue des deux Mondes 1896. 

1. fevrier. A. Theuriet, Cceurs meurtris. II. G. 
Hanotaux, Le premier ministere de Richelieu. II. Les 
Affaires d'AUemagne en Italie — Grave echec de Richelieu 

— La chute; Th. Bentzon, Dans 1' Arkansas, k propos 
des romans d'Octave Thanet; Mi» deGabriac, Sou- 
venirs diplomatiques de Russie et d'AUemagne (1870— 
1872. ill; A. Jul lien, Le Roman tisme et l'editeur 
Renduel. III. Renduel et Gerard de Nerval — Theophile 
Gautier; R.-G. Levy, La Compagnie a Charte de 
l'Afrique anglaise du Sud; G. Reynaud, La Poste 
aerienne — Les pigeons voyageurs; F. Brunetiere. 
Les Reformes universitaires; G. Valbert, M. Seeley et 
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son essai sur lea origines et le de'veloppement de la 
politique moderne de TAngleterre; T. Wyzewa, Revues 
allemandes. — 15. tevrier. A. T h e u r i e t , Cceurs meurtris. 
Ill ; J.G i r a r d . Euripide ; A. a u d r y , Essai de paleonfco- 
logie philosophique. I. Multiplication, differentiation et 
accroissement des etres dans les temps geologiques; 
Leroy-Beaulieu, Boers et Anglais dans TAfrique 
du Sud; E. Gab hart, Boccare. III. Les drames du 
Decameron; C. Colson, Les Chemins de fer et le budget. 
111. Recettes et economies procurees par le regime des 
chemins de fer; A. Michel, L'Oeuvre de Corot et le 
paysage moderne; R. de la Villeherve. Poesie : 
Le Consentement d'Apia; R. D o u m i c , Revue litteraire. 
— 1. mars. Pr. Merimee, Une Correspondance 
inedite de P. M. ; G. d Av enel, Mecanisme de la vie 
moderne. VIII. Les Grandes Compagnies de Navigations ; 
P. Guirand, L'Oeuvre historique de Fustel de Cou- 
langes ; A. Theuriet. Cceurs meurtris. IV ; G. G i a c o- 
metti, La Question de TAnnexion de Nice en 1860; 
A. G a u d r y , Essai de Paleontologie philosophique. 11 ; 
G. V a 1 b e r t , Le docteur Samuel Johnson et les Femmes; 
T. de Wyzewa, Revues russes. 

La Semaine litteraire 1896. 

— 1. fevrier. A. G u i 1 1 a n d , Causerie litteraire: Les 
Souvenirs d'un correspondant militaire (Archibald Forbes); 
A -M. Glades, Le couteau andalou, nouvelle; A. Ri - 
b a u x , Deux petits poemes : Depart- Arrivee ; H. B o r • 
d e a u x , Les deux nouveaux academicians : Anatole 
France et le marquis Costa de Beauregard ; E. Tjssot, 
La Ruche, scene dialoguee ; Chanteclair, Echos de 
partout. — 8. fevrier. S. Corn,ut, Causerie }itteraire: 
Les romans de passion de M. Edouard Rod ; E. Rod, 
Les Lilas sont en fleurs, roman ; E T a v a n , Los amores 
de los hombres, Version francaise; A. Bonnard, Revue 
politique: Les Scandales; M. Durand, Pluie d'or, vers; 
Chanteclair, Echos de partout. — 15. fe'vrier. H. 
Bordeaux, Causerie litteraire : Hugues , Le Roux ; 
E. Rod, Les Lilas sont en fleurs (Suite); E. Yung, 
Chronique scientiflque: A propos des nouveaux rayons; 
A. - M. Glades, Geneve . . . fevrier, vers ; Chante- 
c lair, Echos de partout. — 22. fevrier. A. Bonnard, 
Revue politique: Le Senat francais; B. Y&cher, Les 
premieres amours, corned ie en un acte; E. Rod, Les 
Lilas sont en fleurs (Fin) ; Chanteclair, hchos de 
partout. — 29. fevrier. V. Rossel, Causerie litteraire: 
La genese des grands hommes ; L Duchosal, Lied a 
In neige, vers; G. Henry, Mandat postal, nouvelle; 
Ph. Monnier, Dans le pre ; Chanteclair, Echos 
de partout ; M. Durand, Brouillard — Barque- Fan- 
tome, vers. — 7. mars. H. Jacotet, Causerie litteraire: 
Revues et journaux d'Angleterre ; V. Rossel, Fleurs 
etrangeres. vers ; E. Pradez, L'Heritage de M»« Anna ; 
A. Bonnard, Revue politique ;Chanteclair, Echos 
de partout. 

Neue Erscbeinungen. 

I. Philologie und Padagogik. 

C l ar e t ie , L., Jean-Jacques Rousseau et ses amies. Paris, 

Chailley. Frs. 3,50. 
Contes choisis d'auteurs suisses, 2m« parti e (Combe; 

Le Secret d'Hercule; Ce resole, Les deux Coqs; 

C h a t e 1 a i n , Les Lunettes de mon grand - pere , 

Combe, Le Vara). Herausgegeben von K. Sachs. 

Dresden, Kuhtmann. M. I. 
Darmesteter, M., Froissart. Translated from the 

French by Fr. Poynter. London, Fisher Unwin. Sh 10,6. 
Daudet, A., Trente Ans de Paris. A travers ma vie et 

mes livres. Herausgegeben von A. Rauschmaier. 

Munchen, Lindauer. M. 1. 
Delesalle, G., Dictionnaire argot-francais et francais- 

argot. Preface de J. Richepin. Paris, Ollendorf. Frs. 7,50. 
Dcsanctis, N., G. Cesare e M. Bruto nei poeti tragici. 

Palermo, Clausen-Reber. L. 2. 
Diet des Jardiniers. Farce morale du XVI« siecle 

publiee et annotee par Fr. Mugnier. Paris, Champion. 
Drouillot, A., Origine et developpement de la langue 

francaise. Programm Marburg. 



Dupuis, E., La France en Zigzag. Im Auszuge zum 

Schulgebrauch herausgegeben. von H. Bretschneider. 

Wolfenbuttel, Zwifsler. M. 1,50. |Anmerkungen und 

Worterbuch M. 0,50|. 
Gebert, W., Precis historique de la litterature francaise. 

Stuttgart, Hobbing & Biichle. M. 3. 
Gorlich, E., Freie franzosische Arbeiten, Musterstiicke 

und Aufgaben. Fur die mittleren und oberen Klassen 

hoherer Lehranstalten zusammengestallt. I. Erzahlungen. 

Briefe und Aufsatze verschiedenen Inbalts. Leipzig, 

Renger. M. 2. 

Hal6vy, L., L Invasion. Souvenirs et recits. In Aus- 
ziigen zum Schulgebrauch herausgegeben von C. Th. 
Lion. Dresden, Kuhtmann. M. 1,20. 

Lemaitre, J., Les Contemporains. VI* serie (L. Veuillot. 
Lamartine, Influence recente des litteratures du nord. 
Figurines, Guy de Maupassant, A. France). Paris, 
Lecene. Frs. 3,50. 

Li vet. Ch.. Lexique de la Langue de Moliere compare 
a celle des ecrivains de son temps avec des commen- 
tates de philologie historique et grammatical. Ouvrage 
couronnee par l'Academie francaise. I. A— C. Paris, 
Imprimerie nationale [H. Welter]. Frs. 15. 

M a 1 o t , H., En Famille. In Ausziigen zum Schulgebrauch 
herausgegeben von C. T h. L i o n. 2 Teile. Dresden, 
Kuhtmann. M. 1,40 und M. 1. 

Marguerite de Navarre, Les dernieres po6sies, 
publiees pour la premiere fois avec une introduction 
et des notes par. A. Le franc. Paris, Colin. Frs. 12. 

Neumann, W„ Zur Syntax des Relativpronomens im 
Franzosischen. Programm Iglau. 

Nielsen, 0., Evangeliesager. Olfranske Legendedigte 
om Jomfru Marias og Kristi Liv. Kopenhagen, Klein. 

P 1 o t z , G., u. 0. K a r e s . Kurzer Lehrgang der franzo- 
sischen Sprache. Uebungsbuch, verfafst von G. P 1 o t z. 
Ausgabe C. Berlin, Herbig. M. 2,70 

Regnier, P., Le Tartuffe des comediens. Note9 sur 
Tartuffe. Paris, Ollendorff. Frs. 7,50. 

Rousseau, J.- J., Du Contrat social, ed. Dreyfus-Brisac. 
Paris, Alcan. 

Schum.ann, P., Franzosische Lautlehre fur Mittel- 
deutsche, insbesondere Sachsen. Ein Hilfsbuch ftir den 
Unterricht in der franzosischen Aussprache. 2. Auflage. 
Leipzig, Teubner. M. 2. 

Schwochow, H., Kurzgefafste Methodik des fremd- 
sprachlichen Unterrichts in Mittelschulen und hoheren 
Madchenschqlen. Ein Lern- und Wiederholungsbuch 
zur Vorbereitung auf padagogische Priifungen. Leipzig, 
Siegesmund u. Volkening. M. I. 

Wershoven, J., La France. Lectures geographiques. 
Dresden, Kuhtmann. M. 2. 

II. Belletristik, Gescbichte, Geographie, 
Philosophic 

Aicard, J., Don Juan, ou la Comedie du siecle. Paris, 

Flammarion Frs. 3,50. 
Arnaud, S., Jeanne d'Aro. Drame en vers. Paris, 

Ollendorff. Frs. 3,50. 
Barbey d'Aurevilly, J., Journalistes et polemistes 

Chroniqueurs et pamphletaires. Paris, Lemerre. Frs. 3,50. 
Bert in, M, La Mere-Sotte. Facetie en 4 actes avec di- 
vertissement. Paris, Chamuel. Frs. 2. 
Bloch. M., Femmes d'Alsace. Souvenirs litte>aires. Paris, 

Fischbacher. Frs. 3. 
Bonnery, R., A Cote de la vie. Preface par Aime Giron. 

Paris, Fischbacher. Frs. 3,50. 
B re ton, J., Un Peintre paysan. Souvenirs et impressions. 

Paris, Lemerre. Frs. 3,50. 
Caters, L. de, Passionnette. Paris, Flammarion. Frs. 3,50. 
Cherbuliez, V., Apres fortune faite. Paris, Hachette. 

Frs. 3,50. 

Combe. T., Bonne-Grace. Paris, Fischbacher. Fr. 2,50. 

Cornut, S., Miss. Paris, Perrin. Fr. 3,50. 

Daudet, L. A., Les Idees en marche. Paris, Charpen- 

tier. Frs. 3,50. 
Deroulede, P., Messire du Guesclin. Drame en vers 

en 3 actes a vet; prologue et epilogue. Paris, C. Levy, 

Frs. 2. 
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Desplantes, F., Pile et fare. Simples histoires. Paris, 

Fischbacher. Fr. 1,50. 
Doumic, R , Les Jeunfcs. Etudes et portraits. Paris, 

Perrin. Frs. 3,5(). 
Dubut de La forest, Mademoiselle de T*** Mwurs 

contemporaines. Paris, Dentu. Frs. :i,5<> 
Dug tie, F., Geoffroy Rudel. Nouvelle Edition. Paris, 

C. Levy. Frs. 3,50. 
Dumas fils, A., Ilka. Pile ou lace. Souvenirs dejeunesse. 

Le songe d une nuit d'ete. Au docteur J. p*** Illustrations 

de Marold. Paris, C Levy. Frs. 6. 
Gi nisty, P., et Ch Samson, Louis XVII. Enigme 

historique. Paris, Charpentier. Fr. 4. 
Guerin, Ch., Le Sang des crepuscules. Prelude musical 

de Percy Pitt. Paris, Edition du Mercure de France. 

Frs. 5. 

Gyp, Ces bons Normands! . . . Paris, C. Levy, Frs. 3,50. 
H o u s s a y e , A., Les Charmeresses. Nouvelle Edition. 

Paris, C. Levy. Frs. 3,50. 
J u 1 1 i a r d , E., Femmes d'Oricnt et femmes europ£ennes. 

Geneve, Fischbacher. Frs. 3,50. 
Leblanc, M., L'CEuvre de mort. Paris, Ollendorff 

Frs. 3,50. 

Lcttres galantes d'une femme de qualitc (1760-1770). 

Let tre-pre face de L. Roger- Miles. Paris, Testard. Frs. 4. 
Leyret, H.. Pourquoi aimer ? Paris, Charpentier. Frs. 3 50. 
M a e 1 , P.. Les Derniers hommes rouges. Roman daven- 

tures. Paris, F. Didot. Frs. 3 50. 
Mai ret, J., |Mm p Ch. Bigotj, Ohercheur d'idcal. Paris, 

Ollendorf. Frs. 3,50. 
Mend es, C, Le Chemin du C(eur. Paris, Ollendorf. 

Frs. 3,50. 

Mcunier, (Mmo Stanislas), Plaisir d'amour. Roman. 

Paris, Lemerre. Frs. 3 50 
M o n t e p i n , X. de, La Mendiante de Saint - Sulpice. 

Tomes III et IV. Rose et Marie-Blanche. 2 vol. Paris, 
entu. Frs. 6. 

Montoya, G., Chansons na'ives et perverses. Lettre- 
prefaxe d'Alphonse Daudet. Paris, Ollendorff Frs. 3,50. 

Moulin, M., La Confession d un paysan. Paris, Perrin. 
Frs 3,50. 

Nouv eau (le) Decameron. Premiere journee. Le Temps 

d aimer. Paris, Mericant. Frs. 6. 
Peretti della Rocca, J. de, Pantheon corse. 

(Poesies.) Tome I. Paris, Chamuel. Fr. 1. 
Per ret, P., Les Demoiselles de Lire. Paris, Ollendorff. 

Frs. 3,50. 

Poradowska, M., Marylka. Paris, Hachette. Frs. 3,5<>. 
Prevost, M., Lettres de femmes. Illustrations de H. 

Gcrbault. Paris, Lemerre. Frs. 4. 
R a m b e r t , E., La Batelierc de Postuncn. Illustrations 

de Luigi, Rossi et Mittis. Paris, Borcl. Frs. 2,50. 
Reepmacker, M . Purification. Paris, Tresse. Frs. 3,50 
Regnier, H. de, Poemes, 1887- 181)2. Poemes anciens et 

romanesques. Tel qu'en Songe, augmentes de plusieurs 

poemes. Paris, Aux bureaux du Mercure de France. 

Pre. 3,50. 

Renard, G., Critique de combat. 2© serie Paris, Giard 
et Briere. Frs. 3,50. 

Renard, J., Poil de carotte. Paris, Flammarion. Frs 3,50. 

R { b a u x , A., Le Roman d un jardin. Nos paysans. 5** serie. 
(Neuchatel), Paris, Grassart Fr. 3,50. 

R i c h e p i n , J., Flamboche. Roman parisicn. Paris, Char- 
pentier. Frs. 3,50. 

Rager - Miles, L., Les Gaites dun pessimiste. Le 
Malaise g£ne>al. En suivant les assises. Le Fond du 
calice (1890-1895). Paris, Flammarion. Frs. 3,50. 

Rosny, J.-H., Eyrimah. Paris, Chailley. Frs. 3,50. 

S e b i 1 1 o t , P., Legendes ct curiosites des metiers. Avec 
220 gravures Paris, Flammarion. Frs. 10. 

Sharp, B., Dans les coins. Precede d'une «Vie de Bill 
Sharp* par Pierre Veber. Paris, Simonis Empis. Frs. 2. 

S i I v e s t r e , A., Les Aurores lointaines. Poesies nou- 
velles, 1892-1895. Paris, Charpentier. Frs. 3.50. 

S t r e 1 1 o n , H., La Voie douloureuse. Scenes des 
persecutions contre les Stundistes en Russie. Traduit 
de I'anglais par E. Lemaire. (Lausanne), Paris, Grassart. 
Frs. 3. 



Terrisse, M.-C. Notes et impressions a travers le 
«Feminisme». Paris, Fischbacher. Frs 3. 

Vanderem, F., Le Chemin de velours. Paris, Ollen- 
dorff. Frs. 3.50. . Mt 

Verga, G., Une Fauvette a tetc noire. (Stona di una 
Capinera.) Traduction de Htalicn par D. Landal et G 
Rouanne. Paris, Fischbacher Frs 2,5u. 

V i e I e - G r i f f L n , F., Poemes et poesies. Paris, Edition 
du Mercure de France. Frs. 3,50. 

V i 1 1 e u r s , J. de, Nouveaux contes de garnison. Croquis 
do Darnoc. Paris, Plon. Frs. 3,50. 

Vincent, J., Un Bonheur. Paris, Plon. Frs. 3 50. 



A v en el, H., Le Monde des journaux en 1895. Organi- 
sation. Influence. Legislation. Mouvement actuel. 
Paris, Librairies-imprimcries reunies. Frs. 3,5<>. 

B a r r a 1 , G., L Epopee de Waterloo. Paris, Flammarion. 
Frs 6. 

Bergcr-Levrault, 0., Souvenirs strasbourgeois. 

Discours de reception (a l'Academie de Stanislas). 

ponse de Ch. Pflstor. Paris, Berger-Levrault. Frs. 2. 
B o c h e r , A., La Fin de lEurope. Paris, Ollendorff. Frs. 2. 
B r o g 1 i e. Lettres de la duchesse de Broglie (1814-1838), 

publiees par son fils le due de Broglie. Paris. C. Levy. 

Frs. 3,50. . 

Castellan e. Journal du marechal de Castcllane (1804- 
1862). Tome II (1823-1831). Paris, Plon. Frs. 7,50. 

C h e s s e , J., Verites coloniales. Le Desordre, les abus. 
le danger. Paris, Chamuel. Frs. 2. 

C h u q u e t , A., Les Guerres de la Revolution. Tome XI. 
Hondschoote. Paris, Chailley. Frs. 3,50. 

Cordier, H., Bibliotheca sinica. Dictionnaire bibliogra- 
phique des ouvrages relatifs a l empire chinois. Supple- 
ment. Fascicule 3. Paris, Leroux. L'ouvrage complet 
en 3 fascicules. Frs. 40. 

Cortes. Lettres de Fernand Cortes a Charles-Quint 
sur la decouverte et la conquete du Mexique. Traduites 
par Desire Charnay. Avec une preface du docteur E. 
T. Hamy. Paris, Hachette. Frs. 7,50. 

Crehange, G., Histoire de la Russie depuis la mort 
de Paul 1<* jusqu'a l'avenement de Nicolas II (1801- 
1894). 2* edition, revue et augmentee. Paris, Alcan. 
Frs. 3,50. 

D e G r e e f , G.. L'Evolution des croyances et des doctrines 
politiques. (Bruxelles), Paris, Alcan. F'rs. 4. 

DuBroc de Segange, Ex traits des archives du 
chateau de Segange (Allier), developpes sous forme de 
genealogies et notices concernant diverses families et 
seigneuries en Nivernais, Bourbonnais, Berry, etc. (Mou- 
lins), Paris, E. Lcchevalier. Frs. 7,50. 

Edersheim, Dr., La Societe juive a lepoque de Jesus- 
Christ. Traduit de l anglais avec authorisation et annot6 
par Gustave Roux. Paris, Fischbacher. Frs. 3,50. 

E s n a u 1 1. Inventaire des minutes anciennes des notaires 
du Mans (XVII^ et XVlll« siecles), dresse par l'abb6 G. 
R. Esnault, publie et annote par l abbe Era. Louis Cham- 
bois. (Le Mans), Paris, E. Lechevalier. Frs. 7. 

Fr ossard.Ch. L., Jean de Gassion, marechal de France. 
Etude. Paris, Grassart. Frs. 1,50. 

Hal em. Paris en 1790. Voyage de Halem. Traduction, 
introduction et notes* par Arthur Chuquet. Paris, 
Chailley. Frs. 7,50. 

Lcjeune. Memoires du general Lejeune, publics par 
M. Germain Bapst (Tome II). En Prison et en guerre. 
A travers TEurope (1809-1814). Paris, F. Didot. Frs. 3,50. 

L o i z i 1 1 o n , H., Campagnc de Crimee. Lettres ecntes 
de Crimee par le capitaine d'etat-major a sa famille. 
Avec une preface de M. G. Gilbert. Paris, Flammarion. 
Frs. 6. 

Marmottan, P., Le Royaume d'Etrurie (1801-1807). 

Ollendorff. Frs. 7.5U. 
Martin, J., Nos Academiciens. Academic francaise, 

portraits et biographies. Paris, Bellanger. Frs. 1,50. 
Pouvo urvillle, A. de, [Matgioi], Audes coloniales. 

Dans les Seize Chaus (1888-1889). Paris, Chamuel. 

Frs. 2. 

Stapfer, P., La Famille et les amis de Montaigne. 

Causeries autour du sujet. Paris, Hachette. Frs 3,50. 
Thiebault. Memoires du general baron Thiebault, 
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unites sous les auspices de sa fille, Claire Thte- 
ault, dapres le manuscrit original, par Fernand Cal- 
mettes. Tome V (1813-1820). Paris, Plon. Frs. 7,50. 
V i c a i r c , G., Manuel de I'amateur de livres du X1X<* 
siecle. Fascicule 5. (Collection-Cyrano.) Paris, -Rouquette. 
Frs. 10. 

Weill, G., Pages choisies de Mignet. Paris, Perrin. Frs. 3. 



Bentzon, Th., Notes de voy age. Les Americainescbez 

elles. Paris, C. Levy. Frs. 3.50. 
Claparede, A. de, En Algerie. (Geneve), Paris, Fisch- 

bacher. Frs. 3,50. 
Loti, P., La Galilee. Paris, C. Levy. Frs. 3,50. 
Perl, H., Venezia. Avec 211 illustrations originates par 

E. Tito, T. Grubhofer, L. Cima. M. Pagani, C. Laurenti. 

E. Lancerotto, G. Berti, E. Brugnoli, M. Bortoluzzi. 

Paris, Nilsson., Frs. 25. 
Thomas, G., Etudes sur la Grece. Beaux-Arts, les sites 

et la population. Paris, Berger-Levrault. Fis. 3,50. 
Z o d * A x a. De Maza* a Jerusalem Dessins de L. Pissarro 

Steinlen, F. Vallotton. Paris Chamucl. Frs. 3,50. 



Baxtq.r, M mp E., La Venue du Seigneur. Traduit de 

Fangtais. (Neuchatel), Paris, Grassart. Frs. 1. 
B o n e t - M a u r y , G., Lc Congres des religions a Chicago 

en 1893. Avec 14 portraits. P.aris, Hachette. Frs. 3,50. 
Bonnefon, D., Histoirc de lEglise depuis la Pentecote 

jusqu'a nos jours a 1'usage des ecoles et des institutions 

protestantes. 3« Edition revue et augmentee. Paris, 

Fischbacher Frs. 3,50. 
Dutoit-Haljer, Eug., La Creation et 1'evolution dapres 

la Bible et lei Sciences naturelles. Conference academique, 

traduite de 1 dllemand, par E. Wild. (Lausanne), Paris. 

Grassart. Fr. 0.80 
Hulst, M«r d\ Conferences de Notre-Dame et Retraitc 

de la semaine sainte. Careme de 1895. La Morale du 

citoyen. Paris, Poussielgue. Frs. 5. 
M a b i 1 1 e a u , L.. Histoire de la philosophic atomiste. 

Paris, (Imprimerie nationale ) Mean. Frs. 12. 
Piat, Abbe C, LIdee. Paris, Poussielgue Frs. 6. 
Poll art, J., La Verite, ou le Dernier Testament par 

Oedipe. Paris, Chamuei. Frs 3.50 
Prudhomme, S., Que sais-je? Examen de conscience. 

Sur FOrigine de la vie terrestre. Paris, Lemerre. 

Frs. 3,50. 

R£veiUaud, E., Le Sublime Cantique (Cantique des 

cantiques). Drame sacre\ expose selon la plus reccnte 

exegese et mis en vers francais par E. Reveillaud. 

Paris, Grassart. Frs. 2. 
Rittnteyer, Ch.. La Conscience^ populaire. son education 

par une bglise d'Etat et par une Eglisc de professants. 

Conference prononcec a Lausanne. (Lausanne), Paris, 

Grassart. Fr. 1. 
Sabatier, A., Essai sur limmortalite au point de vuc 

du naturalisme 6volutioniste. Conferences. 2<? edition. 

Paris, Fischbacher. Frs. 3,50 
Tolstoi, Comte L., Les Evangiles. Traduit du russe 

par T. d. Wyzewa et G. Art. Paris, Perrin. Frs. 3,50. 
Wagner, C, Le Long du chemin. Paris, Fischbacher. 

Frs. 2. 



Nachtrag zum Vorlesungsverzeichnis. 

Basel. Soldan, Italienische Grammatik; Histoirc ed 
la Literature francaise au I7« siecle, Franzosische 
Mctrik; Shakespeare's Julius Caesar; Neufranzosische 
Stilubungen ; Italienische Obungen (Sem.). — B i n z , 
Historische Grammatik des Englischen II. 

Berlin. To b 1 e r, Historische Syntax des Franzosischen; 
Uber philologiscne Kritik mit besonderer Rucksicht au 
romanische Litteratur; Neufranzosische bungen (Sem ). 
— Geiger, Franzosische Litteraturgeschichte im 16. 
Jahrhundert. — S c h u 1 1 z , Erklarung altfranzosischer 
Texte, besonders Stiicke der Chanson de Roland ; Uber- 
setzungsubungen an Guizot's Washington. — Pari- 
selle, Die franzosische Komodie seit 1850; Neufranzo- 
sische Seminarubungen...— Hecker, Italienische Gram- 
matik fur Anfanger; Ubungen im schriftlichen und 



miindlichen Gebrauch des Itallenischen. — Brandl, 
Einfuhrung in das Mittelenglische und Interpretation von 
Chaucer; Geschichte der englischen Litteratur in der 
Periode ihres Einflusses auf die deutsche (Milton—Byron); 
Altenglische Seminarubungen. — H a r s 1 e y, .Uber die 
Dichter der Seeschule (in english); Englische Ubungen; 
Englisches Seminar: 1) Ubungen in Englischer Pbonetik 
(nach Sweet) und Syntax (nach Imm. Schmidt); 2. tJber- 
setzungen ins Englische mit Sachexcursen und Essay - 
schreiben. 

Halle: Suchier, Erklarung altfranzosischer Texte; 
Historische Grammatik des Franzosischen; Romanisches 
Seminar. — Heuckenkamp, Einfuhrung in das 
Studium des Provenzalischen. — Wechsler, Der 
franzosische Roman des 19. Jahrhunderts ; Spanische 
Grammatik und Erklarung des DonQuijote von Cervantes. 

— W i e s e, Erklarung ausgewahlter Gedichte Leopardis ; 
t)bungen zu Dante's vita nuova (Sem.) — Simon, La 
Litt^rature francaise au XVI© siecle ; Explication de pages 
choisies de Balzac ; Exercices pratiques. — Wagner, 
Geschichte der neueren englischen Litteratur von 
Shakespeare's Tode ab; Beowulf; Englisches Seminar. — 
Thistlethwaite, Grundziige der englischen Sprache 
fur Studierende aller Fakultaten; Lesung eines eng- 
lischen Romans mit besonderer Beriicksichtigung der 
Aussprache; ftbersetzung eines deutschen Lustspiels ins 
Englische: Leben und Werke von Dickens und Tenny- 
son; Schriftliche und mundliche tibungen. 

Innsbruck. Demattio, Provenzalisch ; Italienische 
tfbungen. — G e n e 1 i n , Franzosische Grammatik; Die 
franzosischen Klassiker. — Fischer, Historische 
Grammatik der englischen Sprache; Shakespeare's 
Macbeth; Neuenglische Obungen. 

Konigsberg. Favre, Franzosische Diktate ; Uber- 
setzung eines neueren deutschen Werkes ins Fran- 
zosische; Ausgewahlte Knp.itel der neufranzosischen 
Syntax; Neufranzosische Ubungen. -Kaluza, Er- 
klarung des Beowulf; Geschichte des englischen Ro- 
mans; tibungen des englischen Seminars. — Baum- 
gart, Uber Shakespeare's Dramen. 

Leipzig. Birch-Hirschfeld, Geschichte der 
franzosischen Litteratur im Mittelalter ; Geschichte des 
franzosischen Romans im 19. Jahrhundert; Romanisches 
Seminar. — Settegast, Provenzalische Grammatik 
und Lekturc: Rousseau's Leben und Werke. - Wei- 
g a n d . Italienische Grammatik mit Obungen; Einfuhrung 
in das Studium des Rumanischcn ; Rumanisches Institut. 

— Wiilkcr, Encyclopadie der englischen Philologie; 
Geschichte der altenglischen Litteratur: Englisches 
Seminar. 

Prag. Cornu. Portugiesisch ; Erklarung der Lusiaden : 
Franzbsisches Seminar. — Roll in, Giuseppe Giustis 
Gedichte; Geschichte der franzosischen Litteratur im 
19. Jahrhundert: Franzosische Grammatik ; Franzosisches 
Seminar. — Vielmetti, Italienische Grammatik; 
Lettura del «Cuore» di Ed. di Amicis e delle poesie di 
Leopardi. — Pogatscher, Mittelenglische Grammatik; 
Neuenglische Ubungen; Englisches Seminar. — Just, 
Englische Grammatik; Englisches Seminar. 

Rostock. Lindner, Geschichte der franzosischen 
Verbalflexion; Erklarung der Tale of Gamely n; Lekturc 
des Beowulf. — Robert, Cours pratique de francais; 
Histoirc de la literature franchise jusqu a nos jours; 
Variations du langagc. 

Wurzburg. Stiirzinger, Historische franzosische 
Grammatik. II; Neuenglische Laut- und Formertlehre.Jl; 
Altfranzbsisch : Aucassin und Nicolette (Sem.): Alt- 
englisch : Spencer's Faerie Queene (Sem.). — P i r s o n , 
Lecture de poetes francais; Traduction de textes 
allemands; Histoire de la litterature franchise a l'6poquo 
de la Renaissance. — Zenker, Franzosische Litteratur 
im Mittelalter; Franzosische Obungen. 

Wien. Mussafia, Provenzalische Grammatik und 
Lektiire; Ausgewahlte Kapitel aus der historischen 
Syntax des Franzosischen; Altportugiesisch6 Obungen. 

Meyer-Lubke, Geschichte des ft-anzosischen 
Dramas, II; Ziele und Aufgaben der romanischen 
Philologie; Provenzalisch (Sem.). — Mathieu, Fran- 
zosische Seminarubungen. — M a d d a 1 e n a , Italienische 
Seminarubungen. — Beer, Lektiire von Cervantes Don 
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Quiiote; Elemente der spanischen Grammatik. — 
S c n i p p e r, Geschichte der mittelenglischen Litteratur 
bis Chaucer; Erklarung von Byron's Ohilde Harolds 
Pilgrimage nebst biographischer Einleitung; Erklarung 
von Chaucer's Knights Tale (Sem.). — Kellner, 
Historische Syntax der englischen Sprache.— B a g s t e r, 
Englische Obungen fiir Anffcnger und Fortgeschrittene. 



Miscelle. 
Jules Lemaitre. 

Juge par M. Greard, a l'occasion de sa reception 
a rAcad&nie francaisc 
(Seance du 16. Janvier 189(5). 

Apres avoir aioute quelques paroles a lVloge de Victor 
Duruy faite par Jules Lemaitre, M. Greard continue: 

En vous appelant a lui succeder, Monsieur, nous ne 
pouvions associer a des souvenirs plus glorieux de plus 
attachantes esperances. 

Vous souvient-il du jour oil, dans un billet du matin 
a votre petite cousine, vous disiez, en parlant de I'Academie: 
«Cette boite4a!» Une boite! Le mot doit vous sembler 
un peu vif aujourd'hui. Mais il y avait, dans ce billet 
des premiers jours de mai, tant de verve printaniere ! Je 
lui en pardon nerais bien d'autres, disait un jour, k propos 
de je ne sais quelle echappee, votre directeur d'Ecole 
normaJe, Ernest Bersot. C'est le caractere de vos moindres 
ecrits que vous y apparaissez dans votre naturel. Tour 
a tour petillante d'esprit ou voilee par la reflexion, votre 
o?uvre vous peint, et Ton peut s'y fier, pourvu que Ton 
vous prenne, comme vous vous donnez, dans la bonne foi 
de votre complexity, — pourvu surtout qu'on sache jouir 
de ce que vous etes aujourd'hui et attendre ce que vous 
serez demain. 

Rien de plus instructif que de remonter aux origines 
de votre education. Le premier trait qui la distingue, 
c'est la fidelite au pays natal. En ces temps de passion 
voyageuse, vous n etes rien moins que cosmopolite. II 
vous est arrive, par necessite de profession, d'aller «n 
Algerie. Par necessite professionnelle encore, vous avez 
sejourne au Havre, a Grenoble, a Besancon. Q'a ete votre 
tour de Prance; je ne sache pas que vous layez renouvele. 
Et quant au tour du monde, je suis bien sur que vous 
n'y avez jamais pense. Une aurore boreale, un coucher 
de soleil sur les glaciers vous est un spectacle inconnu 
et qui ne vous tente pas. Vos points cardinaux sont 
Orleans et Tours; vos horizons, les bords de la Loire. 
Mais il y a la, quelque part, non loin de Beaugency, un 
grand verger qui descend vers un ruisseau bord6 de 
saules et de peupliers; c'est pour vous le plus beau 
paysage de i'univers, car vous le connaissez et il vous 
connait: cela vous sufftt. Vous en reviez dans l'annee 
d'exil ou le soleil d'Afrique vous fatiguait les yeux ; vous 
l'avez chante en petits vers, simples, doux, tout unis 
comme lui, mais, comme iui aussi, rafraichissants et 
reposants. Et ce n est pas seulement quand vous en etes 
eloign^ qu i! vous fait battre le c<jeur. Vous n etes point, 
comme Paul-Louis, un Tourangeau de Paris. Chaque 
annee, juin venu, il faut que vous alliez errer en ce coin 
b£ni, par les sentiers que noient les hautes herbes, sous 
le soleil, dans l'odeur des foins. Vous aimez la terre en 
petit paysan, humblement et delicieusement reconnaissant 
envers sa nourrice. La nourrice non plus n'est pas 
ingrate. Elle a habitue le petit paysan a se promener 
a travers le monde, 1'cBil alerte et a vise, l'oreille fine, le 
nez au vent, toujours en quete et toujours sur ses gardes. 
Un jour, par les rues de la grande ville que le cceur lui 
brulait de connaitre, il rencontrera Gavroche, qui le 
conduira aux foires de la banlieue, a Vincennes, a Neuilly ; 
et quand sera venue la fete de ['Exposition universelle, 
les deux freres, le citadin et le rustique, associeront leur 
esprit d'observation gouailleur et enthousiaste, leur bon 
sens emu, leur verve endiablee, pour raconter a la petite 
cousine de Beaugency les merveilles du Champ-de-Mars et 
du Trocadero. 

C'est au village que votre education a 4t£ ebauchee, 



dans i'ecole de votre pere; et quelle ne dut pas etre sa 
flerte\ le jour ou il recut vos poesies de d£but, les fins 
Medallions, precedes de la dedicace si affectueusement 
filiale qu'il m'a £t6 donne de voir! Sous quel patronage 
vous etes alle au seminaire, je l'ignore. C'est avec respect 
qne vous y etes entre, avec respect que vous en etes 
sorti. Respect clairvoyant, mais sincere. Dans le fond 
de votre cceur, aujourd'hui encore, il subsiste une sorte 
de cit£ de Dieu, que vous n'habitez plus, mais ou vous 
ne souffrez pas qu'on p£netre le sourire aux levres. 

Du seminaire vous avez pass6 a l'Ecole nor male, 
presque de plain-pied. A 1' education de l'Eglise se super- 
posa dans votre esprit Teducation du siecle, sans crise. 
comme une facon nouvelle. La discipline intellectuelle 
de l'Ecole s'empara de vos facultes, et les regla, sans les 
contraindre. Vous n etes pas de ceux qui, comme J.-J. 
Weiss, y ont senti peser les murs d une prison. Vous 
vous trouviez a laise et vous preniez vos aise3. J'ai 
meme oui* dire que vous aviez la reputation de laisser 
venir sans impatience l'heure du travail. Comme quelques- 
uns de vos anciens, comme Taine, About, Sarcey, Pr£vost- 
Paradol, Frary, vous aviez les yeux toum£s vers la porte 
par ou s'envojent les reves. En attendant, l'esprit large 
et sain de l'Ecole vous pejietrait. L'enseignement des 
maitres, l'exemple des camarades, vous inculquait le gout 
de la metbode et de la science, 1 habitude de la precision 
dans l'observation et la recherche, le besoin de la probite 
dans la pensee et le sentiment. 

Quand a un apprentissage de la vie aussi personnel 
et aussi divers vient s'ajouter TexpSrience meme de la 
vie qui ramene l'esprit sur soi, le concentre et acheve de 
le murir, il ne manque plus au talent pour se p rod u ire 
que l'occasion, laquelle ne manque jamais; le votre eclata. 

Elle etait pourtant bien modest^ et bien obscure la 
scene de votre premier succes; une petite salle basse du 
College de France; au milieu, une table etroite chargee 
de vieux livres, et sur Jes bancs environnants quelques 
auditeurs clairsemes. Mais derriere la table siegeait 
Renan. Vous vous etiez glisse dans un coin ; et, quelques 
jours apres, paraissait le portrait qui marque une date 
dans votre histoire. Comme par F eclair photograph ique, 
le maitre est saisi; la large carrure, la tete puissante 
dans sa finesse epaissie par l age, le feu du regard, la 
malice du sourire, le geste qui enfonce la demonstration 
irrefutable ou qui lance la reraarque legere comme une 
bulle destin^e a crever, la force de l'idee et l'abandon 
du langage, ce qui se voit et ce qui ne se voit pas, toute 
la mimique apparente, toute la vie interieure de la plus 
mobile des intelligences et des physionomies. L impression 
fut d'autant plus vive qu elle allait bien au dela d un 
effet litteraire. Ce n'etait pas seulement un incomparable 
modele que vous aviez eu I'ambition de representer. Le 
grand seducteur avait jadis pris possession de votre 
esprit, non sans y exciter certaines angoisses: et, avec 
une emotion dont la grace juvenile n'excluait pas la 
gravite, vous aviez voulu savoir, bien en face de lui, les 
yeux dans les yeux, de quelle humeur, triste ou gaie, il 
soutenait sa doctrine sur Tuniverselle contingence des 
choses, comment il en conciliait l'idee avec les invincibles 
instincts de l ame humaine et les besoins eternels des 
societes. 

Les Portraits qui suivirent ne furent pas accueillis 
avec moins de faveur. Votre bienvenue au monde vous 
riait dans tous les yeux. La veine etait si franche, la 
source si vive, si Jaillissante, si limpide j usque dans son 
trouble ! Elle laissait si clairement transparaitre l'ondoy ante 
agitation et les replis secrets d une curiosity ardente a se 
repandre, a voir, a comprendre, a jouir, et en meme temps 
deconcertee parfois et comme desenchantee par ce qu elle 
avait vu et compris, hardie et pleine de scrupules, 
heureuse et inquiete! C'est vous-meme qui l'avez dit. 
Monsieur : <Dans la plupart de mes actes ou de mes etats 
de conscience, je sens en moi deux hommes.» Et si, a les 
Sparer, on courrait le risque de rompre le charme, on 
ne peut se flatter de vous connaitre, sans les distinguer. 

Le premier qui se montrait, que vous mettiez meme 
un peu de coquetterie a decouvrir, c'£tait l'homme d'im- 
pression, celui qui ne se pique de rien, ne se prononce 
sur rien, ne se croit assure, de rien, sinon de 1* at trait 
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qu'il eprouve et du plaisir qu'il goute. De la, en matiere 
de critique, ce principe qu'il n'y a point de principes. 
A ceux qui vous opposaient les regies, les traditions, les 
Temples du gout et les egarements du sens propre, comme 
r.isait Nisard, vous repondiez: Vieilles illusions et prejug6s 
que tout cela; aspiration vaine au retour d une monarchie 
universelle du gout qui a fait son temps! Vos principes 
ne sont que des preferences personnelles, disons tout an 
plus; si vous voulez, des preferences personnelles immo- 
bilisees. Non, lire un livre, ce n est pas amener l'auteur 
au pied de la toisc et le renvoyer avec son numero 
d'ordre, etiquete et classe, pour l'ediflcation de la jeunesse; 
c'est aller a lui simplement et se laisser p6n<Hrer des 
idees ou des sensations qu'il apporte, sans arriere-pensee, 
pour le plaisir, pour se donner la jouissance de vues 
nouvelles et de nouvelles impressions. «Cela ne vaut-il 
pas mieux que de s'evertuer a en enfermer l'ame, sans 
etre bien sur de la tenir, dans des formules laborieuses 
et tatonnantes? A <juoi bon deflnir difftcilement ce qu'il 
est facile et si delicieux de sentir?» 

Votre esthetique morale n'avait pas plus de pretentions 
dogmatiques. Vous etes un moderne, un moderne 
d'aujourd'hui, non d'hier, vous vous donnez deliberement 
pour tel, un peu plus meme que de raison parfois et au 
risque de paraitre vouloir nous induire en quelque 
mystification troublante. «Jadore, dltes-vous, la literature 
de la seconde moitie du dix-neuvieme siecle, si intelligente, 
si folle, si morose, si detraquee, si subtile; je l'aime 
j usque dans son affectation, ses ridicules, ses outr.*nces», 
ce qu'on appelle, en d'autres termes, n'est-il pas vrai ? son 
esprit fin de siecle. 

Sur ce mot, jaurais bien en vie de vous arreter. 
Existe-t-il done vraiment des fins de siecle ailleurs que 
dans les calendriers ? Quand je vois representer certaines 
debauches d'imagination maladive comme le signe dune 
irremediable d6cadence, je ne puis ni'empecher de songer 
a l'an mille, oil la foi popuiaire avait amasse toutes les 
expiations de ce monde, toutes les terreurs. L'an mille 
n'etait pourtant, lui aussi, qu'une date d'almanach. Grace 
a Dieu, les dates n'ont pas de re'alite dans l'histoire; 
elles ne servent qu a exercer la memoire des candidats 
au baccalaureat. Le cours de 1'humanite se poursuit a 
travers les anntfes et les siecles, comme a travers les 
jours. 11 a ses rapides oil, apres avoir ramasse ses eaux, 
il se precipite; il a ses bas-tonds ou il semble s'engraver. 
Cependant, dans votre chere Loire elle-meme, alors que 
la gcande nappe paresseuse s'est ralentie et partagee en 
maigres filets comme epuisee, la marche en avant se 
continue. Que nous traversions en ce moment quelque 
bas-fonds, soit. Mais n'insistons pas outre mesure sur les 
dangers qui s'y peuvent rencontrer; gardons-nous d'evoquer 
trop souvent ces images de decadence, de peur que, dans 
ce pays qui, lui aussi, est sensible a limpression et que 
limpression emporte, le mot ne paraisse appeler et 
justifier la chose. 

Aussi bien, dans ce siecle flnissant, ce qui vous 
enchante, n'est-ce pas precisement la vie qui de toute 
part y eclate avec une surabondance etrange, confuse, 
maissi puissante? Tant elle vous plait, que vous semblez 
n'y chercher autre chose que la joie du spectacle. Vous 
l'allez recueillir dans ses manifestations les plus grotesques 
comme dans ses plus graves expressions. Un jour, sortant 
de Notre-Dame, oil vous avez entendu le Pere Monsabre, 
vous ecrivez: «Celui .qui, etant entre le matin a l'^glise, 
s en va le soir a I'Eden-Theatre, apres avoir flane sur 
les boulevards, a pu, s'ii sait voir, apprendre des choses 
qui ne sont pas dans les manuels.» L'esprit boulevardier, 
disons mieux pour ne pas troubler le repos du Dictionnaire. 
l'esprit parisien vous enivre. Sainte-Beuve, dans sa 
jeunesse, a connu ces ravissements. Les votres ont je 
ne sais quoi de plus aigu, de plus intense, de plus 
fremissant. Le moindre livre d'aujourd'hui, ouvert au ha- 
sard, vous fait tressaillir dans votre chair, vous penetre 
jusqu'aux moelles. La violence des contrastes, bien loin 
de vous repousser, vous attire. Vous avez adore I'historien 
de la Vie de Jems; et il y a moins d un an, vous con- 
sacriez a l'auteur des Odeurs de Paris et des Par funis de 
Route, au plus rude des polemistes Chretiens, le plus 
tendre des articles qu'il ait jamais inspires. «Quel pauvre 



etre de volupte suis-je done, pensez-vous, comme etonne 
de vous-meme, pour aimer a la fois et peut-etre egalement 
Renan et Veuillot»! 

Avant de vous demander compte de cette volupte 
dont vous vous accusez avec une ingenuite si caressante, 

je veux dire avant d en appeler a lautre homme que vous 
etes, combien je suis tent6, Monsieur, suivant votre 
exemple, de m'abandonner au pur plaisir de vous gouter ! 
«L'esprit critique, a dit Sainte-Beuve, dont vous invoquez 
le patronage en tete de vos premiers Portraits, est une 
graude et limpide riviere qui serpente et se d6roule autour 
des a?uvres, comme autour des rochers, des forteresses, 
des coteaux tapisses de vignobles et des valines 
touffues . . ., qui va de l'un a l autre, les embrasse d une 
eau vive, les refl6chit, les baigne, sans les dechirer. » 
Et tandis que vous nous entrainez dans cette course 
errante, vous y repandez a profusion tous les prestiges 
du talent: la multiplicite des apercus et Timprevu des 
rapprochements, l horreur de la declamation et rimpatience 
a partager quelque chose avec les sots, fut-ce la sagesse, 
une ironie douce et sans fiel, le gout naturel de la mesure 
et le besoin reflechi de limpartialit^, la finesse de 
l emotion litteraire poussee jusqu'a la delectation, le don 
de tout comprendre et l'art de tout dire, une langue d'uu 
tour moderne et d'un fond classique, inventive et pure, 
une langue du paradis de la France, comme on appelait 
jadis le parler de la Touraine. Ajoutez, ce qui est plus 
rare encore peut-etre, le dc^sinteressement de vos propres 
idees, la puaeur d'abonder dans votre sentiment, l eveil 
sur les objections qu'on peut faire et le souci d'y repondre 
avant quon les fasse, parfois enfln, les surprises de 
l'incons£quence et de la contradiction. «J'aime, dites- 
vous, les gens qui sont de leur religion et de leur metier 
ou simplement de leur opinion, peut-etre parce que je ne 
suis pas toujours de la mienne.» L'engageant aveu. 
Monsieur, et peut-on mettre plus de belle humeur a nous 
introduire dans vos mesintelligences avec vous-meme! 
En v6rite\ Mirabeau faisait preuve d'une psychologie bien 
courte, le jour ou il preteftdait que l'inconsequence est 
la seule chose qui ne saurait se soutenir. La contra- 
diction est le sel de la pensee. Ne se point contredire, 
ne s etre jamais contredit, ne point changer de maniere 
de voir, suivant l'impression de l'heure, le nuage qui passe 
ou le soleil qui luit. avoir eu raison une fois pour toutes 
en sa vie et n en plus demordre, quelle tristesse, et que 
pourrait-on souhaiter de plus mortel a son pire ennemi! 
Se peut-il rien de plus piquant, au contraire, que la con- 
tradiction, quand, alerte et gaie, ainsi que chez vous, elle 
consiste dans une reserve soudaine, dans je ne sais quelle 
facon de se derober, comme la perdrix de La Fontaine 
qui. au moment oil le chasseur croit deja l'avoir saisie, 
tire de Taile et se rit! 

Cette grace paradoxale et fuyante qui, comme une 
fiamme, court sur votre pensee, a pu parfois, il est vrai, 
y trahir une certaine inconsistance et en faire mecon- 
naitre la solidite. Mais ceux-la seuls s'y trompent, qui 
veulent s'y laisser tromper. II y avait au dix-septieme 
siecle, dans le siecle des grandes professions de foi et 
de raison, une societe d'honnetes gens, comme on disait, 
— Saint-Evremond en etait un des types accomplis, — 
qui ne croyaient pas que le pedantisme flit necessaire au 
savoir, ni la morgue au jugement, qui excellaient a dis- 
serter agreablement sur des matieres graves, a traiter 
les plus hautes questions avec autorite sans appareil 
d'autorite, a raisonner tres serre en se jouant. J'ai plus 
d'une fois pense que vous aviez des ancetres dans cette 
famille d'esprits, dont le dix-huitieme siecle procede, et 
qui ont tant contribue a repandre hors de France le gout 
francais, en le faisant aimer. Pour etre utile et feconde. 
la critique a-t-elle done besoin de se faire tranchante et 
grondeuse T Qu'ils sont a plaindre ceux que vous effleurez 
du bout de votre plume! Qu'il vous suffit de peu de chose 
pour les tenir ou les remettre en leur place! Et quand, 
dans votre respectueuse sincerite, vous vous attaquez aux 
maitres, aux maitres de la grande tradition ou aux mqitres 
de la faveur contemporaine, — a Corneille ou a Emile 
Augier, de quelle main sure, sans paraitre y toucher, 
vous p«;netrez au defaut de la cuirasse et marquez le 

j point oil ils ont pu faillir! 
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Quel est done le secret de ces lecons si reservees a 
la fois et si decisives? A qui faut-il le demander, sinon 
a cet autre vous-meme, le discret, mais souverain regu- 
lateur de votre pensee ? Chez vous, en effet, si la raison 
ne se refuse jamais a la fantaisie, il n est pas dc fantaisie 
qui ne tourne en raison. Dans les raffinements, les 
gaillardises, les folies de I'esprit parisien auquel vous 
prenez, quand vous etes de loisir, un plaisir si franc, ce 
qui vous interesse, cest ce que ses eaux tumultueuses 
roulent de genereux et de sain. Ce que vous aimez dans 
tous les sujets auxquels s'applique votre etude, — c est 
ce qu'auraientairae, ce qu aimeraient Molierc. La Fontaine 
Voltaire, amenes, comme vous savez le fairc, au point de 
vue de l'observation moderne, rafraichis et revivifies, si 
je puis dire, au contact des passions et dos mu?urs con- 
temporaries: — j'entends la justesse, la clarte, le bon 
sens aiguis6 dans la peinture de Tame humaine. Voila 
comment cette critique sans principes repose au fond, 
tout au fond, si vous y tenez, mais d'autant plus ferme- 
ment sur les principes qui ont fait de I'esprit fran9ais, 
heritier de la tradition antique, linterprete privilegie des 
idees communes a I'humanito; voila comment vos prefe- 
rences personnelles sc rattachent par un lien intime aux 
preferences qui sont la regie meme de la raison et du 
gout! Greco-Latin par toutes vos origines, Francais de 
race, je ne sais guere de notre temps | crsonne dont le 
talent porte plus nettement l'empreinte du genie national. 

Naguere nous etions fatigues des secheresses de 
1'analyse scientiflque et des grossieretes du naturalismc; 
nous aspirions aux sources fraiches. Une note de ten- 
dresse et de pitie nous arriva du Nord, apportee par un 
souffle pur; et, -en meme temps, dans la d6tresse oil le 
malheur nous avait isoles. nous cherchions, a l'autrc 
cxtremite de l'Europe, la main qui semblait se tendre 
vers la notre. Toute la France se mit a Tolstoi'ser, avez- 
vous dit, et bientot a lbseniser. Et vous Tolstoisiez, vous 
lbsenisiez avec toute la France! La Pi/manrc (lea Tme- 
brex «vous avait donne le coup au c«uir». Lex fievenants 
ct le Canard Sauvage, Hedda Gabkr at la Maison de poupee 
y avaient a leur tour fait passer le frisson d une emotion 
sincere. Vous vous laissiez ravir a ces visions d un monde 
suporieur, oil des ames, simples et grandes, luttaicnt pour 
s'affranchir, pour affranchir l'humanite avec ellcs, des 
servitudes dc la misere terrestre et des humiliations du 
mensonge social. Elles etaient si touchantes, dans leurs 
explosions na'ives, ces crises dc conscience, ces re voltes 
douces ou exasperees contre la tyrannic des lois humaines 
et des prejuges, ces invocations confiantes au bienfait 
d un evangile rajeuni! Cependant le livre clos, le rideau 
tombe, le cadre qui enveloppait do poesie ces drames 
interieurs evanoui, et I'esprit critique retrouvant ses droits 
avec son sang-froid, vous vous demandiez si e'etait bien 
la premiere fois que vous apparaissaient les nobles visions 
des Ibsen et des BjcRrnson. Ne les avions-nous pas deja 
entendues, ces protestations de lame solitaire contre les 
iniquites de l'oppression sociaie, du droit contre la force, 
de l'ideal contre la realite douloureuse ? Ces sentiments 
qui nous revenaient de si loin, reflechis avec tant de 
puissance par des consciences primitives et comme trans- 
figures et grandis a travers les brumes des steppes 
immenses et des fiords deserts, ne les avions-nous pas 
vus jadis personnifles, au creur meme de la France, dans 
la lumiere limpide et dorec des traines berrichonnes ou 
des vergers de Normandie? Et a mesure que remontaient 
a votre pensee les clairs souvenirs du romantisme francais, 
de George Sand et de Flaubert, chassant devant eux les 
brouillards du Nord, vous reconnaissiez que decidement 
«vous n'aviez pas un sou de Slave dans les veines», — 
puis-je faire mieux que de vous citer? — «vous vous 
sentiez redevenir Latin et Gaulois, vous repreniez vos 
defiances et vos tendresses etroites de paysan autochtone 
plaint par Bourget». 

Vous souririez, si j'insistais sur une demonstration 
superflue, si je rappelais, autrement que pour mon plaisir, 
avec quelle precision vous definissez I'esprit classique, 
avec quelle profondeur de sentiment vous avez analyse, 
dans toutes les delicatesses de son intelligence dra- 
matique et de son ame, Racine, ce Francais de France, 
comme vous dites si bien, ce type, ajoutez-vous ailleurs. 



du genie francais : tent il est vrai qu'il exist*, pour vous 
aussi, l'cxemplaire de beaute auquel, par-dcla les prefe- 
rences personnelles, sc mesurent toutes les omvres! 

Votre conception morale de la vie nest, sous ses 
apparences flottantes et legeres, ni moins arretee au 
fond, ni moins sericuse. «Ceux qui essayent comme moi 
d'entrer partout, ecrivez-vous avec une melancolique 
douceur, c est qu'ils n'ont pas de maison a eux, ct il faut 
les plaindre.* Ccla seul, semble-t-il, n'est point d un 
esprit si detache des grandes questions. 11 faut remonter 
dans les ages de foi pour trouver une confession de 
soi-memc aussi simple que celle ou votre sincerite se 
plait. «Si Louis Veuillot avait vecu assez longtcmps 
pour qu'un peu de ma prose parvint jusqu'a lui. — c est 
la conclusion de votre etude, — j'aurais voulu. apres 
quelque article ou il m'aurait traite de simple Galuchet 
et de cuistre par-dessus le marche, le prendre a part et 
lui dire: « — Non. je vous jure, ce ne sont point mes 
passions qui m'ont ravi la for. je ne leur obeis pas tou- 
jours ... Et ce n est pas non plus la superbe de I'esprit . . . 
Je ne me sentirais pas diminu£, si je croyais ce que 
Pascal, Racine et Bossuet ont cru. Je suis humble, ou 
j'y tache ... Je ne suis pas un libre-penseur, car c est 
une grande sottise de s'imaginer que I on peut penser 
librement. Et notez bien que vous, je vous comprends, 
je vous aime, je vous pardonne tout. Et j'aime les saints, 
les pretres, les religieuses, non par une cspecc de niaise 
et suffisante coquetterie morale: j'aime reellement presque 
tout ce que vous deTendez, et je le defendrais moi-meme 
a l'occasion. Mais enfln, si je ne puis aller au dela de 
ec sentiment!* On ne parle pas ainsi de ce qui ne 
touche point. Vous lavez dit: vous ne concevez rien de 
plus poignant que le drame de la concience religieusc. 
Ce n est pas vous a qui pourraient suffire les demon- 
strations mondaines des croyances sans racines, des 
restau rations sans vertu. Dans votre apparent des- 
interessemcnt, vous etes plus exigeant envers vous-meme. 
Tres attentif au devoir de la vie, n'excluant rien de ce 
qui peut contribuer a l'eclairer, vous ralliez autour de 
votre foi imprecise, selon le mot que vous avez cree 
pour Lamartine. tout ce que rhumanite pensante et 
soufTrante, paienne ou chretienne a reve de meilleur. 
Marc-Attrek et Ylmitation sont Tun a cote de l'autrc 
dans votre bibliotheque intime, sur le rayon de ceux que 
vous appelez les sages et les consolateurs, «vos Lares ». 
Cette fusion des deux grandes ames du monde, n'est-ce 
pas ce que vous representez sous les traits de Serenus, 
le martyr incredulc, dont les reliques pai'ennes font des 
miracles ? A cote des exaltations de la foi, au-dessus des 
impuissances de la raison, vous placez la religion uni- 
verselle, etcrnelle, des postulats dont vous parliez si 
dignement tout a l heurd Vous vous feriez scrupule d'en 
sonder de trop pres la metaphysique ; mais vous vous 
plaisez a en commenter la morale, a la faire descendrc 
dans les regies de l'existence. Vous enveloppez, vous 
penetrez votre philosophic de bonte. «Si connaitre est 
tristc, la connaissance ne faisant que reculer de quelqucs 
degres le terme de l'inconnaissable», ce qui ne trompe 
point, e'est le don de sympathie et de pitie. Tolstoi 
n'avait pas encore evangelise" I'Occident, vous naissiez 
a peine a Pobservation du monde, quand vous disiez en 
vers touchants: 

Heunmx qui sur lo raal sp ponche, ot souffro. et pleurc! 

Car la compassion refleurit on vertus. 

Kt sur l'huraanito, pour la rendre meilleuro. 

Nob pleura n'ont qu a fcomber, n'6tant jamais pordus. 

Ces accents d'une ame emuc de bonne hcure par la 
misere humaine, votre maturite reflechie ne les a 
point ren?es. Parmi tant de pages oil vous vous laissez 
voir, je voudrais citer tout entier le discours que vous 
adressiez, il y a un an, a la jeunesse des Ecoles. Ai-je 
dit un discours? Le mot serait impropre, car il suppose 
plus ou moins une these, et la these est un genre que 
vous ne pratiquez point. Vous l avez appele' vous-meme 
une homelie, sans doute pour ne pas peidre l'occasion 
de vous moquer un peu. «Jeunes gens, disiez-vous, 
efforcez-vous de tout comprendre et de tout aimer. Soyez 
bienveillants , soyez indulgents, soyez bons. Point de 
jacobinisme, d'esprit de secte, ni d'exlusion. Elargissons 
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nos copurs, elargissons nos fronts, comme Renan voulait 
elargir celui de Pallas Athene, pour qu'elle concut divers 
genres de beauet.» Admirable sentiment, qui ne pouvait 
revetir un plus heureux langage! Dans les applications 
aux lois cette habitude desprit et de comr a nom la to- 
lerance: elle fait respecter l'humanite. Dans le cours 
regulier de la vie, elle sappelle la modestie, la delicatesse, 
la charite: elle est le ciment le plus doux en meme 
temps que le plus fort des relations sociales: elle fait 
aimer Thumanite. 

De tout temps vous avez eu le gout de recouvrir vos 
idees do fictions. Et il est tres curieux, ce recueil de 
contes si divers que vous avez rassemblcs sous le nom 
de Myrrha. 11 reunit les plus saisissants contrastes de 
votre talent: un libre esprit respectueux de toutes les 
croyances, l'intelligence precise de l'histoire et la grace 
revcusc de la legende, le sens profond de lantiquite 
homerique et la passion de la modernite, le gout de 
la simplicity attique et une pointe d'imagination avancee 
qui sent son siecle, le drame naif de la Cliapelle blanche. 
et 1'idyHe raffinee de Mariage blanc, une delicieuse 
hagiographie : Myrrha, vierge et martyre, qu'un saint 
eveque arrache a la convoitise de Neron en la jetant sous 
la d,ent des lions de l'arene, et une histoire dhier, la 
pauvre Melie, une petite paysanne de chez vous, je sup- 
pose, qui adore sa maitresse, la suit dans son ombre, la 
guctte du fond des fosses de la route comme un chien de 
garde, et meurt de devouement. Assemblage un peu sin- 
gulier, mais ou se fond dans l harmonie d une distinction 
delicate, la distinction de Mcrimee, votre modele. 

Mais ces petits recits, ces scenes, ces dialogues de si 
vivo allure n etaient qu'un prelude. Le theatre vous atten- 
dant. A voir vos premiers essais sur la poetique d'Aristote et 
la comedie au dix-huitieme siecle, il etait clair que votre 
pensee se portait de ce cote et aussi votre ambition. Vous 
aviez a peine pris rang a Paris que vous etiez en role 
dans la critique dramatique. Bientot les series des 
Impressions de theatre se succedaient aussi rapidement que 
celles des Portraits contemporains, et presque avec le 
meme eclat. La, comme partout, vous vous etjez trouvS 
a votre place tout de suite, naturellement. Rtait-ce de 
l'autorite? Non. Vous avez toujours eu si peu de souci 
d en prendre et le gout d'en montrer. Mais ce fut des 
*1 abord une superiorite incontestee et tres personnelle. 
Vous avez quelque part trace, en deux ou trois pages, 
lhistoire de la critique theatrale, depuis Geoflfroy jusqu'a 
Jules Janin et Theopbile Gautier, en lui donnant pour 
couronnement l'ceuvre magistrale de M. Prancisquc 
Sarcey. Vous y avez introduit a votre tour des aspects 
nouveaux, ou plutot une nouvelle maniere de voir. «Qa, 
cest du theatre!* disait M. Sarcey, rSduisant toutes ses 
theories a cette formule qui a aujourd'hui l'autorite 
courante d un oracle de Boileau. Qa, c est de la vie, 
repondiez-vous avec non moins de resolution. La vie, 
voila, en eflet, ce que vous cherchiez. la vie vraie, avec 
ses fievres latentes et ses eruptions hardies, sans 
pretention aux mysteres de l'analyse psychologiquc 
comme sans reserve de pruderie, plus touche du parti- 
culier que du general, vous delectant au rare et surtout 
faisant fort peu de cas des habiletes de metier. La 
nouveaute etait delicieuse. Nous aimons tous plus ou 
moins a trouver ce que nous nattendions point. Cette 
critique du theatre faitc hors du theatre, pour ainsi dire, 
par un homme qui ne semblait point etre du theatre, 
avait je ne sais quel ragout inaccoutume. Des analyses 
nerveuses, serrees , eoignantes ou amusantes, et eleines 
d' idees: un pur regal de moraliste et de lettre. • 

Linteret etait d'autant plus excite que visiblement 
vous vous prepariez vous-meme a aborder la scene; et 
ceux qui connaissaient le mieux les ressources de votre 
talent n etaient point sans se preoccuper des risques que 
vous alliez peut-etre lui faire courir. Qu'un critique fut 
en meme temps un createur, le cas, pour etre rare, pou- 
vait se rencontrer. Mais le metier? Qui pouvait se flatter 
den meconnaitre les necessites ou d'en transgressor 
impun^ment les lois? Aviez-vous le don de la creation 
dramatique ? Sauriez-vous saisir la scene a faire? Vous 
l'avez faite, Monsieur, la scene a faire, dans Eevolte'e, 



dans VAge difficile, ailleurs encore. Et certes ils sont 
franchement dessines, bien vivants, ces personnages 
erapruntes aux boudoirs et aux garconnieres de la vie 
parisienne, aux couloirs des assemblies et aux salons de 
la galanterie politique, aux coulisses de la comedie, aux 
foyers bourgeois que n'a pas gouvernes la sagesse d'une 
mere: H61ene et Britigny, le depute Leveau et la 
marquise de Greges, Flipote, Chambray! Qui done avait 
exprim6 la crainte que le dilettantisme eut emousse la 
force de votre esprit? Quoi de plus ose que le Pardon? 

Mais ce ne serait point assez de constater que le 
theatre vous a reussi comme tout le reste. Vous avez 
concu, vous poursuivez une renovation de l art dramati- 
que. Vos feuilletons en ont plus d'une fois esquiss6 
l'idee. Vous avez commence a la realiser dans vos pieces. 
C est le merite de la jeune ecole, a laquelle vous appar- 
tenez, qu'elle n'affirme pas a demi ce qui lui semblc 
propre a la regeneration qu elle se propose. Elle a son 
principe: la verite, rien que la verity, toute la verite. 
Elle a son cri de ralliement: guerre aux artifices, aux 
conventions, et pourquoi ne pas prendre le mot qui est 
de la langue meme de Scribe? guerre aux ficelles! Les 
preparations, ficelle! Les coups de theatre, ficelle! Les 
reconnaissances, les lettres perdues et retrouvees, les 
jeux de scence, les propos de domestiques, les entretiens 
de comparses, les mots d'auteurs, ficelle, ficelle! Plus 
d'accessoires, d'amusettes, de procedes, de trues qui 
sollicitent l attention du spectateur et la pervertissent ; 
plus de truchements ni d'intermediaires d aucune sorte: 
les vrais personnages, en petit nombre, et qui eux-memes, 
eux seuls, expriment leurs sentiments, eux seuls eux- 
memes, font connaitre les choses, sans les envoyer dire; 
e'est ce qu'on appelle le theatre direct. Une action simple 
sans prologue ni epilogue, coupee dans une aventure 
psychologique comme un chapitre dans un livre, n'ayant 
dautre support que le cceur humain, ne reculant de- 
vant la representation ou la confession d'aucunc faiblesse, 
acceptant l'inconsequence, finissant mal ou ne finissant 
pas, ainsi qu'il arrive dans la realite: c est ce que vous 
appelez une tranche de vie. Scribe, s'il pouvait se 
defend re, remarquerait peut-etre que la jeune ecole n'est 
pas toujours aussi severe pour elle-meme que pour les 
a u tres, et qu'elle s'affranehit parfois de la rigueur de ses 
propres regies . . . Tenez : il y a dans le Pardon une 
voilette oubltee sur un gueridon, qui revelc tout a la 
femme jalouse : est-ce. que ce n est pas un peu ce que 
l'ecolc traiterait irreverencieusement de ficelle? Mais ce 
n est point sur de tels details que se jugent de telles 
questions. Et comment pourrais-je ici prendre parti dans 
cette querelle des anciens et des modernes, alors que les 
anciens nous ont tant amuses, nous amusent encore, par 
leurs fictions ingenieuses et que, par leurs peintures 
hardies, les modernes nous prennent aux entrailles? Je 
vois bien ce que cette sobriete de moyens peut faire 
perdre au thoatre, «l'art de plaire», disait Moliere, pour 
le divertissement des yeux et le delassement de Tesprit. 
Je ne vois pas moins clairement combien pour des satis- 
factions dun ordre suptfrieur, il doit gagner a cette 
franchise d'expression. Permettez-moi seulement deux 
reserves. 

Je voudrais tout d'abord, Monsieur,vous demander grace 
pour les preparations. Oh ! vous ne les aimez pas, je le 
sais. Vous professez meme des principes sur ce point, vous 
qui n'avez pas la superstition des principes. Les prepara- 
tions sont pour vous du devcloppement, et le developpe- 
ment n est a vos yeux que de la literature, e'est-a-dire 
quelque chose qui ne merite pas d'etre dit, a la scence 
encore moins qu'ailleurs. Mais quoi ? si certaines finesses 
du theatre d hier ont pu provoquer dans votre esprit de 
justes mouvements d'impatience , si, dans l'art comme 
dans la vie, nous aimons aujourd'hui les voies rapides, 
la vie en conserve-t elle moins la force de sa logique, et 
lart, linteret de ses regies? Racine aujourd'hui, votre 
Racine, decrirait-il avec moins dattentive penetration le 
jeu interieur des sentiments, leurs progres, les circonstan- 
ces qui les developpent, les exaltent, jusqu'A la crise qui 
en precipite l explosion? Le grand confrere dont nous 
pleurons la perte, Alexandre Dumas, n'a-t-il pas ccrit 
<que le public est aussi affame de clart6 que d'emotion, 
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u'il veut qu'on lui explique le pourquoi et le comment 
es choset qu'on lui montre » ? N'est-ce pas vous enfin. 
Monsieur, qui disiez un jour, au sujct de YOEdipe de 
Sophocle: «I1 m'est d'autant plus agreable de voir 
s agiter les personnages d'un drame que je sais mieux 
ou le poete les mene. Cest Intelligence assaisonnee de 
prescience: un des plaisirs de Dieu, sil vous pait!» 

Ah! conservez-nous ce plaisir de Dieu! Et peut-etre, 
— c est mon second v<eu, — peut-etre la necessite de 
rendre compte des passions que vous exprimez vous 
defendra-t-elle contre l'observation trop exclusive des 
vculeries de ce monde, contre les entrainements de 
Thumeur satirique, mauvaise conseillere! Dans ses 
cnivrements comme dans ses defaillances, elle est si 
interessante, <l'ame triste, insoumise et g£nereuse» du 
dix-neuvieme siecle! L'esprit du theatre nouveau, l ori- 
ginalite qu il revendique, c est de ne rien adinettre a la 
scene qui, comme on dit, nait ete vecu. Mais ny a-t-il 
de vecu que les moeurs, les passions, les caracteres d'excep- 
tion? N y a-t-il plus de vrai parmi nous que le laid ? Non, les 
cos ne constituent pas toute lame humaine. Et vous nous 
avez fait vous-meme si bien sentir ce qu'il y a dirreme- 
diablement affaibli chez ceux qui se sont une fois aban- 
donnes; vous nous a*cz si bien appris, dans U Mariage 
blanc, quell es limitcs etroites s^parent la delicatesse du 
reve d un moment d'avec le libertinage d habitude, dans 
U Pardon, combien Indulgence peut etre voisine de 
rindift£rence banale ou du mepris! Que ne sommes-nous 
pas en droit d'esperer de vous, le jour ou votre talent 
prendra dans le pleinde I'humanitc contemporainelamatiere 
d'une opuvre qui la r£conforte et l'eleve? Vous avez 
Tesprit assoupli a toutes les idees, le c<eur ouvert a tous 
les sentiments; vous avez la jeunesse, le don, le succes: 
rien ne vous manque pour repondre a notre attente. « Jc 
vous aimais assez pour vous aimer mieux ». dit a ses 
enfants le pere de UAge difficile. Laissez-moi emprunter 
le mot, Monsieur, en i appropriant a la sincerite de nos 
sentiments : vous nous avez donne trop de sujet de vous 
admirer pour que nous ne souhaitions pas de vous ad- 
mirer encore da vantage. 

Siebenter allgemeiner deutscher Neuphilologentag 
zu Hamburg 

y*m 35. Ms S8. Mai 1896. 

Tages-Ordnung. 
Montag, den 25. 'Mai, abends 8 Uhr ini Logenhause 

(Welckerstrasse)gesellige Zusammenknnft, Feststellung 

der Tages-Ordnung ftir die allgemeinen Sitzungen. 
Dienstag, den 26. Mai, vormittags 9 Uhr im Realgymnasinm 

(Steinthor) erste allgemeiue Sifzung. ErOffoung der 

Versammlung, Beratangen und Vortr&ge. 

Nach halbstiindiger Friihsttickspause (127,— 1) 

Zweite allgemeine SItzung. Beratnngen and Vortriige. 

Um 5 Ubr Elbfahrt dnrch den Freihafeu nach 

Blankenese, Festmahl im Sogebielschen F&hrbaus. 

Rfickfahrt gegen 10 Uhr. 
Mittwoch, den 27. Mai, votmittags 9 Uhr, dritle allgemeine 

Sitznng in der Aula des Realgymnasiums. Beratnngen 

nnd Vortrftge 

Von 12Vj— 2 gemeinsames Frtthstfick im Hansa- 
Gesellschaftshaus fSteindamm 9V 
2 Uhr viert* allgemeine Sitznng. Beratnngen. 
Geschaftliches , speciell Antrag Ackerknecht, 
S. 118 des Earlsrnher Berichtes. Wahl des n&cbsten 
Versammlnngsortes nnd des neuen Vorstandes- 

Nachher zwanglose Vereinigung im Ublenhorster 
Ffthrhause (Alster), wo Speisen nnd Uetranke zu be- 
kommen sind. Rtickfabrt auf der Alster zum 
Zoologischen Garten , wo um 8 1 /* Uhr in der Ernst 
Merck-Halle der Festkommers erflffnet wird. 
Donneratag, den 28. Mai, Fahrt nach Helgoland (zu er- 
m&fsigtem Preise). Rtickkehr vor Mitternacht. 

Angemeldete Vortrftge und Antrftge. 
(Nach der Zeit der Anmeldung.) 

1. Herr H. MOller-Heidelberg: Ueber den Lektilrekanon. 

2. Herr W. Vletor-MaTbnrg: Was ist ira Ausland zur 



praktisehen Fflrderung der Neuphilologen in letzter Zeit 
gescheben? (Referat im Anftrag des sechsten Neu 
philologentages, Bericht S. 118). 

3. Herr W. Fo prater- Bonn: Thesen ttber die ueusprachliche 
Theorie und Praxis. (Referat im Auftrag des sechsten 
Nenphilolosentages.) 

4. Herr W. Foerster-Honn: Der neusprac blithe Unterricht 
aaf der Universitat.) 

5. K. Ktlhn- Wiesbaden: Antrag aaf Aenderung der Statiiten. 
In § 3 hinter <Lehrer» einznsschieben «Lehrerin» 

C Herr W. Schefller- Dresden: Technische Hociischule und 
nenere Philologie. 

7. Herr J. Hengesbach-Meseritz: Die Reform im Lichte 
der preufsischen Direktoren-Konfereuzen. 

8. Herr H. Lewin- Wiesbaden: Wie kaun im Engine hen der 
Sachunterricbt dem Sprachunterricht angereilii werden? 

9. Herr W. MUnch-Kobleuz : Welche Ausrttstung tar das 
neusprachliche Lehramt ist vom Standpunkt der Schule 
ans wttnschen8wert ? 

10. Herr Th. A ronstein- Berlin : Die Eutwickelung des httheren 
Schulwesens in England. 

11. Herr M. Gauthey-Des - Gouttes-Kiel : La litterature 
frangai.se contemporaine au point de vue scolaire 

12. Herr K. Kilhn- Wiesbaden : Antrag betr. Naehweis vou 
Adressen iin Auslande ftir Nenphilologen. 

13. Herr K. Mflhlefeld-Osterode : Die Lehre vou der 
Bedeutungsverwandtschaft in ihrem Verhftltnis zur 
Rhetorik, Semasiologie, Wortbildnngslehre, Stilistik und 
Synoiiymik. 

U. Antrag des Ortsausschnsses betr. Verteilung von Fest- 
schriftrestanten. 

Ausstellung. 

EineAnsstellnng englischer Unterrichtsmittel wird bereits 
am Montag um 10 Uhr, dann wftbrend der ganzen Dauer 
des Kongresses in den R&umen des Realgymnasiums zn be* 
sichtigen seiu: sie erstreckt sich auf euglische Realieu, 
Auschauungsmittel nnd Wflrterbttcher. 



Alle diejenigen Verbandsmitglieder, welche ihre Jahres- 
beitrage ftir 1895 und 1896 noch nicht entrichtet habeu, 
werden frenndlichst ersucht, dieselben alsbald an Herrn 
l>r. Bachmann-Griudelallee 181, Hamburg, einzusenden 
nnd zwar M. 2,05 durch PosUnwei^ang (keine Freiinarken!) 

Der Preis der Festkarte betr^gt M. 10,— ; sie berechtigt 
znr Teilnahme am Festmahl, am gemeinsamen Frtthstflck, 
zur freien Fabrt anf der Elbe, zum Besnch des Zoologischen 
Gartens nnd zum Empfang eines Fflhrers durch Hamburg. 
— Ftir Damenkarten, welche zur Teilnahme an Elbfahrt 
nnd Festmahl und zum einmaligen Besnch des Zoologischen 
Gartens berechtigen, wird der Betrag von M. 3,50 erhoben. 

Wir wiederholen nnsere Bitte, diejenigen Verbiinds- 
mitglieder, welche zu dem Kongresse kommen und anch die 
Fahrt nach Helgoland mitmachen wollen, uns aber ihre Absicht 
noch nicht mitgeteilt haben, m&chten dies unges&nmt thnn 
und ihre WOnsche betr. Wo Inning binznfiigen, beides an 
Herrn Dr. Spencker-Bismarckstrasae 20, Hamburg. 

Der Ortsansscbufs wird znr Erteilang jeglicher Ansknnft 
und zur Verabfolgnng der Festkarten und Drncksachen am 
Montag von 10 Uhr vormittags bis 7 Uhr Nachmittags im 
Realgymnasinm, von 7 Uhr an im Logenhause, am Dienstag 
von 8'/i Uhr Vormittags an im Realgymnasium anwesend sein. 

Hamburg, deu 17. April 1896. 

Der Ortsausschufs, 
bestehend aus Mitgliedern des neuphilologischen 
Vereins ftir Hamburg- Altona 

Der Vorstand des siebenten allgemeinen 
deutschen Neuphilologentages. 
Prof. Dr. G. Wendt-Hamburg, Wrangelstr. 9. 
Prof. I)r V» Foerster-Universitat Bonn. 
Prof. K. Fr. MUller-Karlsruhe- 



Abgeschlossen 1. April 1896. 
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Verlag von JULIUS ZWIS SLER, Wolfe nbiitteL 

Bei der zu treffenden Auswahl an Lehr- u. Lesebuchern erlaubt sich die unterzeichnete Veriags- 
handlung in empfehlende Erinnerung zu bringen: 



Prosateurs modernes 9 

von denen enthalt 

Band I. De Phalsbourg & Marseille. Aventures 
de deux enfante. Nach G. Bruno's „le Tour 
de laFrance" von H. Bretschneider. 3. verb. 
Aufl. Preis kart. mit Worterb. M. 1,20. 
Bruno's Werk hat in Frankreich eine gauz auf'sergewohn- 
liche Verbreitung gefunden, die ohne weiteres zur Heraus- 
gabe des Buches als Schullekture angeregt hat. Es diirfte 
schwerlich eine geeignetere Lektiire gefunden werden. Dies 
beweisen auch die vielfachen Einfuhrungen und anerkennen- 
den Zuschriften. Als Orte, wo es gelesen wird und gelesen 
worden ist, fUhre ich beispielsweise an : Altona, Berlin, Bre- 
men, Breslau, Bruchsal, Dortmund, Elberfeld, Frankfurt, St. 
Gallen, Halle a.S., Karlsruhe, Kassel,K61n, Magdeburg, Osna- 
briick, Rheydt, Solingen u. a. 

Band II. Choix des meilleurs contes a ma fllle 

par J. N. Bouilly. Bearbeitet von H. Bret- 
schneider. Preis kart. mit Worterb. 1 M. 
Die „Contes a ma fllle" bilden neben anderen Werken 
Bouilly's eine bevorzugte Schullekture. In dieserAusgabe ist 
das fur die Schule weniger Brauchbare ausgeschieden. Die 
ausgewahlten 9 Erzahlungen werden von der weiblichen Ju- 
gend gewiss mit Lust u. Liebe gelesen werden und wird deren 
Inhalt seinen wohlthatigen Einfluss auf Geist und Gemiit 
nicht verfehlen. 

Band III. Recits et entretiens familiers sur 
Thistoire de France jus qu en 1328 par Ernest 
Lavisse. Preis mit Worterbuch kart. 75 Pf. 
Lavisse's Werk ist fur die unterste Stufe des Geschichts- 
unterrichts geschrieben und ubertrifft an Einfachheit und 
Kindlichkeit der Darstellung alle unter gleichen Absichten 
geschriebenen Werke, wie die von Duruy, Lame-Fleury etc. 
Von verschiedenen Seiten ist schon auf die „recits M als ge- 
cigneter Lesestoff fur Anfanger hingewiesen u. deren Ei n - 
fuhrung bewirkt worden. 

Band IV. Contes modernes. A.Daudet, J.Simon, 
St. Oille^ J. Claretie, P. Bonnetain, L. Ha- 
le vy. Mit erklarenden Anmerkungen heraus- 
gegeben von Dr. A. Krefsner. Preis kart. M. 1. 
Die 7 modernenErzahlungen bieten einewillkommene Ab- 
wechselung mit der historischen Lektiire. Sie enthalten fliis- 
siges und leichtes Unterhaltungsfranzosisch, sind kurz und 
eignen sich daher vortrefflich zu Sprachubungen. Der Lese- 
stoff ist harmlos, der Text klar und rein und die Gabe nach 
Inhalt und Form sehr willkommen. 

Band V. La bouiilie de la eomtesse Berthe, par 

Alex. Dumas. Fiir den Schulgebrauch von 
H. Bretschneider. Preis broch. 35 Pf. 
Band VI. Gutenberg, par A. de Lamartine. Fiir 
den Schulgebr. von H. Bre tsch neider. Preis 
broch. 25 Pf. 

Diese beiden kleinen Bandchen eignen sich besonders 
dann zumGebrauch,wenn die Lektiire eines grosseren Band- 
chens beendet und nur noch ein an Umfang geringeres zu 
Ende gelesen werden kann. 



BandVII. Lettres de famille, par M rae Carraud. 
Fiir den Schulgebr. bearb. von H. Bret- 
schneider. Preis kart. M. 1,20. 
Band VIII. Confidences d'un joueur de clarinette, 
par Erckmann-Chatrian. In gekiirzter Form 
fiir den Schulgebr. bearbeitet von H. Bret- 
schneider. Kart. Mk. 0,80. 
Bei dem litterarischen Ruf, den dieVerfasser wegen ihrer 
vortrefflichen Schilderungen und wegen des gemutvollen 
Tones in ihren Erzahlungen geniessen, diirfte sich auch 
dieses Bandchen bald einen dauernden Platz in der fran- 
zosischen SchuUektiire erobern. 
Band IX. La France en Zigzag par Endoxie 
Dupnis. 1m Auszug, mit Anmerk., ein. Worterb. 
und Kartenskizzen herausgegeben von H. Bret- 
schneider. Preis kart. 2. M. 
Das Werk bildet ein lehrreiches Seitenstiick zu dem viel 
gelesenen „De Phalsbourg a Marseille" und wird sich dcr- 
selben freundlichen Aufhahme zu erfreuen haben. 
Band X. Jeanne d' Arc, liberatrice de la France. 
Nach Jos. Fab re. Broch. M. 0,50. 

Die SamMlung wird fortgesetzt u. sindair AnerMetnof ea 
hlerfiir stets wllikoMmen. 
Senfechaud, P., Abr6g6 de litteratnre fran^aise 
a l'usage des 6coles sftperieures et de Pinstruc- 
tion privee. Preis brosch. 75 1^. 
Koldewey, Vrot D. Dr., Franzosische Syno- 
nymik ffir Schnlen. 3. Aufl. Brosch. 2 M. 
Die n Zeitschrift fiir das Gymnasialwesen a giebtuber diese 
Synonymik nachstehendes Urteil : „Mit Zugrundelegung der 
Werke von Guizot, Lafaye und Schmitz hat der Herr Verf. 
ein nun schon in 3. Aufl. erscheinendes, stetig vervollkomm- 
netes Schulbuch ausgearbeitet, welches in der Hand keines 
Primaners fehlen sollte. Insbesondre auch fiir das Gymna- 
sium ist ein derartiges Buch geradezu ein Bedurfhis, weil bei 
der kurz bemessenen Zeit auf dem wichtigenGebiete der Sy- 
nonymik ein nennenswerterErfolg nur denkbar ist, wenn der 
Schiiler ein Buch in der Hand hat, auf welches der Lehrer 
haufig und in der notigen Kurze verweisen kann. Das vor- 
liegende Buch erfiillt dieses BediirfYiis in hervorragendem 
Masse durch die praktische Anordnung des Stoffes, die klare, 
durch Beispielc unterstiitzte Darstellung, die nutzliche Bei- 
gabe eines franzosischen Registers. Vor allem aber machen 
die jederGruppe hinzugefiigten etymologischenBemerkungen 
das Buch fur den Unterricht auf Gymnasien bes. geeignet. 
Modern English Writers. Band I. Alone in London, 
by Hesba Stretton. Fiir den Schulgebrauch 
herausgegeben von Dr. Hans Nehry. MitAus- 
sprache-Bezeichnungen. Preis broch. Mk. 0,75, 
kart. mit Worterbuch Mk. 1, — . 
Die vorliegende Erzahlung bildet den Anfang einer Samm- 
lung,die denBediirfnissendesenglischenUnterrichtsanKna- 
ben- u. Madchenschulen Rechnungtragen soli. Das Stretton- 
sche Wcrkchen ist ausserordcntlich geeignet, auf hoheren 
Madchenschulen denerstenzusammcnhangenden englischen 
Lesestoff zu bilden, und ist deshalb schon viel im englischen 
Original in Deutschland gelesen worden. 
Die SaMMluiQ wird fortgesetzt md sind Mir AnerbietMflea 



bierfiir stets willko«nen. 

Mein Verlag kann durch jede Buchhandlung bezogen werden. 

Von meinen „Prosateurs modernes u liefere ich bei beabsichtigter Einfiihrung gern 
Prufungs-P]xemplare direkt. Mit aUer Hochachtung 
Wolfenbuttel 1896. Julius Zwlssler, Yerlagsbuehhandlung. 

Beitrage sind an den Herausgeber, Dr. Adolf Kre fsner, Cassel, Bismarckstr. 2, zu senden. Die Herren 
Verfasser und Verleger werden ersucht, dafur sorgen zu wollen , dafs alle neuen , die franzosische Sprache und 
Litteratur betreffenden Werke gleich nach Erscheinen der Redaktion der Franco - Gallia zugesandt werden, da nur 
dann piinktliche Besprcchung erfolgen kann. 

Text unter verantwortlicher Redaktion von Dr. Adolf Krefsner in Cassel. Fiir den lnseratenteil verantwortlicn : 
d^r Verle^r Julius Zwifslor in WolfenbiitteL Gedruckt bei A. W. Zickfeldt in Osterwieck/Harz. 

Hierzu ein Prospekt von der Verlagebuchhandlung Emit Roth in 6ic8seo, betrefTend Konversatiens-Unterrioht naeli 
^olzels BilderUftiiy der gefl. Betoblung der Leser empfohien. 
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Franco Gallia. 

Kritisehes Organ for franzOsische Sprache und Litteratur. 

Herausgegeben von 

DR. ADOLF KRESSNER. 



in Cassel. 



Erscheint monatlich. 



Preis pro Semester ,46 4. 



I n h a 1 1 

Abhandlungen. E. Stiehler, Cber den Betrieb des franzOsischen 
Unterrichts auf den hoheren Schulen dee KOnigreichs 8achsen nach 
den Jabresbericbten von 1894|95. 

Besprechu ngen und Anzeigen. I. Philologie nnd PMdagogik 
OOrlich, Freie franzOsische Arbeiten. — 8 trie n, Schulgrammatik 
der franzOsischen Sprache. B. — Halevy, L'Invasion, heraus- 
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Abhandlungen. 

Uber den Betrieb des franzosische* Unterriehts 
aaf den hoheren Hchulen des Konigreichs 
Saehsen nach den Jahresberichten von 1894/95. 
Von Dr. Ernst Stiehler, 

Oberlehrer am Kgl. Realgymnasium zu Dobeln. 

In dem folgenden Berichte sind unter hoheren 
Schulen nur die dem Kgl. Ministerium des 
Kultus und Offentlichen Unterrichts unterstellten 
17 Gymnasien, 10 Realgymnasien und 23 Real- 
schulen gemeint; alle Qbrigen Anstalten ahn- 
licher Art sind unberOcksichtigt gelassen. An 
anderer Stelle 1 ) hat der Verfasser gezeigt,.in- 
wieweit der Betrieb des franzOsischen Unter- 
richts den gesetzlichen Vorschriften nach den 
Berichten von 1894/95 entspricht und die neuen 
Lehrplane Preufsens von 1891/92 einen Einflufs 
auf denselben gehabt haben. In diesen Zeilen 
sollen dagegen gewisse Einrichtungen und Er- 
scheinungen, die uns padagogisch und didaktisch 
zu ErOrterungen Anlafs geben, nach dem 

l ) Kritischer Jahresbericht iiber die Fortschrittc 
der romanischen Philologie, herausgegeben von K. Voll- 
moller. 



heutigen Stande der Wissenschaft sowie den 
gesunden Forderungen der Reformbewegung 
kritisch beleuchtet werden. 

Zunachst ware es im hOchsten Grade 
wUnschenswert, dafs in Sachsen ebenso wie in 
Preufsen der franzOsische Anfangsunterricht in 
Gymnasium und Realgymnasium in gleicher 
Weise auf derselben Stufe d. h. also in Quarta, 
anhobe, und das Realgymnasium den franzOsischen 
Unterricht in Quinta aufgabe. Denn es kann 
gar keinem Zweifel unterliegen, dafs die Ver- 
legung des franzOsischen Anfangsunterrichtes 
nach Quarta in preufsischen Realgymnasien 
als eine gesunde Reform zu begrttfsen ist. Soli 
in den beiden unteren Klassen eine feste Grund- 
lage far Deutsch und Latein gewonnen werden, 
dann bildet der franzOsische Anfangsunterricht 
in V des Realgymnasiums ein Hindernis und 
bedeutet aufserdem eine zu starke Belastung 
ftir den SchQler. Auch sollte jeder Anfangs- 
unterricht in einer fremden Sprache, also auch 
im FranzOsischen, mit einer grOfseren Stunden- 
zahl als 4 einsetzen, falls ein erfolgreicher Be- 
trieb in derselben ermOglicht werden soil. Dem 
Schiller mufs sobald wie mOglich die Erkennt- 
nis kommen, dafs er es in derselben zu einem 
Konnen gebracht habe; nur dadurch wird sein 
Interesse geweckt und dauernd rege erhalten. 
Uberdies wird auf diese Weise der gem ein* 
same Unterbau von Gymnasium und Real- 
gymnasium, der dringend wttnschenswert ist, 
hergestellt. Freilich gehOrte dann andererseits 
konsequenterweise der Anfangsunterricht 
des Englischen nicht nach UJR, sondern 
nach OIU, und es ist befremdlich, dafs man 
in Preufsen diese Konsequenz nicht gezogen 
hat. Sollen sich die Elemente des FranzOsischen 
gehOrig befestigen, so darf das Englische nicht 
schon nach Jahresfrist stOrend und sprach- 
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verwirrend in den franzOsischen Unterricht ein- 
greifen. Hoffen wir also, dafs die sachsische 
Unterrichtsverwaltung im F&lle einer Verlegung 
des franzOsischen Anfangsunterrichtes von Quinta 
nach Quarta alsdann auch konsequent beziiglich 
des englischen Anfangsunterrichtes verfahren 
m6ge. Erganzend sei nur noch bemerkt, dafs 
der Beginn der wissenschaftlichen Mathematik 
in UUI diese Klasse ohnehin schon sehr stark 
belastet und sie zu einer der schwierigsten im 
gegenwartigen sachsischen Realgymnasium 
macht. Dafs auf dem Gymnasium der griechische 
Anfangsunterricht nicht nach U in , sondern nach 
O m gehOrt, ergiebt sich aus diesen Ausftth- 
rungen von selbst. 

Was die sachsischen Realschulen an- 
langt, so beginnen sie den eigentlichen wissen- 
schaftlichen Unterricht im FranzOsischen in der 
5. Klasse; eine Anzahl von Realschulen, z. Zt. 
8, haben jedoch noch einen vorbereiten- 
den 2StQndigen Kursus in Klasse 6 ein^ 
gefilhrt. Diese EinfQhrung beruht auf einem 
Beschlufs der sachsischen Realschulmanner- 
versammlung zu Grimma vom Jahre 
1886, auf welcher beantragt wurde, bei dem 
Kgl. Kultusministerium dahin vorstellig zu 
werden, im BedUrfnisfalle 2 von den 8 Stunden 
Deutsch inKlasse6zu einem vorbereiten- 
den Kursus im FranzOsischen verwenden zu 
dQrfen, da man mit 6 Stunden deutschen Unter- 
richtes auskommen kOnne. Diesem Wunsche 
hat denn auch die OberbehOrde Rechnung ge- 
tragen und die EinfQhrung des Kursus freige- 
stellt. Denselben halten wir indes fQr verfehlt, 
und die auffallend geringe Zahl der Real- 
schulen (nur ein Drittel derselben), die ihn ein- 
geftihrt, zeigt zur GenQge, dafs er sich bisher 
durchaus noch keiner allgemeinen Sympathie 
zu erfreuen hat. Zum Teil mag ja wohl auch 
Mangel an geeigneten Kraften die Ursache 
sein, dafs er an so wenig Realschulen Eingang 
gefunden. Mancherlei Grande sprechen gegen 
seine obligatorische EinfQhrung an sachsischen 
Schulen. Einmal bildet der deutsche Unter- 
richt auf der Realschule die Grund 1 age des 
fremdsprachlichen ; er mufs deshalb auf der 
untersten Stufe ganz besonders in ten si v be- 
trieben werden. Vor alien Dingen darf an den 
Realschulen auch im Deutschen die gram- 
matischeSchulung nicht fehlen, da diesen 
Anstalten der grammatische Unterricht im Latein 
nicht helfend zur Seite steht, wie den Gym- 
nasien und Realgymnasien. Daher beschneidet 



man mit Unrecht den deutschen Onterricht in 
der 6. Klasse zu Gunsten des FranzOsischen. 
Diesem Fache aber bringt der zweistQndige 
vorbereitende Kursus durchaus nicht den ge- 
wiinschten Nutzen. Er bleibt fQr eine Schule, 
welche die Lehrfacher wissenschaftlich 
betreiben soil, stets etwas H a 1 b e s. Man will 
mit diesem Kursus auf Grund der Anschau- 
u n g den Schiller in angenehmer Weise mit den 
Elementen der franzOsischen Sprache bekannt 
machen, erteilt daher diesen Kursus meist im 
Anschlufs an Holzels Wandbil.der oder 
nach analytischer Method e. Der 
SchOler lernt auf diese Weise wohl auch ein 
wenig parlieren, nach Art des Gouvernanten- 
FranzOsisch; kommt er aber dann nach der 
5. Klasse, wo der eigentliche wissenschaft- 
liche Betrieb der franzOsischen Sprache be- 
ginnt, so ist ihm dieser v e r 1 e i d e t , denn nun 
sagt ihm die Methode nicht zu, w kann er das 
ja schon alles", und das lobliche Streben, den 
Schiller s p i e 1 e n d in die fremde Sprache ein- 
zufiihren und sein Interesse fQr dieselbe zu er- 
wecken, hat also den entgegengesetzten 
Erfolg. Oberdies erfordert gerade ein solcher 
Vorbereitungskursus nach analytischer Methode 
oder auf Grund der Anschauung ungewOhnlich 
padagogisch erfahrene und geschickte Krafte, 
sonst fallt er vollstandig ins Wasser. Und 
wird dieser vorbereitende Kursus gar etwa 
wieder nach alter Methode erteilt, dann hat 
er Qberhaupt keinen Zweck und ist nur ein 
Raub an der deutschen, insbesondere gram- 
matischen Schulung, deren der Real- 
schQler vor alien Dingen bedarf. Warum also 
dem Deutschen nehmen, was ihm gebQhrt? 
Man betreibe zuerst die eine Sprache grQnd- 
lich und setze dann mit einer gehOrigen Stunden- 
zahl in der nachsten Klasse mit der Fremd- 
sprache ein, lasse die Spielerei, fQr welche die 
Schule nicht da ist, sondern erteile den Unter- 
richt nach methodisch vernQnftigen Grundsatzen 
und ftthre dieselben streng durch die Schule 
durch. Wenn aber, wie gesagt worden ist, der 
Deutschlehrer in der 6. Klasse mit 8 Stunden 
Deutsch nichts anzufangen weifs, dann hat er 
die Wichtigkeit des deutschen Unterrichtes fQr 
die Realschule einfach nicht begriffen. 

Aus all dem Gesagten geht zur GenQge 
hervor, dafs wir uns natttrlich noch weniger 
mit der Stundenverteilung des FranzOsischen 
in der preufsischen Realschule einverstanden 
erklaren kOnnten. Zwar setzt hier der fran- 
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zOsische Unterricht in der 6. Klasse mit einer 
vollen Stundenzahl (6) ein, aber auf Kosten 
des Deutschen^ dem nur 5 Stunden zugemessen 
sind. Wir bleiben dabei und hoffen, dafs die 
sachsische Unterrichtsverwaltung sich hierin 
nicht beirren lassen mage: in dieSexta der 
Realschule gehOrt einintensiverBe- 
triebdesDeutschen, aber nochkeine 
Fremdsprache. Diese setze aber mit 
einer vollen Stundenzahl (6) in Quinta 
ein* Wir halten die sachsische Ver- 
teilung der Stundenzahl in den ein- 
zelnen Klassen fttr eine sehr glQck- 
liche;die preufsische dient zugleich 
der Oberrealschule, und darin liegt 
ihre Schwache. 

Gehen wir nunmehr auf den eigentlichen 
Stand des franzCsischen Unterrichts an den 
hOheren Schulen Sachsens ein. Wir beginnen 
am besten mit dem Gymnasialunterrichte 
und zwar zunachst mit dem Betriebe der 
Grammatik. Dafs derselbe im letzten Jahr- 
zehnte auch am Gymnasium eine Wandlung 
erfahren hat, bez. weiter erfahrt, zeigt uns ein 
Blick auf die gegenwartig im Gebrauche be- 
findlichen grammatischen Lehrbticher. Der so- 
genannte alte Ploetz (Karl Ploetz, 
Schulgrammatik der franz. Sprache) 
ist im Aussterben begriffen; nur 3 Gymnasien 
fQhren ihn noch im Programme von 1894 als 
grammatisches Lehrbuch auf, und auch da wird 
er an dem einen allmahlich von Burners 
Lehrbuch der franzflsischen Sprache 
verdrangt. An einem weiteren Gymnasium 
herrscht noch der alte Ciala; aber auch hier 
ist der Ersatz durch Ploetz-Kares, Kurzer 
Lehrgang etc., bereits in den Mittelklassen 
angedeutet. An demselben Gymnasium wird 
in der obersten Klasse Beflecke, Franz. 
Schulgrammatik verwendet, die aber eben- 
so wie Ciala bei dem Aufrticken des Ploetz- 
Kares verschwinden dQrfte. Zwei Gymnasien 
ferner haben auf der Oberstufe Knebel- 
Probst, Franz. Schulgrammatik, nebst 
den dazugehflrigen Obungsbtichern. Die auf 
der Unter- und Mittelstufe eingefahrten Lehr- 
bOcher von Reum-Stern, Franz. Schul- 
grammatik nebst Obungsbtichern, in 
dem einen, und Ploetz-Kares in dem 
anderen Gymnasium werden auch diese Gram- 
matik in absehbarer Zeit verdrangt baben. 
Zwei Gymnasien fuhren ferner zur Zeit das 
Elementarbuch von Plattner auf der 



Unterstufe neben Ploetz-Kares auf der 
Mittelstufe, cin Gymnasium das Elementar- 
buch von Ulbrich neben Ploetz-Kares 
auf der Mittelstufe, ein Gymnasium das Ele- 
mentarbuch von Ricken wiederum neben 
Ploetz-Kares auf der Mittelstufe, 2 Gym- 
nasien Burners Lehrbuch der franz. 
Sprache neben Ploetz, Schulgram- 
matik und Ploetz-Kares. 

Was nun die Ploetz- Kares' sc hen 
grammatischen Lehr- und Obungs- 
bttcher anlangt, so erfreuen sie sich z. Z. einer 
ganz besonderen Beliebtheit; sie sind an nicht 
weniger denn 13 von den 17 sachsischen Gym- 
nasien eingefQhrt. Und dieselbe Verbreitung 
werden wir auch spaterhin am Realgymnasium 
und an der Realschule in Sachsen Jinden. Sind 
diese Bttcher nun in der That so bedeutend, 
dafs sie eine derartige Verbreitung verdienen? 
Wir mOssen diese Frage auf Grund eigener 
praktischer Erfahrung entschieden vemeinen! 
Zunachst behaupten sie, der „neuen a Methode 
Rechnung zu tragen, indein sie, vom zusammen- 
hangenden franzOsischen LesestQcke ausgehend, 
die grammatischen Erscheinungen an der 
deutschen Umformung dieser StQcke Uben wollen, 
aufserdem aber die Darstellung der gram- 
matischen Erscheinungen auf das Notwendigste 
beschrankt zu haben vermeinen. Dabei folgt 
indessen Ploetz-Kares durchaus sklavisch dem 
alten Ploetz bezilglich der Anordnung des 
grammatischen Stoffes und ersetzt eben nur die 
Einzelsatze durch zusammenhangende Obungs- 
stttcke. Das scheint so bestechend far unsere 
Gymnasien zu sein, dafs sie dabei ganzlich 
ilbersehen, wie einseitig geschichtlich- 
anekdotenhaft diese Obungsstttcke 
angelegt sind und wie wenig die- 
selben dem SchQler modernes Fran- 
zOsisch bieten und ihm einen Ein- 
blick in das Leben und Treiben der 
heutigen Franzosen verschaffen. 
Auch der schwache Versuch der angefQgten 
SprechQbungen vermag den Einsichtigen 
darUber nicht hinwegzutauschen. Sie stehen 
vielfach ganz aufser Zusammenhang mit 
den Obungsstticken und sind alsdann meist 
nichts weniger als gehaltvoll. Woher kommt 
nach alledem die so aufserordentliche Beliebtheit 
der Ploetz-Kares'schen Obungsbticher ? Einmal, 
weil sie behaupten, nach den neuen preufsischen 
Lehrplanen von 1891/92 gearbeitet zu sein, so- 
dann aber, weil sie die sogenannte w vermittelnd^ M 
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Methode einhalten wollen. Das sind die Grttnde, ' 
die die Anhanger von Ploetz-Kares nach aufsen 
hin geltend machen; die eigentlichen 
inneren aber liegen hauptsachlich 
darin, dafs einmal diese Lehrbflcher 
fttr den grammatischen Unterricht 
in der Lehrmethode keine grofse 
Anderung bedingen — es ist der alte 
Ploetz in einem etwas neuen Rocke — sodann 
aber, dafs ihr geschichtlich-anekdotenhafter Stoff 
dem Gyranasiallebrer am meisten zusagt; er 
kommt nicht in die Verlegenheit, vom F e n s t e r- 
rahmen oder vom Ofenschirme sprechen 
zu mUssen, der ihm als Vokabel unbequem 
werden ktfnnte. Es ist eben das eigentliche 
GymnasialfranzOsisch mil dem ne 
quid nimis desVokabelschatzes. Von 
der Anschauung, diejaso sehr ins Gebiet 
des Realen schlagt, ist ja so gut wie gar 
nicht s bei Ploetz-Kares zu sptiren; er kann, 
wie der alte Ploetz, bequem vom Katheder 
herab doziert werden; das von gewissen Re- 
formern geforderte leichtbewegliche 
Temperament des Neuphilologen 1 ) 
ist dabei kaum nfltig, und auch der, Altphilologe, 
dem ja immer noch haufig genug die Rolle des 
Franzosen auf dem Gymnasium zufallt, wird 
sich mit Ploetz-Kares bei einiger Praparation 
abzufinden wissen, und sich dabei nicht allzu 
unbehaglich fahlen. Das sind wohl die e i g e n t • 
lichen Griinde, die unsere Gymnasien zum 
grofeen Teile bestimmt haben, Ploetz-Kares, da 
der alte Ploetz etwas gar zu sehr aus der 
Mode gekommen, auf den Schild zu erheben 
Unter der Firma eines mafsvollen Neuerers 
wahrt eben Ploetz-Kares die alten Traditionen 
am besten. Wie schOn akademisch-historisch 
nehmen sich doch z. B. im „Kurzen Lehrgange" 
(Sprachlehre und Obungsbuch) die ObungsstUcke 
No. 32: Le vase de Soissons, 33: Sainte- 
Genevieve, 34: Questions de la bataille.de 
Soissons, 35: Conversion de Clovis, 36: Bapteme 
de Clovis, 37: Guerre de Charlemagne contre 
les Longobards, 38: Appreciation de Charle- 
magne, 39: Mort de Charlemagne aus. Dann 
folgen recht unvermittelt No. 40: Diogene, 
Napoteon et les bateaux k vapeur (beides zu- 
sammen auch eine merkwOrdige methodische 
Verbindung!), 42: Harangue musicale (von 

') Studienreisen und Reisestipendien des Neuphilo- 
logen. Vortrag, auf dem ersten Sachsischen Neuphilo- 
logentage am 16. Juni 1895 gebalten von Dr. Ernst 
Groth, Oberlehrer in Leipzig. Seite 5. 



' Philipp von Spanien handelnd), Le Misanthrope 
(Molieres Lustspiel). Dann geht es wieder in 
die Kapetingerzeit in No. 44: Charity royale. 
Es folgen in bunter Reihe: Courage de Pepin 
le Bref, Amour propre d'artiste, Le faux Walde- 
mar, L'histoire de Charles XII par Voltaire, 
Meutre des petits-fils de Clovis, Les Norraands, 
Hasting en Italie etc. etc. In dieser Verquickt- 
heit folgen die einzelnen Nummern des weiteren 
aufeinander, wobei wir wenigstens noch er- 
wahnen wollen, dafs Karl der Grofse und 
Napoleon I. sich stark ausgeben mtlssen, bis 
die Verfasser Qber einen Geschaf tsbrief, 
die Stoiker und den General Desaix 
hinweg endlich beimEiffelturme und 
damit am Ende ihres Buches angekommen sind. 
Der beigegebene Anhang von Gedichten 
liefert gleichfalls den Beweis, dafs die Verfasser 
nicht wissen, was das Interesse des SchQlers 
erregt und fesselt, sonst warden sie ihn bei 
einer so beschrankten Auswahl wenigstens mit 
Chateaubriand's Charlottenbourg verschont 
haben. Und dieses Obungsbuch mit seiner 
raethodisch-verfehlten Anordnung, mit seinen 
ObungsstOcken, die meist klassischc Langweile 
atmen, das ist die franzflsische Zukunftsinusik 
auf den sachsischen Gymnasien, ja mflchte sie 
auch auf den Realgymnasien und Realschulen 
werden! Davor bewahre uns der Himmel! 
Lieber zurOck zum alten Vater Ploetz mit seinen 
Einzelsatzen, als die Schfller mit diesem alt- 
frankischen Zeuge qualen! Der Gerechtigkeit 
halber sei erwahnt, dafs Qbrigens das Ele- 
mentarbuch von Ploetz-Kares bei weitem 
methodisch besser gearbeitet ist, wenngleich 
auch darin der echt franzGsische Ton nicht zu 
finden ist. 

Ungleich hflher stehen die LehrbQcher 
von Ulbrich,Ricken, Reum und B r n e r. 
Der noch vor einigen Jahren hochgepriesene 
P 1 a 1 1 n e r hat auf dem Gymnasium nicht 
recht Fufs fassen kOnnen und hat auch 
auf der Realschule einen Rttckgang zu ver- 
zeichnen. Ulbrich dQrfte sich schwerlich 
halten, da das gesamte grammatische Lehrbuch 
nach dem Gymnasiallehrplan viel zu viel bietet. 
Gut gearbeitet und methodisch durchdacht sind 
Rick en und Reum-Stern; indessen haben 
sich auch diese nur bis jetzt an je einem 
Gymnasium Bahn brechen kflnnen. Am meisten 
Aussicht auf eine grosse Verbreitung hat neben 
Ploetz-Kares das Lehrbuch der fran- 
zOsischen Sprache von Dr. Otto 
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B c r n e r , z. Z. allerdings nur an 2 Gymnasien 
Sachsens eingefahrt. Obgleich in manchen 
Teilen der Verbesserung bedarftig *), bedeutet 
dieses Werk einen aufserordentlichen 
Fortschritt in der franzOsischen 
Lehrbuchfrage. Alte und neue Methode 
in glOcklicher Weise miteinander verbindend, 
vermittelt dasselbe dem Schaler neben einer 
tQchtigen Kenntnis der Grammatik 
einen reichen Vokabelschatz aus fast 
alien Anschauung sgebieten des Le- 
bens und derNatur, pflegt von Anfang an 
das Sprechen, gewflhnt frtihzeitig an die Ab- 
fassung eines f r anzflsisch en Auf- 
satzes und ttbt somit das Denken in der 
Fremdsprache, lafst den Briefstiel zu 
seinem Rechte kommen (ein sehr grofses Ver- 
dienst) und zieht auch die P o e s i e zur Mitarbeit 
heran, indem nach Durchnahme eines Prosa- 
stQckes oft auf ein im Anhange befindliches 
Gedicht gleichen Inhaltes verwiesen wird. Wir 
kennen kein anderes Lehrbuch, welches nach 
so richtigen Gesichtspunkten abgefafst ware, 
wie das Bflrnersche Werk. Dasselbe tr&gt 
dabei zugleich denneuenLehrplanen 
PreufsensRechnung, stellt allerdings an 
den Lehrer des Franzflsischen erheblich 
hohere Ansprttche bezttglich seines Wissens, 
seiner Sprechfertigkeit, wie seiner didaktischen 
und methodischen Ausbildung als die meisten 
anderen LehrbOcher. Die noch mangelhaften 
Teile des Lehrbuches wird der unermudlich 
thatige Verfasser (Oberlehrer am Gymnasium 
zum heiligen Kreuz in Dresden) zu verbessern 
und auszubauen bestrebt sein. Fttr die Wieder- 
holung und Erganzung des grammatischen Lehr- 
stoffes gentigt in den oberen Klassen des Ver- 
fassers „SyntaktischerAnhang zu den 
HauptregelnderfranzflsischenGram- 
m a t i k." Die „Oberstufe" seines Lehrbuches 
halten wir nach dem uns far die Lehrordnung 
gesteckten Ziele ftir entbehrlich. Wenn der 
Schtiler Burners Lehrbuch der franzflsischen 
Sprache nebst seinen Hauptregeln der fran- 
zOsischen Grammatik grQndlich durchgearbeitet 
hat, so weifs er genttgend FranzOsisch, um ohne 
^Oberstufe", die wir ohnehin nicht far so ge- 
lungen wie das Lehrbuch halten, das Examen 
mit Ehren zu bestehen. Wir warden es mit 
Freuden begrafsen, wenn die Gymnasien sich 
zur Einfahrung des Bflrnerschen Lehrbuches 

*) Eine neue. wesentlich verbesserte Auflagc wird 
binnen kurzem erscheincn. 



entschliefsen konnten; aus eigener mehrjahrigei 
praktischer Erfahrung: kflnnen wir es empfehlen. 

Zum Obersetzen aus dem Deutschen ins 
FranzCsische sind an 2 Gymnasien noch 
Wtillenweber, Obungsbuch zum Ober- 
setzen ins FranzGsische, an einem 
anderen Liebe, Obersetzungsaufgaben, 
im Gebrauche, Bacher, die nur zum Teil 
empfehlenswert sind, wahrend die meisten 
tibrigen gymnasialen Anstalten, wie es scheint, 
mit dem im grammatischen Lehrbuche selbst 
oder in den dazugehOrigen Obungsbttchern 
gebotenen Stoffe auskommen. Einige Anstalten 
benutzen Breitinger, Grundzttge der 
franztisischenLitteratur-undSprach- 
geschichte, zugleich zum Obersetzen ins 
Franz6sische. Damit sind wir zugleich mit dem 
Kapitel Grammatik auf dem Gymnasium zu Ende. 

Was den Betrieb der Lektare anlangt, 
so finden wir, dafs an 6 Gymnasien bereits 
in O 111 zusammenhangende Schrift- 
stellerlektare getrieben worden (Souvestre, 
Erckmann - Chatrian , Paganel, Thiers, X. de 
Maistre, Duruy) und dafs an den Qbrigen meist 
eine Chrestomathie bereits von LP 11 
benutzt worden ist. Dabei erfreut sich das 
franzflsische Lesebuch von Wershoven einer 
wohlverdienten Beliebtheit; von den 9 Gym- 
nasien, welche sich in den Mittelklassen einer 
Chrestomathie bedienen, haben 5 derselben 
dieses Lesebuch, 1 verwendet Benecke und 
D'Hargues, 1 das von Sap fie, iLeh- 
mannsLehr- undLesebuch und 2 haben 
noch immer die veraltete Chrestomathie 
von Ploetz, Lectures choisies im Ge- 
brauche. Frankreichs Leben und Treiben, 
Sitten und Gebrauche, Land und Leute kOnnen 
die Schttler aus diesem Buche nicht kennen 
lernen ; das ist aber doch wohl wOnschenswert, 
namentlich mit Racksicht auf diejenigen, welche 
mit U 11 die Schule verlassen. Nur 1 Gym- 
nasium kommt in den Mittelklassen ohne Lese- 
buch mit dem in den grammatischen Lehr- 
bachern vorhandenen Lesestoff aus, ohne 
andererseits schon zur Lektare eines Einze!- 
schriftstellers. zu greifen. Einzelschrift- 
s teller oder Chrestomathie, das ist in 
Sachsen noch immer eine brennende Frage. 
Eine Zeit lang wollte es scheinen, als'ob die 
Einzelschriftsteller aber die Chrestomathie den 
Sieg davontragen warden. Die letztere ver- 
schwand auf mancher hflheren Schule Sachsens 
und was die Gymnasien anlangt, so benutzen 
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von den 17 nur 5 eine Chrestomathie auf der 
Oberstufe und zwar sind im Gebrauche 1 mal 
Saures Lesebuch, 2 mal Herrig, La 
Fr-anc-e litt^raire ttnd 2 mal Ploetz, 
Manuel de la literature fran?aise. 
Das Ploetzsche Manuel hat ehemals eine sehr 
bedeutende Rolle gespielt, ist aber neuerdings 
etwas aus der Mode gekommen; wenn es wieder 
recht brauchbar werden sollte, mtlfste es ganz- 
lich umgearbeitet werden. Es ist schwer ver- 
standlich, wie erfahrene Schulmanner auf der 
Versammlung der Lehrer des Ver- 
einsvonsachsischen Realgymnasien 
zu Freiberg Michaelis 1895 noch so be- 
geistert diesem einst verdienstvollen, jetzt aber 
veralteten Werke das Wort reden konnten. 
Doch davon spater beim Kapitel Realgymnasium. 
Bei dem jetzigen Stande der Dinge sind die 
Chrestomathieen von H e r r i g und S a u r e dem 
Ploetzschen Manuel entschieden vorzuziehen. 
4 Gymnasien benutzen ferner die bekannte Aus- 
wahl franzbsischer Gedichte von Gropp und 
Hausknecht und 3 Gymnasien legen dem 
litteraturgeschichtlichen Betriebe den Abrifs der 
franzGsischen Litteratur und Sprachgeschichte 
von Breitinger zu Grunde. Soviel zunachst 
zur besseren Ubersicht. 12 Gymnasien also 
treiben die Lekttlre ganz unabhangig von einer 
Chrestomathie an Einzelschriftstellern, indem sie 
den SchOlern von U 11 , oder wohl auch schon 
von O 111 , die Kenntnis der wichtigsten modernen 
und klassischen Prosaschrifts teller und Dichter 
durch statarische, kursorische oder auch durch 
PrivatlektOre zu vermitteln und ihnen bei dieser 
Gelegenheit zugleich einen Oberblick Qber die 
franztfsische Litteraturgeschichte zu verschaffen 
suchen. Sehen wir uns einmal den LektQrestoft 
von 1894 eines beliebigen Gymnasiums an. 
Da heisst es: 

I: Racine, Britannicus, Sandeau, 
M ,le de la Seigltere. LH : Racine, Athalie; 
Victor Hugo, Gedichte. 0*: Duruy, 
Histoire de France de 1789/1795, Lafontaine, 
Fables. U u :Beranger, Chansons ; Duruy, 
Steele de Louis XIV. O m : Thiers, Bona- 
parte en Egypte (In U 111 : Wershoven, 
Lesebuch). — Was erfahren wir nun daraus? 
Dafs die SchQler innerhalb 4 Jahren mit 9 Einzel- 
schriftstellern Bekanntschaft machen. Im besten 
Falle werden es bei ausgedehnterem kursorischen 
Betriebe und unter Berttcksichtigung etwaiger 
Privatlektiire 14—15 sein. Das bedeutet selbst- 
verstandlich keine Kenntnis der franztfsischen 



Litteratur, denn die Zahl der Oberhaupt 
1894 auf den sachsischen Gymnasien 
vollstandiggelesenenSchriftsteller 
betragt alleinschontiber 50; aber selbst 
von der klassischen Periode kann der Schuler, 
wie in dem angefdihrten Falle, immer nur 3 -4 
Werke kennen lernen, wenn die Obrigen Jahr- 
hunderte nicht zu schlecht wegkommen sollen. 
Dabei mtichte hoch eine Verteilung zwischen 
Poesie und Prosa, zwischen Lustspiel und 
Trauerspiel, zwischen Geschichte und Erzahlung, 
zwischen klassischer Fabel und modernem Ge- 
dichte stattfinden. Das sind Forderungen, denen 
alien gerecht zu werden sehr schwer ist. Diese 
Art der Lektttre wUrde nun dem SchOler noch 
kein Bild von der franzOsischen Litteratur geben; 
es mufs also die Litteraturgeschichte vermittelnd 
eingreifen. Der Lehrer wird also gezwungen 
sein, eine Art Ubersicht zu geben und den 
Obergang von einer Periode zur andern, von 
einer Dichtungsart zur andern herzustellen, 
damit der SchOler wenigstens die Haupt- 
erscheinungen der franzOsischen Litteratur 
kennen lernt. Wollte man diese litteratur- 
geschichtlichen Mitteilungen unterlassen, so 
wOrde der Schttler nach dem beispielsweise an- 
gefQhrten LektUrestoff nichts von Corneille, 
nichts von Moli^re, nichts von Boileau, 
nichts von Voltaire, nichts von Chateau- 
briand, nichts von Andr£ Chen ier, nichts 
von Barb ier etc. etc. wissen und erfahren. 
Es mufs also hier entweder ein intensiver 
Betrieb der Litteraturgeschichte statt- 
finden, und die Verwendung von Breitingers 
Grundrifs an 3 Gymnasien ist ja ein Beleg daftlr, 
oder aber es mufs der Gebrauch einer 
Chrestomathie oder einer Gedicht- 
sammlung eintreten. Beide vermitteln die 
Kenntnis der Litteraturgeschichte in der Regel 
zugleich durch biographische Notizen und geben 
dem Schiller durch zahlreiche P r o b e n aus 
den verschiedensten Autoren wenigstens einen 
Begriff von der Eigenart derselben. Wir stehen 
deshalb mit der Oberbehflrde auf dem Stand- 
punkte, dafs die Kenntnis der wichtigsten 
litteraturgeschichtlichen Erscheinungen am besten 
erworben werde, indem man einige Haupt- 
werke ganz lesen lafst und im Obrigen den 
historischen Zusammenhang herstellt durch die j 
Lekttire zahlreicher Proben aller Art aus einer 
guten Chrestomathie unter Anschlufs der 
ntftigsten biographischen und kulturhistorischen 
Notizen. Dieser St,andpunkt, welcher von dem 
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Vertreter der sachsischenRegierung 
auf der schon erwahnten Versammlung der 
Lehrer sftchsischer Realgymnasien zu Freiberg 
Michaelis 1895 eingenommen wurde, mufs fttr 
die sachsischen Gymnasien urn so mehr 
festgehalten werden, als sie eben bei ihrer 
geringenfranzOsischenStundenzahl 
weit weniger als die Realgymnasien imstande 
sind, durch ausgedehnte Lektttre ganzer Schrift- 
werke Kenntnis der Haupterscheinungen der 
franzOsischen Litteratur zu vermitteln. Einen 
ausgedehntenwissenschaftlichen Be- 
triebderLitteraturgeschichteselbst, 
etwa an der Hand von Grundrissen 
und Leitfaden, wttnschtdiesachsische 
OberbehOrde weder auf dem Gym- 
nasium, noch dem Realgy mnasium 
oder der Realschule. 

Im allgemeinen lafst sich feststellen , dafs 
der BetriebderLektQre auf dem Gym- 
nasium gegen frQher einen grofsen 
Schritt vorwarts gegangen ist. Rol- 
lin's Hommes illustres — der franzfl- 
sische Cornelius Nepos — und Voltaire's 
Charles XII sind aus den Gymnasialpro- 
grammen verschwunden, wenigstens aus denen 
von 1894; Fl£chier. Fen el on, Bossuet, 
Bern, de St. Pierre, Le Sage, Boileau 
werden meist nur probeweise aus Chresto- 
mathieen gelesen und haben einer ganzen 
Reihe neuerer Schriftsteller wie Coppee, 
Daudet, Sarcey das Feld raumen mttssen. 
Der grOfsten Beliebtheit erfreuen sich die 
Klassiker Racine und M o 1 i b r e , welche uns 
in O 1 der Gymnasialprogramme von 1894 je 
8mal begegnen, wahrend C o r n e i 1 1 e daselbst 
nur 3mal, Voltaire nur imal auftritt. Boden 
hat sich auch Victor Hugo mit seinen Ge- 
dichten erobert ; er ist in O 1 2mal verzeichnet. 
Von den Historikern wird Lanfrey bevor- 
zugt (4mal); Taine tritt 2mal auf, Saint- 
Simon desgl., Guizot, Mignet, Mira- 
beau, Villemain, Barrau, Marmont, 
Mo nod sind je imal vertreten. Was das 
neuere Drama anlangt, so sind D e 1 a - 
vigne, Scribe, Augier et Sandeau, 
Sandeau und M me de Girardin je einmal 
mit einem StQcke vertreten; Feuillet und 
Daudet vertreten die Prosaerzahlung, wahrend 
auch Beranger's Lieder und Coppee's 
Gedichte in der Liste nicht fehlen. 

In U 1 ist nach den Gymnasialberichten von 
1894 Molifcre 6mal, Racine 4mal, Cor- 



neille imal, Boileau imal vertreten. Von 
Lustspieldichtern werden gelesen : S c r i be 
imal, Augier et Sandeau 6mal, Sandeau 
imal, Feuillet imal; Beranger's Lieder 
sowie VictorHugo's Gedichte werden auch 
in U 1 (2mal) behandelt, ebenso Daudets 
Novellen und der C h o i x deNouvelles modernes. 
Reich ist wiederum die Zahl der Historiker: 
Montesquieu, Duruy, Thierry, Taine, 
Michaud, Segur, Thiers, Saint- 
Simon, Lanfrey folgen.in bunter Reihe. 

In OH finden wir von den Klassikern nur 
noch Moliere, diesen aber noch 4mal; an 
Lustspieldichtern begegnen wir wiederum Pon- 
sard, Augier et Sandeau, M me de Gi- 
rardin und Scribe, letzterem 3mal, eben- 
so Sandeau; der alte Fabeldichter Lafon- 
taine kehrt noch einmal wieder, wahrend die 
Geschichte abermals in Lanfrey, Lamar- 
tine (2mal), Duruy (2mal), Thiers, Ba- 
r a n t e und Sarcey wtirdig vertreten ist. Die 
Prosaerzahlung findet in Lesage (2mal) und 
Xavier de Maistre ihre alteren, in Me- 
rimee (2mal), Daudet (3mal) und Erck- 
mann-Chatrian (2mal) ihre neueren Dar- 
steller ; auch der Choix deNouvelles 
modernes fehlt in dieser Klasse nicht. 

Ganz der Lehrordnung entsprechend spielt 
in U 11 der leichtere Historiker und Prosaiker 
eine mafsgebende Rolle: Duruy (2mal), La- 
martine, Segur, Barante, Thiers, 
Paganel (2mal) rivalisieren mit Daudet, 
Souvestre, Coppee und Erckmann- 
C h a t r i a n (4mal) ; Lafontaine's Fabeln 
finden sich noch immer im Wettstreit mit 
Beranger's Liedern und die Chrestomathieen 
sind bestrebt, Toepffer, Voltaire, Xavier 
de Maistre, sowie dem etwas in Vergessen- 
heit geratenen BernardindeSaint-Pierre 
wenigstens bruchstllckeweise zu einem Succ£s 
d'estime zu verhelfen. 

Die anerkennenswerten Anlaufe, welche die 
SchriftstellerlektOre an einigen Gymnasien be- 
reits in O 111 macht, rekrutieren sich aus Thiers, 
Bonaparte en Egypte, Paganel, Jeunesse de 
Frederic le Grand , Duruy, Biographies 
d'hommes cetebres auf der einen, aus Xavier 
de Maistre' s Jeune Sib^rienne, Souvestre's 
Au coin du feu, aus Erckmann-Chatrian's 
Contes populaires auf der anderen Seite und 
tragen im Verein mit dem jetzt eifriger als 
frtther betriebenen Studium franzflsischer Ge- 
dichte entschieden auf dem Gymnasium zur 
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besseren Wtirdigung der franzOsischen Litte- 
ratur bei. 

So verhalt sich der franzOsische Gymnasial- 
unterricht in Sachsen weiter links liegenden 
Richtungen gegenQber, als da sind Anschau- 
ungsunterricht im Anschlufs an Halzel's Wand- 
bilder, rein analytische Methode u. s. w., zwar 
noch ablehnend, ist auch inderWahlseines 
gr amma tischen Lehrbuches zumeist 
recht konservativ geblieben, hat aber 
andererseits bedeutende Fortschritte gegen 
frtiher, namentlich auf dem Gebiete der Lekttire, 
gemacht. Hier ist er entschieden moderner 
geworden. 

Wenn wir nun zum Realgymnasium 
tibergehen, so wollen wir von vornherein be- 
merken, dafs in absehbarer Zeit jedenfalls eine 
Neuredaktion des Realgymnasiallehrplanes er- 
folgen dtirfte, der sich einerseits dem Preufsens 
in mehHacher Hinsicht nahern, andererseits den 
Konnex mit der neuen sachsischen Gymnasial- 
lehrordnung noch inniger herzustellen bestrebt 
sein wird. Auf dem Standpunkte stehend, dafs 
ein gemeinsamer Unterbau ftir Gymnasium 
und Realgymnasium in Sachsen nur wtinschens- 
wert sein kann (wie denn vielleicht ftir das 
ganze Reich), ferner von der Anschauung 
durchdrungen,dafs mflglichsteEinheit auch in den 
Lehrplanen des „einigen Deutschlands" 
herrschen mtisse, kflnnen wir nur wQnschen, 
dafs die Einzelregierungen sich auch in diesem 
Punkte von dem grofsen vaterlandischen Ge- 
danken leiten lassen mflgen, freilich nicht in 
der Weise, dafs sie an einem padagogisch 
stecken gebliebenen Karren blindlings mitzOgen. 
Die Stimmen der Regierungsvertreter mtissen 
hier in gleicher Weise zur Geltung kommen. 
Insofern also wttrden wir eine Abanderung des 
veralteten Realgymnasiallehrplanes mit grofser 
Freude begrtifsen. Namentlich wtinschen wir 
die Verschiebung des FranzOsischen von Quinta 
nach Quarta, allerdings auch dann, wie schon 
frtiher erwahnt, die des Englischen von U 111 
nach Oni. 

Die Lehrbuchfrage spielt naturgemafs 
an den Realgymnasien eine noch bedeutendere 
Rolle als an den Gymnasien. Sie fand denn 
auch ihren Ausdruck auf der „Versamm- 
lungder Lehrer an sachsischenReal- 
gymnasien zu Freiberg Michaelis 
1895." Hier aufserte sich der Vertreter der 
Kgl. Staatsregierung dahin, dafs die Methode 
im neusprachlichen Unterrichte auf der U n t e r- 



stufe dem Ermessen der einzelnen Schulen 
anheimgegeben werde, dafs aber die Regierung 
far die M i 1 1 e 1 s t u f e einen zwar beschrankten, 
aber dabei intensiven Betrieb der Grammatik 
wtinsche, die man im allgemeinen mit UU ab- 
schliefsen m6ge, und dafs man auf der O b e r - 
stufe den ideal-wissenschaftlichen Charakter 
der Lehrmethode und des Lehrbuches nicht 
aufser acht lassen mOge. Offenbar wollte die 
OberbehOrde vor einem allzusehr auf das 
rein Praktische gerichteten Betriebe der 
neueren Sprachen warnen. Diese Besorgnis 
war wohl unnGtig; die Mehrzahl der anwesen- 
den Neuphilologen bekundete durchaus ge- 
mafsigte Anschauungen , ja, es kam sogar das 
konservative Element so stark zur Geltung, 
dafs man , wenn wir damit gleich auf den 
grammatischen Betrieb des Franz6- 
sischen auf dem Realgymnasium tibergehen, 
unter den ktinftig an den sachsischen Real- 
gymnasien geduldeten Lehrbtichern sogar dem 
alten Ploetz (Karl Ploetz, Schulgrammatik) 
eine weitere Freistatte gewahrte, den man vor- 
her bereits ziemlich allgemein zu den Toten 
gelegt zu haben vermeinte. Nach ihm wurde 
seinem Epigonen Ploetz-Kares ein wag^iei> 
Empfehlungsbrief mit auf den Weg gegeben. 
Nach der oben gelieferten eingehenden Kritik 
scheint es uns unntftig, noch ein Wort dariiber 
zu verlieren. Man mufs es aber der Versamm- 
lung lassen, sie war vorurteilsfrei genug, auch 
der weiter links stehenden Richtung, an welcher 
die ungefahr 500 Reformenschriften umfassende 
neusprachliche Reformbewegung nicht spurlos 
vortibergegangen, Gerechtigkeit widerfahren zu 
lassen : man gestattete dasLehrbuch vonBOrner, 
das wir bereits eingehend beprochen haben, 
und sogar nach einer beredten Apologie eines 
das Buch benutzenden Fachmannes, das ebenso 
eigenartige wie verdienstvolle Lehrbuch von 
Breymann-Moeller. So sind denn also 
z. Zt. in Sachsen als grammatische Lehrbttcher 
an den Realgymnasien far die Zukunft gebilligt: 
Karl Ploetz, Schulgrammatik, Ploetz- 
Kares in seinen verschiedenen Gestalten, 
Burner, Lehrbuch der franzflsischen Sprache, 
und Breymann-Moeller, Elementarbuch 
der franzflsischen Sprache, Ausgabe B, Gram- 
matik und Obungsbuch. Da der Abschlufs 
der Grammatik in Zukunft im wesent* 
lichen bereits in U u , nicht also erst, 
wie bisher, in O u erfolgt sein soil, 
so wurde seitens des Regierungsvertreters far 
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die Erweiterung und Erganzung etwaiger 
grammatischer Kenntnisse die Benutzung eines 
kleinen Repetitoriums ins Auge gefafst, 
falls sich ein passendes vorfinden sollte, welches 
gleichsam eine Art franztfsischen Antibarbarus 
darstelle. — Oberblicken wir nun die Real- 
gymnasialprogramme von 1894, so sehen wir, 
dafs bis dahin an den 10 Realgymnasien im 
Gebrauch waren : Karl Ploetz, Schulgram- 
matik 3mal, Ploetz, Nouvelle grammaire 
imal, S chafer, Elementarbuch und Gram- 
matik 1 mal, K 1 o t z s c h , Franztfsische Formeh- 
lehre imal, Lacking, FranzGsische Schul- 
grammatik imal, Dolch, Elementarbuch und 
Grammatik 1 mal, Magnin-Dillmann, Prak- 
tischer Lehrgang 1 mal, B i e r b a u m , Lehrbuch 
der franz. Sprache 1 mal, Breymann-Moeller, 
Elementarbuch und Grammatik imal, BOrner, 
Lehrbuch imal, Ploetz-Kares 5mal. Man 
sieht also, dafs auch auf dem Realgymnasium 
Ploetz-Kares auf dem besten Wege ist, der 
Universalerbe des alten Ploetz zu werden. 
Dem gegenuber mufs eine gesunde Kritik be- 
tonen, dafs es um den lebendigen Betrieb alien 
franzOsischen Unterrichtes geschehen ware, 
werln Ploetz-Kares wirklich den Sieg er- 
ringen sollte. Wir verweisen auf die bereits 
oben i^egebenen AusfQhrungen; far Realgym- 
nasien pafst Ploetz-Kares noch weniger 
als far Gymnasien. Ist in seinen Lehrbachern 
etwa jemals etwas Physikalisches oder aber- 
haupt Naturwissenschaftliches zu finden? Wir 
sollten meinen, die Realgymnasien sollten sich 
haten, mit derartigen Bachern zu liebaugeln! 
Wie wenig verschmaht es doch der Univer- 
sitatsprofessor Breymann mit seinem Praktiker 
Mailer, auch dem Naturreiche in seinen Lehr- 
bachern gerecht zu werden, und dem kOnnte 
man das Gegenteil wohl eher verzeihen! Dafs 
eines der ausgezeichnetsten Lehrbacher wie 
Mailer -Breymann auf der Freiberger Real- 
gymnasiallehrer-Versammlung aberhaupt einer 
Verteidigungr bedurfte, um zugelassen zu werden, 
giebt zu denken. Wer sich als Neuphilologe 
ernstlich mit methodischen Fragen beschaftigt 
hat, mufs sich jedenfalls daraber wundern! Die 
meisterhafte Behandlung des Verbs, die ver- 
standige Stoffverteilung , die geschickte An- 
leitung zur Bildung von Wortgruppen, die 
weise Vermittelung der Kenntnis von Land und 
Leuten, das sind alles Punkte, die wir nur 
obenhin andeuten wollen far diejenigen, die 
noch zu keiner richtigen Wardigung der Retorm- 



bewegung und ihrer positiv.n Ergebnisse ge- 
langt sind. Dafs immer noch mehrere der 
Realgymnasien bei der alten Schulgrammatik 
von Karl Ploetz beharren wollen, mag wohl 
auf Rechnung der Tradition zu schreiben sein. 
Die Oberbehtfrde kann jedenfalls ganz unbe- 
sorgt sein: die Realgymnasien Sachsens sind 
im Punkte der Grammatik fast konservativer 
als die Gymnasien; allerdings haben gerade 
die 3 Kgl. Realgymnasien weiter links stehende, 
reformfreundliche Lehrbacher im Gebrauch. 
Was sodann die Frage der Chrestomathie 
anlangt, so sprach sich der Vertreter der 
Regierung auf der Oberstufe far die Be- 
nutzung einer solchen aus, damit die Schaler 
mtfglichst viele Proben aus den wichtigsten 
Perioden der franzGsischen Litteratur kennen 
lernten, da bei dem Lesen von nur Einzel- 
schriftstellern kein LIberblick aber dieselbe ge- 
wonnen werden kGnne. Man empfahl wiederum 
Ploetz, Manuel, und Saure, Lesebuch, ob- 
wohl die Verbesserungsbedarftigkeit des Manuel 
allgemein anerkannt wurde. Auf der Mittel- 
und Unterstufe mtfge man ein Lesebuch 
aber nur dann verwenden , wenn der Lesestoflf 
in den grammatischen Lehrbachern nicht aus- 
reiche. Von der Benutzung litteratur- 
geschichtlicherAbrisse (sogen. L i 1 1 e - 
raturgeschichten) mOge man absehen und 
die Kenntnis der Haupterscheinungen der fran- 
zflsischen Litteratur dem Schaler an der Hand 
einer guten Chrestomathie vermitteln. Die Ver- 
wendung systematischer Vokabularien 
wurde allgemein als aberflttssig im Unter- 
richte anerkannt. Sehen wir nach diesen Aus- 
fahrungen zu, wie es auf Grund der Berichte 
von 1894 mit der Verwendung von Chresto- 
mathie e n und LesebOchern steht. Da 
finden wir Ploetz, Manuel, 2 mal, Wers- 
h o v e n 2 mal, Ploetz, Lectures choisies 
2 mal, Klotzsch, Franz. Lesebuch imal, 
K a h n , Franz. Lesebuch , Unterstufe , 1 mal, 
Premieres lectures fran?aises (Schultz u. 
Co., Strafsburg) 1 mal, S e i n e k e , Hilfsbuch, 
imal, Gropp und Hausknecht, Aus- 
wahl franzOsischer Gedichte, 2 mal, Stiehler, 
Auswahl franz. Gedichte, 1 mal verwendet. Von 
Litteraturgeschichten waren im Ge- 
brauche: Breitinger, Grundrifs und L an ge, 
Precis de la literature fran^aise. An 2 Real- 
gymnasien fanden noch Verwendung : Ploetz, 
Vocabulaire syst^matique und Ploetz, Petit 
Vocabulaire. Manche der angefahrten Lehr- 
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mittel werden jedenfalls nach den BeschlOssen 
der Freiberger Versammlung und den Wttnschen 
der Oberbehflrde demnachst aus der Liste der 
eingeftihrten LehrbQcher gestrichen werden, 
umsomehr, da einige davon, wie Seinecke 
und P 1 o e t z , Lectures choisies, recht veraltet 
sind. Andere haben ftir bestimmte Anstalten 
eine besondere Bedeutung, indem sie dera be- 
sonderen Charakter derselben Rechnung tragen. 
So finden wir an der mit dem Kgl. Realgym- 
nasium zu Zittau verbundenen htiheren Handels- 
schule noch eingeftthrt : Foulch£-Delbosc, 
Echo du fran^ais parle. Daher darf man in 
der Beschrankung der Lehrmittel nicht zu 
weit gehen. Wir stehen ja infolge der Reform- 
bewegung noch mitten in der Periode der 
Probe und des V e r s u c h s , es ist im neu- 
sprachlichen Unterricht noch alles im Flufs, ja, 
ein Stillstand ist auch auf diesem Gebiete voll- 
st&ndig ausgeschlossen, wenn anders der Unter- 
richt nicht zu einem toten Mechanismus er- 
starren soli; jedes wissenschaftliche Streben 
und Schaffen wQrde bei einer zu grofsen 
Uniformierung aufhOren, und dies mufs 
zur Vorsicht mahnen. Auch die Anschauung 
der OberbehOrde Qber die Methodik des neu- 
sprachlichen Unterrichts wird zu verschiedenen 
Zeiten und unter verschiedenen Verhaltnissen 
verschieden sein. Daher dttrfte also eine allzu- 
grofse Beschrankung in den Lehrmitteln eher 
von Nachteil als von Vorteil sein. Hauptsache 
bleibt doch immer, dafs die Fachmanner an 
den einzelnen Anstalten Ober den methodischen 
Betrieb des Unterrichts untereinander selbst 
einig sind; im tibrigen bedarf jeder wissen- 
schaftliche Unterricht einer gewissen Lehr- 
freiheit, wenn er fruchtbringend wirken soli. 
Dafs auch die Oberbehflrde im neusprachlichen 
Unterrichte noch mit verschiedenen Methoden 
rechnet, beweist sie schon dadurch, dafs mit 
ihrer Erlaubnis amRealgymnasiumDrei- 
KOnig-Schule zu Dr esden-Neustadt 
der Unterricht seit Jaty-esfrist nach dem Muster 
der Frankfurter Reformschule be- 
trieben werden kann. Im tibrigen hat Sachsen 
die BlQte seines hflheren Schulwesens gerade 
dem Umstande zu verdanken , dafs das 
Ministerium dem Unterrichtsbetriebe eine ge- 
wisse freiere Bewegung gestattete. Hoffen wir, 
dafs dies zum Segen unserer Schulen immer 
so bleibe. 

Sehen wir nun zu, wie es mit dem Betrieb 
der Lektttre an den io sachsischen Real- 



gymnasien nach den Berichten von 1894 ge- 
standen hat. Die aufgefQhrten BruchstQcke 
aus den Chrestomathieen lassen wir dabei un- 
berttcksichtigt und halten uns nur an die Lektttre 
von Einzelschriftstellern. Da ist denn an den 
10 sachsischen Realgymnasien 1894 die statt- 
liche Zahl von fast 90 erreicht worden. In 
U 111 ttberwiegt allerdings das Lesebuch oder 
der Lesestoff des grammatischen Lehrbuches 
noch derart, dafs nur 2 Schriftsteller, Duruy, 
Hommes cd&bres und D'hombreset Mono d, 
Biographies historiques als zusammenhangende 
Lektttre in Frage kommen. 

Die OH* weist dagegen schon X a v i e r d e 
Maistre, Voltaire (Charles XII), Guizot, 
R^cits historiques, D'hombres et Monod 
und Erckmann-Chatrian, letzten 2 mal, auf. 

In U 11 finden wir vertreten: Lafontaine 
3 mal, den Liederdichter Beranger imal, die 
Lustspieldichter Augier et Sandeau 2 mal, 
Scribe 1 mal, M me de Girardin 1 mal, den 
Erzahler Souvestre 2 mal, ferner die Histo 
riker Duruy 1 mal, Thiers 3 mal, Bar ante 

1 mal, Sarcey imal und Roll in 1 mal. 

I n O 11 sind gelesen worden: R a c i n e 2 mal, 
Corneille imal, Moliere 2 mal, Vol. 
taire imal, Sandeau 2 mal, Chateau- 
briand 1 mal, P i c a r d (Les Marionettes) 
imal, Merimee imal, Delavigne imal, 
Beranger imal, Thiers 2mal, Duruy 

2 mal, Guizot 1 mal, Sarcey 1 mal, Segur 
2 mal und Michaud imal. 

U 1 zeigt folgendes Repertoire: Racine 3mal, 
Corneille 2 mal, Molifere 4 mal, Chateau- 
briand 1 mal, Dumas (les Dem. de St. Cyr) 
1 mal, C h o i x de nouvelles modernes 1 mal, 
Michaud 1 mal, Guizot 2mal, M i g n e t 2mal, 
Duruy imal, S^gur imal, Taine imal. 

In O 1 bildeten folgende Schriftsteller den 
Gegenstand der Lektttre : Corneille 1 mal, 
Molifcre 4 mal, Victor Hugo imal, Pon- 
sard imal, Augier et Sandeau 2 mal, 
Scribe et Legouve imal, Daudet imal, 
F e u i 1 1 e t 1 mal, Correspondance de Fre- 
deric II avec Voltaire 1 mal, Lanfrey 2 mal, 
Sarcey 2mal, B arrau imal, Mignet imal. 

Vergleichen wir diese Zusammenstellung mit 
der des Gymnasiums, so fallt die Parallele durch- 
aus nicht zu Gunsten des Realgymnasiums 
aus. Jenes berttcksichtigt die modernen 
Prosaschriftsteller weit mehr als das 
Realgymnasium, welches den alten Histo- 
riker noch recht warm hegt. Auf der Ver- 
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sammlung der Lehrer sachsischer 
Realgymnasien Michael is 1893 zu 
Dresden ist bereits ein Kanon fttr die 
neusprachliche Schriftstellerlektttre 
aufgestellt worden, welcher auch in Freiberg 
wieder zur Besprechung kommen sollte. Die- 
selbe mufste indessen wegen Mangels an Zeit 
vertagt werden. Dieser Kanon enthalt soviel 
Lesenswertes. dafs wir die einseitige Vorliebe 
fdr die Historiker, wie Voltaire, Guizot, Michaud, 
Rollin auf dem Realgymnasium schlechterdings 
nicht begreifen kflnnen. Mit Voltaire als Histo- 
riker und Rollin haben selbst die Gymnasien 
abgeschlossen, und die Realgymnasien lesen 
dieselben noch immer! Wie man eine derartig 
veraltete Lektttre nach dem heutigen Stande 
der Reformfrage noch in Realgymnasien treiben 
kann, verstehen wir einfach nicht. Der 2. punische 
Krieg Rollins gehOrt in den Geschichtsunterricht, 
aber nicht in die franztfsische Lektttrestunde. 
Solange aber noch eine derartige Lektttre auf 
dem Realgymnasium mOglich ist, brauchen 
angstliche Gemtiter nicht davor bange zu sein, 
dafs das FranzOsisch „zu praktisch" betrieben 
werde. Nicht eine Ausgabe aus der verdienst- 
vollen Sammlung Bahlsen und Hengesbach 
(Schulbibliothek franzflsischer und englischer 
Prosaschriften aus der neueren Zeit) finden wir 
vertreten. Ober diesen Mangel an Erkenntnis 
einer far das Realgymnasium geeigneten Lektttre 
trOstet uns auch der intensivere Betrieb der- 
selben nicht. Namentlich sind auch die An- 
hanger von Ploetz bezttglich der Lektttre ur- 
konservativ geblieben. Die auf dem Real- 
gymnasium geforderte ausgedehntere Beschafti- 
gung mit der franzflsischen Litteratur- 
geschichte wird vielleicht manches wieder gut- 
machen, obgleich eine Einheitlichkeit in dem 
eigentlichen Betriebe derselben aus den Berichten 
meist nicht zu erkennen ist. Dasselbe gilt von 
der M e tr i k. Auch sie scheint sehr verschieden 
betrieben zu werden ; betreffs der freien Vor- 
trage, die fttr Prima vorgeschrieben sind, 
ware eine Angabe der Themata erwttnscht. 
Es wtirde dies zu mancher interessanten Be- 
obachtung ftthren, wie dies bei den freien 
Aufsatzen der Fall ist. Von letzteren sind im 
Jahre 1894 nach den Programmen ungefahr 
115 gefertigt worden, eine stattliche Zahl, wenn 
man bedenkt, dafs daneben noch etwa 2mal 
soviel Exercitia oder Extemporalien geliefert 
werden mttssen, denn § 52 (S. 39) heifst es in 
der Obersichtstabelle der zu liefernden schrift- 



lichen Arbeiten unter FranzOsisch fttr Prima: 
„Freie Aufsatze oder Exercitia oder Ex tempo- 
ralia alle 14 Tage abwechselnd." Hier ware 
zu wttnschen, dafs die Termine etwas weiter 
auseinandergeschoben wttrden. — Es kommen 
also im Durchschnitt auf den 10 sachsischen 
Realgymnasien Ittr die beiden Primen j e 6 f r e i e 
Arbeiten. Mehr wird man ohne Oberbttrdung 
der Schttler in einer Sprache nicht anfertigen 
lassen ktfnnen. Was die Themen angeht, so 
ware allerdings eine noch grtffsereAb- 
wechselung im StoflFe wtinschenswert; 
ungefahr 55 waren rein geschichtlicher 
und etwa 41 litteraturgeschichtlicher 
Natur. Das ist, wenngleich sich die Themen 
an die L e k t ttr e anschliefsen sollen, entschieden 
zu viel. Die LektUrestoffe werden ja so wie 
so schon zu Gegenstanden ausftihrlicher 
Besprechung in der Fremdsprache gemacht. 
Wenn aber an einem Realgymnasium in O 1 von 
5 freien Arbeiten sich 4 tiber den Cid ver- 
breiten (Le Cid historique — L'Exposition du 
Cid — Le Denouement du Cid — Le Caractere 
du Cid), so ist diese Einseitigkeit bedauerlich, 
denn es geht dem Schttler damit vGllig die 
Gelegenheit verloren, ttber Vorkommnisse des 
taglichen Lebens zu berichten. Eine andere 
Anstalt hat ttberhaupt nur geschichtliche Auf- 
satze in den beiden Primen liefern lassen, wobei 
sogar noch L'enfance de Cyrus und Midas, roi 
de Phrygie, eine Rolle spielen. Wir mttssen 
gestehen, dafs wir unsere Schttler mit den Esels- 
ohren des Herrn Midas gern verschont hatten; 
sie gehtiren in die mythologischen Erzahlungen 
von Sexta und Quinta, keinesfalls in den freien 
franzflsischen Aufsatz. Der soli ganz anderen 
Zwecken dienen, und wenn in einem anderen 
Mettius Fufetius dem Tullus den Kampf der 
3 Rflmer mit den 3 Albanern vorschlagt, so 
begreifen wir nicht, warum er dies nicht besser 
auf lateinisch als auf franztfsisch thun sollte. 
Den modernen Sprachen gehGren moderne 
Themen oder wenigstens Themen, welche mit 
der Gegenwart oder dem Lande noch in Be- 
ziehung gesetzt werden ktfnnen. — Nur die 
noch ttbrig bleibenden 18 Themen tragen der 
Forderung Rechnung, die fttr den neusprachlichen 
Unterricht auf alle Falle erhoben werden mufs: 
„;Vermittelung der Kenntnis der 
Realien, des Landes und der Leute, 
der gegen wartigen Kultur in ihren 
Aufserungen und Erscheinungen." 
Da finden wir denn in bunter Reihenfolge: Une 
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soiree au theatre d'A. — Une lettre. — La 
necessity est l'ecole de l'homme. — Noel en 
Allemagne. — Une excursion k A. — Un orage. — 
Description des institutions de notre college. — 
Avantage de la vocation & laquelle je me des- 
tine. — Un des plus beau* jours de mes vacances. 
— lnconvenients de la paresse. — Caractere 
geographique de laSaxe. — Le prix du temps. — 
Ma vie. — La theorie de la lumi&re. — Visite 
de Bismarck k Berlin le 26 janvier 1894. — Un 
bienfait n'est jamais perdu. — Une averiture de 
voyage. — La vie du renard racontee par lui- 
meme. Wir finden also im ganzen 1 geogra- 
phisches und 1 natunwissenschaftliches Thema! 
Auch der Briefs til kommt nach diesen Be- 
richten sehr schlecht weg; nur ein sachsisehes 
Realgymnasium betont in den oberen Klassen 
denselben in seinem Berichte ausdrQcklich. 
Doch mufs allerdings hier gesagt werden, dafs 
diese Berichte oft sehr summarisch gehalten 
sind und sein mOssen, dafs der Briefs til an 
mehreren Schulen schon in den Mittelklassen 
gettbt wird, namentlich, wenn sie nach Lehr- 
btichern wie Burner unterrichten, der ihm ge- 
btihrend WQrdigung widerfahren lafst. Von einer 
geographischen und kulturellen Umschau 
in Frankreich hGren wir aus diesen Themen 
gar nichts! Warum man nur nicht nach voraus- 
gehender, etwa 1 — 2 sttindiger Konversation 
einmal einen Spaziergang durch Paris 
anfertigen lafst? Oder man verwende Holzels 
Wandbilder noch mehr, als dies bisher der Fall 
ist. Sie gehtfren hauptsachlich in die Mittel- 
klassen und ebenen der Sprachfertigkeit 
sowie der freien Beschreibung den Weg 
sehr gut. Vergl. daruber: Hartmann, Die 
Anschauung im neusprachlichen Unterricht 
(Wien, Holzel, 1895). Warum will man nicht 
einmal ein solches Bild in mehrsttindiger Klassen- 
arbeit beschreiben lassen? Der Nutzen ware 
mindestens ebenso grofs, als wenn der Unter- 
primaner seine wenig reifen Anschauungen Qber 
den „Wert der Zeit" und ahnliche abstrakte 
Themen zum besten giebt, die meist mit einigen 
billigen Phrasen abgemacht werden. Freilich 
bedeuten Aufsatze dieser Art for den korrigie- 
renden Lehrer eine ganz andere Summe von 
Mohe und Arbeit, als die so beliebten geschicht- 
lichen und litteraturgeschichtlichen. 

So ware denn dem franzdsischen Unterrichte 
an den sachsischen Realgymnasien namentlich 
im Betriebe der L e k t a r e eine freiere Bewegung 
und Entfaltung nach den neueren Erscheinungen 



hin zu wtinschen, wenngleich die Reform- 
bestrebungen auch an diesen Anstalten nicht 
ungehOrt verhallt sind und namentlich von den 
Neusprachlern der jQngeren Schule mit regem 
Interesse verfolgt werden. 

Gehen wir nunmehr zu den sachsischen 
Realschulen ttber. Was den grammati- 
schen Betrieb an diesen Anstalten anlangt, so 
mufs konstatiert werden, dafs man auch hier in 
der Lehrbuchfrage sehr vorsichtig vorgeht, 
und dafs sich dieselbe noch im vollen Flusse 
befindet. Daher finden wir Realschulen, welche 
z. Z. 3 — 4 verschiedene Lehrbticher neben- 
einander ftihren; z. B. wird von einer derselben 
der Reihe nach aufgefahrl: Ploetz-Kares, 
Elementarbuch, K. Ploetz, Elementarbuch (in 
Klasse 4), Ploetz-Kares, Sprachlehre nebst 
Obungsbuch, Ploetz, Schulgrammatik. Es 
vollzieht sich eben an solchen Anstalten all- 
mahlich der Obergang von einem Lehrbuch 2ura 
anderen. Man lafst den Klassen mit den alten 
Lehrbttchern dieselben aus praktischen und 
padagogischen Grttnden. Trotz dieses Gewirres 
von Lehrbachern lafst sich aus der Liste der- 
selben mancherlei ersehen. So hat Plattners 
Lehrgang der franz. Sprache, welcher noch 
Pfingsten 1890 auf der Versammlung 
der sachsischen Realschulmanner 
zu D6b ein den Realschulen zur Einftthrung 
warm empfohlen wurde, einen RQckgang zu 
verzeichnen; in den Berichten von 1894 ist er 
nur 8 mal vertreten, wahrend die grammat.schen 
LehrbOcher von Karl Ploetz in ihrer ver- 
schiedenen Gestalt noch immer 17 mal auftreten, 
obgleich m it ihnen Ploetz-Kares bereits stark 
zu rivalisieren beginnt (10 mal verzeichnetl. 
Daneben erscheinen, zunachst noch vereinzelt, 
als Vertreter der neueren Richtung Bierbaum, 
Lehrbuch der franzdsischen Sprache imal. 
Rofsmann-Schmidt, Lehrbuch der fran- 
zdsischen Sprache imal, Strien, Elementar- 
buch der franzdsischen Sprache 1 mal. und 
Btfrner, Lehrbuch der franzflsischen Sprache 
2 mal. Es unterliegt keinem Zweifel, dafs einige 
der neuen Lehrbttcher an den Realschulen sich 
einbQrgern werden, wenn vorderhand auch 
Ploetz-Kares die meiste Aussicht zu haben 
scheint, das Wort auf der sachsischen Realschule 
zu fahren. Von den erwahnten Lehrbachern 
verdient aufser Burner namentlich Strien als 
tttchtige padagogische Leistung hervorgehoben 
zu werden, wahrend Rofsmann-Schmidt und 
Bierbaum der extremen Richtung zu sehr 
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huldigen. Hoffentlich bleibt die Realschule nicht 
bei Ploetz-Karea stehen, denn wie aL&_ dam it 
den AnsprOchen genQgen will, die das *prak- 
tische Leben" an sie stellt und welche die Lehr- 
ordnung von ihr verlangt (§ 12, S. 64), ist uns 
nicht recht klar. — Von ObungsbQchern 
zum Obersetzen ins Franztfsische ist aufser den 
Ploetz-Kar es'schen nur noch einmal 
WQllenweber vertreten, sowie Bertram, 
Exercices du style. An Chrestoma- 
thieen finden wir vor: Herr ig, La France 
litter a ire, imal.Wershoven 2mal, Winge- 
rath 2 mal, Seinecke imal, Degenhardt, 
Lectures choisies 1 mal, Scheibner 
und Schauerhammer lmal, Bret- 
schneider, Lectures et exercices 
franca is 3 mal, endlich Ploetz, Lectures 
choisies, welche noch immer an 6 Real- 
schulen benutzt werden ; auch dieGedichtsammlung 
von Gropp und Hausknecht ist an 2 An- 
stalten in Benutzung, wahrend die vonStiehler, 
sowie das Lesebuch von K Q h n , Unterstufe, 
an der Kgl. Landwirtschaftsschule zu 
Dcbeln, welche den Charakter einer Real- 
schule tragt und mit dem Kgl. Realgymnasium 
daselbst vereinigt ist, eingefQhrt sind. An 
2 Realschulen sind ferner noch im Gebrauche: 
Otto, Franzflsisches Konversations- 
lesebuch, an einer anderen Foulche- 
Delbosc, Echo der franzOsischen 
Umgangssprache. 4 Anstalten benutzen 
kleine Abrisse der franztfsischen Litte- 
raturgeschichte und zwar den von T 6 p p e 
(2 mal), von Dtfhler, KurzerOberblick 
Qber die franzOsische Litteratur- 
geschichte 1 mal, und von Toussaint- 
Langenscheidt , Coup d'oeil sur le 
d^veloppement de la langue et de la 
litterature fran^aise 1 mal. Auch das 
Petit Vocabulaire von Ploetz wird noch 
immer an 1 Realschule verwendet. 

Wenden wir uns nach dieser Obersicht Qber 
die LehrbQcher dem Betriebe derLektQre 
zu, so finden wir, dafs nur eine von den 
23 Realschulen Sachsens ausschliefslich 
mit derChrestomathie arbeitet und zwar 
mit Wershovens Lesebuche, 8 andere 
Realschulen beginnen erstin derersten 
K 1 a sse mit der LektQre vonEinzelschriftstellern, 
wahrend die 12, sowie die Kgl. Landwirt- 
schaftsschule zu Dobeln, bereits in 
Klasse 2 mit der zusammenhangenden LektQre 
von Gesamtwerken einsetzen. Nur 2 Realschulen 



lesen bereits in Klasse 3 zusammenhangende 
Werke, und zwar sind in den Berichten von 
1894 aufgefQhrt : L a v i s s e , Histoire de France, 
und Xavier de Maistre. Die 2. Klasse 
ist mit 18 Einzelschriftstellern vertreten, den 
Lustspieldichtern Scribe, 2 mal, und 
F e u i 1 1 e t 1 mal ; dieGeschichte findet ihre 
Darsteller in D u r u y , 1 mal, M i c h a u d , 1 mal, 
D'hombres et Monod, 2mal, Thierry, 

1 mal, wahrend die erzahlende und be- 
schreibende Prosa bei weitem Qberwiegt 
und in den allzeit beliebten Erzahlern Bruno 
(2 mal), Souvestre,Erckmann-Chatrian 
(2 mal), J.Verne, Halt (Histoire d'un jeune 
homme), ferner in dem Choix de nouvelles 
modernes (2mal) und den Contes et Recits 
(Velhagen) genQgend znm Ausdrucke kommt. 

Einen immerhin beachtenswerten Fortschritt 
macht die SchriftstellerlektQre in Klasse 1. 
Hier finden wir nach den Programmen von 
1894 39 Einzelschriftsteller, wobei aufser den 
bekannteren auch einige weniger gelesene eine 
Rolle spielen. Der leichte Erzahler und 
Historiker Qberwiegt auch hier wieder: Erck- 
mann-Chatrian tritt 6 mal auf, Verne 
lmal, Souvestre 4 mal, Bruno lmal, 
Toepffer 1 mal , F e u i 1 1 e t 1 mal , D a u d e t 
2 mal, Choix de nouvelles modernes lmal, 
Thiers 2 mal, Paganel lmal, Thierry 
lmal, Segur lmal, Sarcey lmal, Duruy 

2 mal und Roll in J mal. Weniger bekannte 
Erscheinungen in den Schulprogrammen sind : 
Balzac, Mercadet ou le Faiseur lmal, Rey- 
baud, Donatien de Martinique , A r a g o , Les 
Paulistes, Pavie, La Peau d'ours, Lam£- 
Fleury, Histoire de la decouverte de PAme- 
rique, und Jaegle, La guerre de 1870, par 
le Marechal Comte de Moltke, ed. Kasten. 
Auf dieser Stufe fehlt auch neben dem ewig 
sangesfrohen Liederdichter Beranger das 
moderne Lustspiel in Scribe und Pi card 
(M. Musard) nicht, wie denn das klassische 
Lustspiel in M o 1 i & r e und das klassische Drama 
in R a c i n e je 2 mal vertreten sind. 

So gewahrt denn die gegebene Obersicht 
Qber die gelesenen Schriftsteller in den 23 
sachsischen Realschulen ein immerhin erfreu- 
liches Bild. Es sind in denselben also im Jahre 
1894 im ganzen etwa 59 Einzelschrift- 
s t e 1 1 e r zum Gegenstand zusammenhangender 
LektQre und Besprechung gemacht worden. 
Das Drama verschwindet alferdings darunter 
zu sehr ; es tritt an den 23 Anstalten im ganzen 
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nur 9 mal auf, und es ware wohl zu wUnschen, 
dafs dasselbe in Klasse i, namentlich Molfere 
und das gute moderne Lustspiel, z. B. M me de 
Girardfin, eine etwas ausgedehntere Pflege er- 
hielte, umsomehr, als die aufgestellte Liste 
einige recht veraltete Schriftsteller enthalt, die 
in keiner Weise in die Realschule gehflren, 
wie namentlich der unverwQstliche R o 1 1 i n 
mit seiner Hist oi re de la seconde guerre 
punique, der sogar far das Gymnasium ein 
Oberwundener Standpunkt ist und nun in merk- 
wttrdiger Verkennung der Bedtirfnisse am Real- 
gymnasium und der Realschule eine unverdiente 
Freistatte erhalten hat. Auch Thierry's Guil- 
laume le Conqu^rant dQrfte die Realschule zu 
entbehren imstande sein, da sie sich ja im 
englischen Unterrichte aber Wilhelm den Er- 
oberer genOgend unterrichten kann. — Im An- 
schlufs an die eingefQhrte Chrestomathie, 
Gedichtsammlung oder einen A b r i f s d e r 
Litteraturgeschichte wird in den meisten 
der 23 Realschulen in Klasse 1 ein kurzer 
Oberblick aber die wichtigsten Erscheinungen 
der Litteraturgeschichte gegeben. Die in den 
Programmen vereinzelt erwahnten Abrisse sind 
so dQrftig gehalten, dafs sie kaum in der Lage 
sind, StOrungen im Gesamtbetriebe des fran- 
zflsischen Unterrichts hervorzurufen. Wir 
glauben, die OberbehOrde kann sie unbedenk- 
lich weiter gestatten . Freie Vortrage 
scheinen nur an einer Realschule gehalten zu 
werden ; wenigstens ist in den Realschulberichten 
von 1894 nichts weiter da von erwahnt ; sie sind 
aber in Gebrauch an der Kgl. Landwirt- 
schaftsschule zu Dab ein. Dafs sich 
dieselben in Klasse 1 (UN) recht gut durch- 
ftlhren lassen, wissen wir aus der Praxis. Sie 
brauchen sich blofs in dem Gedankenkreise des 
SchQlers zu bewegen. Eigentliche freie 
Arbeit en werden noch nicht auf den Real- 
schulen geschrieben; es handelt sich mehr um 
Versuche zu solchen, und auch diese werden 
nicht gleichmafsig von alien Realschulen an- 
gestrebt, wenigstens werden sie in den Be- 
richten nicht Oberall erwahnt. Wir kOnnen 
auch hier nur zu denselben raten; sie bleiben 
stets ein dankenswertes Unternehmen ; in Dflbeln 
haben wir damit an der Landwirtschaftsschule 
recht schatzenswerte Erfahrungen gemacht 
Man nehme z. B. die HolzelschenWand- 
b i 1 d e r , die nach den Programmen aufser im 
Anschauungsunterrichte nur an einer Real- 
schule in den beiden ersten Klassen zur Be- 



sprechung kommen, bespreche sie kurz und 
lasse dann auf Grund dieser Besprechung eine 
Arbeit darttber anfertigen. Der Nutzen wird 
sich bald zeigen. Far den Anfangsunter- 
r i c h t (also in dem sogenannten vorbereitenden 
Kursus) scheinen sie uns allerdings zu viel zu 
bieten; auch leidet z. B. das in einer sachsischen 
Realschule zur Verwendung kommende Holzel- 
sche Bild „E i n e Grofsstadt* entschieden 
an Undeutlichkeit; wir verwenden sie am besten 
auf der Mittelstufe; aber auch zu einer 
Klassenarbeit far die Ob erst ufe reicht das 
Anschauungsmaterial vollkommen aus, um dem 
Primaner zum Bewufstsein zu bringen, dafs 
ihm noch recht viel in den Realien 
fehlt. Diese Wttnsche seien gleichzeitig auch 
den Lehrern der Gymnasien und Realgymnasien 
ans Herz gelegt! — Sprechttbungen und 
Memorieren von Gedichten und 
Prosaabschnitten werden nach den Real- 
schulprogrammen aberall genOgend betont, wie 
dies denn auch die Lehrordnung ausdrttcklich 
vorschreibt. 

Ein Gesamturteil ttber den Betrieb des 
franzflsischen Unterrichts an den hoheren 
Schulen Sachsens wttrde sich demnach nach 
den vorstehenden Ausfahrungen dahin zu- 
sammenfassen lassen, dafs sich nach den Be- 
richtenvon 1894/95 der Unterricht im allgemeinen 
den neueren Bestrebungen gegenttber auf den 
htiheren Schulen Sachsens ablehnender verhalt 
als dies in anderen Staaten Deutschlands, z. B. 
in Baden, der Fall zu sein scheint Keineswegs 
soil damit aber gesagt sein, dafs sich die 
sachsischen Neuphilologen selbst den neueren 
Bestrebungen unzuganglich zeigten. Der 
1. Sachsjsche Neuphilologentag zu 
Leisnig am 16. Juni 1895, auf welchem der 
Universitatsprofessor, der Privatgelehrte und 
der praktische Schulmann in gleicher Weise 
die Einrichtung von Reisestipendien far die 
Lehrer der neueren Sprachen an den hOheren 
Schulen Sachsens verlangten — eine Versamm- 
lung, die aus 2 /a der Fachmanner des gesamten 
Kflnigreichs bestand — hat zur GenOge gezeigt, 
dafs auch die sachsischen Neusprachler die Be- 
deutung der Reformbestrebungen wohl erkannt 
haben. Dafs diese Versammlung von Fach- 
mannern es ferner nicht bei der Stipendienfrage 
bewenden liefs, sondern den Beschlufs fafste, im 
nachsten Jahre wieder zu tagen, um die Inte- 
ressen des Faches nach alien Seiten hin zu 
wahren, mag als ein weiterer Beweis dafttr 
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gelten, dafs die Neuphilologen Sachsens durch- 
aus von dem Streben beseelt sind, ihren Fach- 
unterricht padagogisch und wissenschaftlich den 
gesunden Forderungen der Gegenwart anzu- 
passen. Nicht zum mindesten aber bezeugt die 
emsige Thatigkeit der beiden neuphilo- 
logischen Vereine zu Leipzig und 
Dresden, welche sich ihrerseits wieder zu 
einem Kartellverbande zusammengeschlossen 
haben, die Wahrheit des eben Ausgesprochenen. 
M6ge die sachsische Unterrichtsverwaltung 
solch ernstem, rein der Sache gewidmeten 
Streben wie bisher so audi fernerhin ein for- 
derndes Interesse entgegenbringen ! 



Besprechungen und Anzeigen. 
I. Philologie und PSdagogik, 

£. Goerlicb, Freie fraozttsische Arbeiten. 

Musterstticke und Aufgaben. Far die mittleren 
und oberen Klassen hoherer Lehranstalten 
zusammengestellt. I. Teil : Erzahlungen, 
Briefe und Aufsatze verschiedenen Inhalts. 
Leipzig 1896, Renger. 148 S. 8°. M. 2. 
Mit Recht betont in dem Vorwort der Ver- 
fasser die hohe Wichtigkeit einer starkeren und 
lebhafteren Pflege der freien Arbeiten auf der 
mittleren Stufe. In der That pflegen diese auch 
da, wo sie im Anfangsunterricht fleifsig be- 
trieben worden sind, vielfach mehr und mehr 
in den Hintergrund zu treten, wenn nicht nach 
und nach ganz zu verschwinden, um dann alien- 
falls in den oberen Klassen wieder aufzutauchen. 
Dafs dann hier nichts Erspriefsliches darin ge- 
leistet werden kann, da es an der nOtigen 
tfbung und Vorbereitung fehlt, ist klar. Die 
geringere Berttcksichtigung des fremdsprach- 
lichen Aufsatzes findet ihre Erklarung aber 
nicht nur in dem Mangel an einem guten Hilfs- 
buche, sondern in erster Linie tragt wohl die 
Schuld die Abschlufsprttfung, die mit ihrer 
Obersetzung aus dem Deutschen ins FranzOsische 
als drohendes Ziel Schttlern und Lehrern be- 
standig vor Augen steht. Auf das Bestehen 
derselben wird naturgemafs hingearbeitet, und 
so bilden denn die Obersetzungen zumeist den 
Stoff fQr die schriftlichen Arbeiten* Man ver- 
lange, oder gestatte wenigstens, far die Ab- 
schlufsprttfung eine freie Arbeit an Stelle der 
Obersetzung, und es wird anders und besser 
werden. Zur Erreichung des Zieles ist dann 
freilich ein geeignetes Hilfsbuch von grofsem 



Werte, und ein solches bietet Goerlich dar. 
Auf der mittleren Stufe mufs der Schttler an- 
geleitet werden, „nicht nur Anekdoten und^ 
kleine Erzahlungen, die ihm wiederholt vor- 
gelesen oder vorerzahlt sind, frei wiederzugeben, 
sondern auch Erzahlungen, deren Inhalt ihm 
in ein paar Satzchen angegeben wird, unter 
Benutzung der ihm zu Gebote stehenden und 
tor den einzelnen Fall durch Angabe von Aus- 
drttcken und Wendungen erweiterten Wort- und 
Phrasenschatzes frei und selbstandig zu be- 
arbeiten und schliefslich auch Briefe, deren In- 
halt nicht aufserhalb der Interessensphare des 
SchOlers liegt, in angemessener Form abzu- 
fassen." 

In Beziehung auf die methodische Behandlung 
befindet sich der Verfasser durchaus im Ein- 
verstandnis mit Mttnch, der in Baumeisters 
Handbuch darttber sehr beherzigenswerte Worte 
sagt. Besonders hervorzuheben ist die Forde- 
rung grandlicher Vorbereitung. Treffliche An- 
leitung dazu giebt vorliegendes Buch. Der In- 
halt gliedert sich in vier Abteilungen: I. Er- 
zahlungen, II. Wiedergabe poetischer Stoffe, 
III. Briefe, IV. Aufsatze verschiedenen Inhalts. 
Eine jede dieser Abteilungen zerfallt in Muster- 
stttcke und Aufgaben. Die ersteren sollen 
„einerseits dem Schttler als Vorbild dienen, 
andererseits aber auch zu freien Arbeiten und 
zwar besonders zu Klassenarbeiten benutzt 
werden ktfnnen." Jedem Stttcke ist eine kurze 
Inhaltsangabe vorausgeschickt. Auch vor den 
„ Aufgaben" steht jedesmal ein* solche oder 
eine Disposition, welche das AufTassen des 
Stoffes wesentlich erleichtert. Dann werden, 
um Germanismen zu vermeiden und dem Schttler 
einen wirklich franzOsischen Ausdruck zu er- 
mCglichen, ihn in das Denken in der fremden 
Sprache einzuftthren, eine Anzahl WOrter und 
Redensarten, die zur Verwendung kommen 
sollen, angegeben. Diese werden den Schttlern 
diktiert. Die Stoffe sind durchweg nach den 
besten Quellen in tadellosem Franzflsisch ge- 
geben. Dafs hier und da seltenere Ausdrttcke 
mit unterlaufen, ist von keiner Bedeutung, da der 
Lehrer dieselben nach eigenem Ermessen weg- 
lassen kann. Die sprachliche und methodische 
Fassung des Buches ist in gleicher Weise zu 
loben, und es wird sicher dazu beitragen, den 
Betrieb der freien Arbeiten auf der Mittelstufe 
zu fOrdern. 

Weilburg, A. Gundlach. 
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G. Strien, Scintigram matik der Franzttsischen 
Sprache. Ausgabe B. FQr Gymnasien und 
Realgymnasien. Halle 1895, Strien. 
Der Verfasser geht init Rt;cht von dem 
Grundsatze aus, dafs im franzOsischen Unter- 
richt an den Anstalten, in welchen die sprachlich- 
logische Schulung in erster Linie .durch das 
Lateinische erreicht werden soli, von allgemeinen 
Begriffsbestimmungen abzusehen ist, dafs an* 
dererseits auch die Anordnung des syntaktischen 
Stoffes soweit wie mOglich sich dem der 
lateinischen Grammatik anzuschliefsen hat. 
Dazu zeichnet sich das Buch durch weise Be- 
schrSnkung auf das wirklich Notwendige, sowie 
durch klare und Obersichtliche Darstellung aus. 
Wohlthuend berOhrt die richtige Fassung von 
Regeln, die in den meisten, auch neueren, Lehr- 
bttchern nach althergebrachter Weise unrichtig 
oder ungenau gegeben werden, wie z. B. die 
Pluralbildung der WOrter auf -al und der 
zusammengesetzten Substantive. Sehr nQtzlich 
ist der Anhang : Zur Wortbildung im Anschlufs 
an die Zeitwtfrter. Das induktive Verfahren 
wird ermOglicht durch Voranstellung von Bei- 
spielen und Mustersatzen. Auszusetzen hatte 
ich nur einige Kleinigkeiten. So fehlt eine Be- 
merkung Qber die vokalische Bindung, ferner 
die Angabe, wann demi vor-, wann nachsteht. 
S. 112 ware zu dem „vorausgehenden naheren 
Objekt" hinzuzufttgen : „ welches von dem Parti- 
zip abhangt." Kleinere prinzipielle Verschieden- 
heiten kann ich unerwahnt lassen. Das Bach 
darf nach allem als eine wirklich gute Leistung 
bezeichnet werden. 

Weilburg. A. Gundlach. 



L. Hatevy, L'Invasion. Souvenirs et R<§cits. 
Mit drei Kartenskizzen im Auszuge heraus- 
gegeben von J. V. Sarrazin. Leipzig 1894, 
Renger. 95 S. 8°. M. 1. 

— — — . Im Auszuge zum Schulgebrauch 
herausgegeben von R. Acker man n. Mit 
3 Kartchen und Wflrterverzeichnis. MUnchen 
1895, Lindauer. 115 S. 8°. M. 1,20. 

— — In AuszQgen mit Anmerkungen, 
Fragen und einem Worterbuche zum Schul- 
gebrauch herausgegeben von C. Th. Lion. 
Dresden 1895, Kilhtmann. 125 S. kl. 8°. 
WOrterbuch 45 S. M. 1,20. 

Welcher Beliebtheit sich die fesselnden, von 
patriotischem Hauche durchwehten, aber doch 
nicht revanchedttrstenden Artikel Hatevys Qber 



den deutsch-franzOsischen Krieg erfreuen, zeigt 
der Umstand, dafs ihre Buchauflage fortwahrend 
neu aufgelegt werden mufs, und man kann es 
nur mit Freuden begrUfsen, dafs sie auch 
deutschen SchQlern bekannt gemacht werden. 
Drei verschiedene Schulautoren-Sammlungen 
haben sich derselben bemachtigt und AuszQge 
aus dem Werke mit dem nOtigen Anmerkungen- 
Apparat vertfffentlicht. 

Der erste auf dem Platze war J. Sarrazin, 
der vortrefflichste Kenner franzOsischen Wesens, 
franzOsischer Einrichtungen und der neufran- 
zOsischen Litteratur, dem wir so viele hervor- 
ragende Schulausgaben verdanken. Nach einer 
kurzen, aber ausreichenden biographischen Ein- 
leitung bietet er uns die sechs besten Skizzen 
des Buches: 1. Frceschwiller. 2. Gravelotte 
3. De Chalons k Sedan. 4. Sedan. 5. Viller- 
sexel. 6. Venddme , welche ein in grofscn 
Strichen gezeichnetes Bild des Krieges geben. 
Die Fufsnoten , welche den Text begleiten, 
geben dem Schttler die Bedeutung von Wflrtern 
und Redensaiten, die er in seinem Wtfrterbuch 
nicht finden dtirfte; die Anmerkungen sachlichen 
Inhalts, hinter dem Text befindlich, bieten alles, 
was zum naheren Verstandnis des Textes nOtig 
ist, und mtfchten kaum im Stich lassen. Die 
Anmerkung zu 2,20 betr. grand'gardes gehflrt 
schon nach 1,7; vermifst haben wir eine Er- 
klarung zu Lembach, das auch auf dem Kartcl.en 
fehlt; eine Erklarung zu plaquer 17,3, das vom 
Maurerhandwerk hergekommen ist und w belegen, 
plattieren" bedeutet; eine Erklarung zu bataille 
des Pas-Perdus 37,4; einen Hinweis auf die be- 
kannte La Fontaine'sche Fabel zu 71,5 les mar- 
rons. Im abrigen kann der Sarrazinschen Aus- 
gabe rQckhaltloses Lob gespendet werden. 

Auf die eben besprocherie Ausgabe der 
Dickmannschen Sammlung folgte die von 
Ackermann besorgte in Lindauers FranzG- 
sisch-Englischer Klassiker-Bibliothek, die unter 
der redaktionellen Leitung von J. Bauer und 
Th. Link steht. Das Bandchen enthalt Nr. 1-3 
der Sarrazinschen Ausgabe, sodann als 4. und 
letzten Abschnitt „Glatz", die Flucht und das 
Wiedereinfangen franzOsischer Gefangener in 
Glatz schildernd. Ackermann hat seine Auf- 
gabe ernst genommen; fn <ien unter dem Text 
befindlichen sachlichen Noten ist nichts Ober- 
gangen, was der Erklarung bedurfte; allerdings 
hatte die Sarrazinsche Ausgabe gut vorgearbeitet ; 
lexikalische Noten sind nicht gegeben, dafQr 
aber ein ausreichendes Wortverzeichnis. Die 
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sonst in dieser Sammlung beliebten Questio- 
naires sind fortgefallen; drei Obersichtlich ent- 
worfene Kartchen erleichtern die Orientierung. 
Auch im Druck und im Papier bat sich <Ue 
Sammlung, wenigstens in dem vorliegenden 
Bandchen, gebessert, so dafs dasselbe in jeder 
Beziehung empfohlen werden kann. 

Auch die Ausgabe von C. Th. Lion in 
der Ktthtmannschen Bibliotheque fran^aise ist 
als recht brauchbar zu bezeichnen; sie ahnelt 
in mancher Beziehung der Ackermannschen, in 
dem sie sachliche Noten unter dem Texte 
bietet, die vollstandig ausreichen, wahrend die 
lexikalischen ErOrterungen einem besonders 
beigelegten WOrterbuch ttberwiesen sind. Uber 
den Wert des in der Kahtmannschen Sammlung 
obligatorischen Questionnaire hat sich die 
Franco-Gallia schon so oft geaufsert, dafs wir 
heut davon schweigen kOnnen. Was den lnhalt 
betriflft, so giebt uns Lion folgende Abschnitte: 
1. Perl. 2. Forbach. 3. Gravelotte — Saint Privat. 
4. De Chalons a Sedan. 5. Villersexel ; orien- 
tierende Kartchen beizuftigen hat Lion nicht 
for ntftig erachtet. Die Ausstattung ist, wie 
die aller Btlcher des Kahtmannschen Verlages, 
vortrefflich. 

Wir haben somit drei verschiedene Aus- 
gaben der Halevyschen Kriegsgeschichten, von 
denen jede fttr die Schullektttre empfohlen zu 
werden verdient .*) 

Erckmann-Chatrian, Confidences <Tun Joueur 
de Clarinette. In gekQrzter Form fur den 
Schulgebrauch bearbeitet von H. Bret- 
Schneider. (Prosateurs modernes VIII). 
Wolfenbtittel 1895, Zwifsler t 
Das beliebte Schriftstellerpaar ist durch 
mehrfache Ausgaben der „Histoire d'un cons- 
ent de 1813" und „ Waterloo* auch unseren 
SchQlern nicht unbekannt, und gern werden 
sie auch die vorliegende Erzahlung lesen. 
Freilich, hier fehlt der gewaltige geschichtliche 
Hintergrund; es ist eine einfache Begebenheit 
aus dem Leben der Dorfler mit einer alltag- 
lichen Liebesgeschichte , von dem betrogenen 
Liebhaber in derselben treuherzigen (ich hatte 
beinahe gesagt einfaltigen) Weise erzahlt, wie 
Joseph Bertha seine Erlebnisse im Kriege mit- 
teilt. Elegantes FranzOsisch bekommt man da- 
bei nicht zu lesen, und dieser Umstand sowohl, 
als auch der lnhalt scheint das Bandchen mehr 

*) Eine vierte, von Tournier, ist bei Velhagen erschienen, 
doch ist rair dieselbe noch nicht zugegangen. 



fQr die Privatlekttire als fQr die SchullektQre 
zu bestimmen. Far Madchenschulen liefse es 
sich noch eher.empfehlen, als fQr Gymnasien 
und-ah«liche J*£here Lehranstalten ; denn urn 
das Werk zu verstehen, sind die Kenntnisse 
eines Obertertianers oder Secundaners erforder- 
lich — jungen Leuten aber, die Homer, Virgil, 
Xenophon, Caesar und Cicero in der Ursprache 
lesen, mufs eine ahnliche kraftige Kost auch in 
der franzOsischen Lekttire vorgesetzt werden, 
sonst bekommen sie eine merkwUrdige Ansicht 
von der Litteratur unserer Nachbarn. — Was 
die Anmerkungen betrifft, so zerfallen sie in 
lexikalische unter dem Text, die etwas willkflr- 
lich gegeben werden und oft schwierige Sachen 
tibergehen, um leicht verstandliche zu ttber- 
setzen; und solche hinter dem Texte, welche 
sachliche Notizen enthalten. Die Ausstattung ist 
vortrefflich. 

Cassel. A. Kressner. 

Deutsche Zeitschrift fflr auslflodisches Unter- 
richts wesen. Herausgegeben von J. W y c h - 
gram. 2. Heft. Januar 1896. Leipzig, 
R. Voigtlander. Seite 114 —212. — Mark 3. 
Dieses Heft enthalt 1. eine Abhandlung von 
W. Goetze: Die Erziehung von Hand 
und Auge in Frankreich. Der Verfasser 
zeigt, wie Handfertigkeits- und Anschauungs- 
unterricht an franzOsischen Volksschulen viel 
mehr gepflegt werden, als bei uns. „In etwa 
19000 Schulen Frankreichs wird gegenwartig 
methodischer Handfertigkeitsunterricht erteilt 
40000 VolksschQler von Paris erhalten heute 
eine wohldurchdachte, auf padagogischen Grund- 
satzen beruhende Unterweisung in den Ele- 
menten der Handarbeit, dazu kommen noch 
23000 Kinder der Kindergarten, in welchen 
ebenfalls leichte Beschaftigungen nach FrObel- 
schem System getrieben werden. Die Kosten, 
welche Paris im Jahre 1890 far den Betrieb des 
Handarbeitsunterrichts aufbrachte, betrugen 
486000 Franks." (I n B e rl i n n u r 325 Schiller 
und 1800 Mark Zuschufs.) Die fran- 
zflsische Volksschule gliedert sich in 1) Kinder- 
garten, 2. — 5. Jahr, 2) EleraentarrSchqlen, um- 
fassend: Kinder-Abteilung, 5. — 7. Jahr, Ele- 
itientar-Kursus, 7.-9. Jahr, Mittel-Karsus, 9. bis 
11. Jahr, hoherer Kursus, 11. — 13. Jahr. 3) Er 
ganzungs-Kursus von 1—2 Jahren. 4) hohere 
Elementar-Schule, 13.-17. Jahr. In dem an den 
Handfertigkeits-Unterricht sich anschliefsenden 
Anschauungs-Unterricht werden den Schalern 
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die Anfange der Zeichenkunst, Geometrie, 
Rechnen u. A. beigebracht. 

2. Ernst Schlee: Die i>euesten Be- 
wegungen im Un terrichts wesen von 
Nord-Amerika. (Schlufs.) Darin ist be- 
sonders bemerkenswert, dafs die Zehner-Kom- 
mission schon in den Elementar-Schulen Be- 
treibung von Deutsch oder FranzOsisch (facultativ) 
vom 10. Lebensjahre an und des Lateinischen 
in ziemlich ausgedehntem Mafse wtinscht, aber 
erst in den High Schools vom 9. — 12. Schul- 
jahre. Eine nahere Besprechung dieser an sich 
sehr belehrenden Abhandlung liegt aufserhalb 
des Rahmens der Zeitschrift. 

3. A. Ehrhard: Die „Ecole Normale 
Superieure* in Paris. (Schlufs.) Darin 
wird ein hubsches Bild von dem Studiengange, 
der Lebensweise und den Prtlfungsverhaltnissen 
der Normal -Schttler entworfen, dieselben gegen 
den Vorwurf des frQhreifen Sceptizismus ver- 
teidigt und ihr Patriotismus, der sich auch in 
freiwilligerTeilnahme am Kriege des Jahres 1870 
gezeigt habe, betont. 

3. Th. Dabis: Die Stellung der 
Frau an der englischen Universitat. 
Giebt genauen Bericht ttber die Frauen-Kurse 
in Oxford, Cambridge und Egham und hebt die 
Zerfahrenheit des englischen Universitatswesens 
hervor. Das Nahere gehOrt sowenig, wie der 
Bericht der Kflnigl. Komroission tiber das hohere 
Schulwesen in England (156 — 159) in diese 
Zeitschrift. 

Interessant sind die M i 1 1 e i 1 u n g e n Qber 
die franzCsischen Uni versitats-Kon- 
gresse zu Laon, Lyon, Lille (1894—95), 
auf welchen Versuche gemacht sind, der leidigen 
Zentralisierung und Bureaukratie im fran- 
zOsischen Hochschulwesen entgegenzuwirken, 
einstweilen ohne Erfolg. 

Die Qbrigen Mitteilungen beschaftigen sich 
mit der jtingsten Reform des sehr verbesserungs- 
bedQrftigen Sekundar-Unterrichts in Portugal 
(1894), mit dem niederlandischen und serbischen 
Unterrichtswesen und der deutschen Unterrichts- 
ausstellung in Chicago (1893). 

Die Rundschau ist, wie in Heft J, sehr 
reichhaltig und lehrreich, Frankreich ist auf 
2 Seiten von 18 (182 — 184) erwahnt. 

In der Bticherschau herrscht diesmal 
eine etwas scharfere Kritik namentlich betreffend 
die deutschen Publikationen tiber franzOsisches 
Unterrichtswesen. Die Bticherkunde (208 bis 



212) zahlt manche wertvolle VerOffentlichungen 
aus den verschiedenen Landen auf. 

Jedenfalls zeigt die Zeitschrift ein rtistiges 
Fortschreiten auf dem schon von Anfang an so 
trefflich gelegten Grunde und ihre Verbreitung 
auch in den Kreisen der auslandischen Lehrer- 
welt ware dringend zu wtinschen. 

Dresden. R. Mahrenholtz. 



Goethe, Faust. Traduction de Georges 
Pradez. Lausanne 1895, Benda. Frs. 7,50. 
Unter alien deutschen Dichtern hat Goethe 
von jeher die Franzosen machtig angezogen, 
und unter den Werken dieses Mannes hat der 
Faust am meisten zu Obersetzungen gereizt. 
Freilich bedurfte es zu diesem Unternehmen 
einer guten Kenntnis der deutschen Sprache 
und deutschen Wesens sowie eignen dichte- 
rischen Nachempfindens , und die besten Ober- 
setzungen, wie die des Gerard de Nerval und 
Marc Monnier, blieben weit, ach wie weit, 
hinter dem Original zurtick. Die Leser unserer 
Zeitschrift erinnern sich, dafs wir vor einigen 
Jahren die Obersetzung Sabatier's 'anzeigten 
und sie als die beste erwahnten. Und dieser 
Ruhm bleibt ihr auch heute, wo wir wiederum 
in der Lage sind, auf eine Faust-Obersetzung 
hinzuweisen. Allerdings mufs zugegebenwerden, 
dafs der Lausanner Pradez (der vorigen August 
im Alter von 88 Jahren verstorben ist) Sabatier 
oft gleichkommt, dafs er durch eingehendes 
Studium der deutschen Sprache und Litteratur 
vorztiglich ftir seine Aufgabe vorbereitet war, 
dafs er an die bereits seit 18 Jahren vollendete 
Obersetzung immer wieder die bessernde Hand 
anlegte, aber der Gesamteindruck des Saba- 
tier'schen Werkes kommt dem des Originals 
naher, es liest sich fast wie das Original, und 
das kann man von der Pradez'schen Obersetzung 
nicht immer sagen. Immerhin verdient die 
liebevolle Vertiefung in Goethe und das Streben, 
das grofsartige Werk seinen Landsleuten naher 
zu bringen , die htfchste Anerkennung. W ]r 
lassen die Proben, die wir Band XI, S. 55 
mitteilten, in der Pradez'schen Obertragung 
folgen und bitten unsere Leser, selbst zu ent- 
scheiden, wem der Vorzug gebtihrt. 

A bon droit Thute vante * 
Ce roi, qui, jeune encore, 
De sa belle, expirante, 
Tint une coupe d'or. 
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Plus qu'a fortune et gloire 
A ce vase il tenait. 
En fete, au point <Ty boire, 
Un trouble lui prenait. 

Quand vint sa derniere heure, 
«Tout, dit-il, ville, etats, 
A ThSritier demeure; 
Mais cet or-ci, non pas! 

A la table royale 
Nobles bard6s de fer 
L'entouraient dans la salle 
De son chateau sur mer. 

Alors le vieux gregoire 
But ferme un coup final, 
Et puis dans l'onde moire 
Fit voler le metal. 

Ses yeux, qui l'y suivirent 
Tant que faire se put, 
Des lors plus rien ne virent 
Et plug rien il ne but. 



Adieu ma paix ! 
Le coeur me pese. 
Jamais plus d'aise! 
Jamais, jamais ! 

Partout, sans lui, 
Je meurs d'ennui, 
Et terre et ciel, 
Tout m'est de flel. 

Triste, inquiete, 
Je perds la tete. 
Mon pauvre esprit 
S'aneantit. 

Adieu ma paix! 
Le coeur me pese. 
Jamais plus d'aise! 
Jamais, jamais ! 

Je cherche aux nues, 
Dans mon ennui, 
Demando aux rues, 
Lui, toujours lui! 

De quel empire 
Est son grand air, 
Son fin sourire, 
Son ceil si fier! 

Tout m'a su prendre: 
Son doux causer, 
Et sa main tendre, 
Et son baiser! 

Adieu ma paix! 
Le coeur me pese. 
Jamais plus d'aise ! 
Jamais, jamais ! 



Mon coeur s'elance 
D'impatience. 
Oh! le saisir 
Et le tenir ! 

Et le baiser 
A mon plai8ir! 
Oui, le baiser 
Jusqu'a mourir! 

II. Belletristik. 

£. Colombey, Ruelles, Salons et Cabarets. 

Paris 1892, Dentu. Frs. 7. 

Dans deux volumes, publies par M. Emile 
Colombey, Ruelles, Salons et Cabarets, on peut 
dire que Thistoire anecdotique de la litterature 
fran^aise, histoire non moins interessante, selon 
moi, que celle des conqu^rants, est resumee 
d'une fa^on complete et sous une forme char- 
mante. Je reviens sur cet ouvrage, parce que 
nos lecteurs voudront certainement en lire 
quelques pages avant d'en faire Tacquisition. 
lis trouveront, dans ce livre, une distraction 
de haut goQt et un plaisir que ne leur donnera 
certainement pas la lecture de tous les 
romans possibles et mfcme impossibles, ce qui 
n'est pas rare. 

Comment choisir dans tous ces chapitres oil 
I' esprit, Tesprit du temps, p^tille, ou les anec- 
dotes les plus piquantes se succedent sans 
interruption! Bah! qu'importe, et reunissons- 
nous par la pens£e aux invites des Diners de 
Madame Geoffrin. 

Comme M me de Tencin l'avait pr£vu, M mc 
Geoflfrin recueillit k sa mort les 6paves de sa 
reunion : l'eternel Fontenelle, Montesquieu, Mai- 
ran, Marmontel, Helv^tius, auxquels vinrent 
s'adjoindre Diderot, d'Alembert, Thomas, d'Hol- 
bach, Suard, Saint-Lambert, Caylus, l'abb6 de 
Saint-Pierrre, Algarotti, Gabani, Hume, Burigny, 
Caraccioli, Gatti, Raynal, Voisenon, Morellet, 
Gentil-Bernard, Louis de Rohan, M llc de Lespi- 
nasse, la marquise de Duras, les comtesses 
d'Egmont et de Brionne. Nous sommes loin 
de citer tous les noms: c'£tait tout un monde 
k cdte de la petite colonie de la chanoinesse. 
Du reste, M mc Geoflfrin disposait de ressources 
beaucoup plus considerables: quarante bonnes 
mille livres de rente, — chiflfre important pour 
T^poque, — amass^es dans la manufacture de 
glaces par un mari idiot, auquel on l'avait 
donn6e & T&ge de quatorze ans. 

M* 6 Geoflfrin n'avait garde de trancher de 
la femme savante. Elle aimait k raconter les 
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beaux projets deducation brillante formes par 
sa mere a son sujet, lorsqu'elle etait a peine 
nee. Elle montrait a qui voulait la voir la 
reponse faite par sa grand'm&re k une lettre 
de sa fille, toute pleine de ces naYves preoccu- 
pations: <Je ne suis pas surprise, y lisait-on, 
que vous soyez encore incUcise sur le genre de 
talent auquel vous donnerez la preference dans 
leducation de votre fille. Quant k moi, je n'y 
avais pas encore songe. Mais comme vous me 
le mandez, elle a deja six semaines ; il est bien 
temps, en effet, de se former un plan pour son 
education. Vous n'avez jamais bien pu demeler, 
dites-vous, quel est celui que j'ai suivi pour la 
v6tre. Je le crois sans peine, car je n'ai jamais 
eu de plan. J'ai toujours fait ce que je croyais 
le mieux, sans y songer d'avance. Comme je 
ne vous perdais pas de vue, votre caractere, 
vos gouts, vos inclinations, m'indiqCraient la 
route que j'avais a suivre. Je me suis trouve 
chaque jour ce qu'il me fallait de raison pour 
diriger la vdtre. Je n'en demandais pas davan- 
tage. Si je vous ai rendue plus habile que 
moi, tant mieux; mais je ne vois pas la neces- 
sity que votre fille le soit plus que vous. Savez- 
vous que je meurs de peur que vous n'en 
fassiez un prodige?» La mere de M rac Geoffrin 
se le tint pour dit, car cette derni&re affichait 
elle-meme son ignorance, tout en travaillant en 
secret a se meubler l'esprit. Elle s astreignait 
k ecrire deux lettres tous les jours, et reussit 
k se faire un style. Un abbe italien etant venu 
lui oflfrir la dedicace d'une grammaire italienne 
et franfaise: «A moi, Monsieur, dit-elle, la dedi- 
cace d'une grammaire! A moi, qui ne sais pas 
seulement l'orthographe!* 

Ce ne fut qu'k Vkge de quarante-deux ans, 
c'est-&-dire en 1741 , qu'elle ouvrit sa maison. 
C'etait k ta* le qu'elle recevait ses familiers, 
qui ne se composaient pas uniquement de gens 
de lettres et de savants, mais encore d'artistes. 
On remarquait parmi ces derniers : le bonhomme 
Portail, conservateur des tableaux du palais 
de Versailles; le bon Carle Vanloo, petit-fils, 
fils et frfere de peintres renommes, — trop 
vante alors et trop discredits aujourd'hui; Souf- 
flot, trfcs savant architecte, mais d'un esprit 
sans culture; Boucher, le peintre des graces 
de mauvais aloi; Lemoine, sculpteur de merite, 
sans pretention et d'une timidite d'enfant; Latour, 
un enthousiaste qui avait la passion de peindre 
les philosophies, qui b&tissait lui-meme des 
systemes et se montrait humilie lorsqu'on lui 



parlait de ses pastels; Vien, qui fut salue le 
premier peintre d'histoire du temps, et qui de- 
vait mourir comte et senateur; le graveur 
Pierre Cochin et Lagrenee, que la grkce de 
ses figures firent surnommer l'albane frangais. 
Aux artistes il faut ajouter les amateurs celfc- 
bres: Mariette; Billy; Marigny, surintendant 
des b&timents; Wattelet, qui se piquait aussi 
de peindre et ne dedaignait pas la rime; Tabbe 
de Saint-Non , conseiller-clerc au Parlement de 
Paris, qui fut disgracie comme ses collfcgues k 
propos de la bulle Unigenitus, et qui, apres 
avoir donne sa demission, dessina, grava et 
publia soixante vues de Rome, oil il etait alle 
en compagnie de Robert et de Fragonard ; enfin, 
le comte de Caylus,. de qui Marmontel dit pis 
que pendre. Selon lui, c'etait un etre tres 
vaniteux, protecteur des arts, mais fleau des 
artistes. Caylus chargeait les erudits de lui 
composer des memoires sur des breloques qu il 
achetait k des brocanteurs et qu'il convertissait 
en antiques. II fondait des prix sur lsis et 
Osiris, pour avoir Tair d'etre initie aux mysteres, 
et, sans grec ni latin, s'insinuait dans les aca- 
demies. II se faisait, en architecture, proclamer, 
par ses fideles, le restaurateur du style simple, 
des formes simples, du beau simple. Enfin, il 
s'intitula lui-meme l'inspirateur des beaux-arts. 
Tels sont les ridicules que Marmontel prete k 
Caylus. Grimm le juge d'une fa^on plus equi- 
table, sans neanmoins le menager. «I1 jouissait, 
dit-il, de soixante mille livres de rente et n'en 
depensait pas dix mille pour lui; il donnait le 
reste. Des bas de laine, de bons gros souliers, 
un habit de drap brun avec des boutons de 
cuivre, un grand chapeau sur la tete, voili son 
accoutrement ordinaire, qui n'etait pas abso- 
lument ruineux. Un carrosse de remise faisait 
le plus fort article de sa depense. Ce qu'il y 
a encore de singulier dans un homme qui s'etait 
entierement voue & l'etude et a la passion des 
arts, c'est qu'il avait Fair rustre et les manieres 
dures, quoiqu'il eut beaucoup de bonhomie 
dans le fond. Ce qui n'est pas moins etrange, 
c'est qu'avec ses goOts, qui paraissent supposer 
tant de delicatesse et de chaleur d'&me, il 
n'avait pas l'air sensible; il ecrivait platement, 
sans imagination et sans gr&ce.> Ajoutons que 
Caylus etait 1'ami particulier de Bouchardon et 
de Carle Vanloo. 

Le diner des artistes avait lieu le lundi. 
Marmontel et Tabbe Morellet y etaient admis. 
L'abbe possedait des connaissances trts variees. 
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Cetait une kme droite, armee de Tironie de 
Swift. Quant a Marmontel, il etait de la maison. 
II demeura dix ans sous le toit de M me Geoffrin, 
k titre de locataire, pretend-il; ce que dement 
]e caractfcre de Photesse. II vecut dans son 
intimite, sans meriter pourtant d'etre compte 
au nombre de ses amis. II en fait lui-meme la 
confidence, — et il ne faut pas oublier que 
cest a ses enfants qu'il s'adresse, — en alle- 
guant, pour raison, qu'elle <n'etait pas assez 
sure de> sa «sagesse» et qu'il ne voulait pas 
se «laisser dominer*. II dit encore qu'on devait 
etre aupr&s d'elle soigneux sans empressement, 
«ne manquer a rien, mais ne rien prodiguer*. 
Elle autorisait la discussion, mais, au premier 
mot qui depassait les bornes qu'elle avait fixees, 
elle se h&tait de vous couper la parole par sun 
inevitable «voil& qui est bien», — un inflexible 
rappel k Tordre. Sur ce point, Marmontel est 
d'accord avec tous les contemporains. <M me 
Geoffrin, dit Thomas, etait, dans le moral, 
comme cette divinite des anciens qui maintenait 
ou retablissait les limites. Elle temperait les 
opinions comme les caract&res. Souvent dans 
la chaleur des discussions, elle empechait que 
la voix s'elev&t, parce que les mouvements de 
r&me suivent presque toujours ceux de la voix 
et montent, pour ainsi dire, avec elle.» 

Son appartement etait decore des tableaux 
de Vanloo, de Greuze, de Vernet, de Vien, de 
Lagrenee et de Robert, qui, ainsi que des bronzes 
et des meubles du meilleur gout, temoignaient 
de son amour pour les arts. Lorsqu'un finan- 
cier voulait acheter une toile, on la portait 
chez elle, et les invites du lundi, constitues en 
areopage, avaient mission d'en determiner la 
valeur artistique et le prix venal. Son logis 
etait un musee: on y trouvait, en exposition 
permanente, la precieuse collection de Mariette. 

Outre les diners du lundi et du mercredi, 
M m€ Geoffrin donnait de petits soupers, auxquels 
n'etaient appeles que cinq ou six convives, «ou un 
quadrille d'hommes et de femmes du plus grand 
monde, assortis a leur gre et reciproquement 
bien aises d'etre ensemble*. Marmontel, qui 
abonde en details, s'inscrit, non sans se rengorger, 
parmi les elus habituels. II ne parle pas de 
Morellet, qui se met aussi lui-meme sur la liste, 
mais il s'adjoint ce po&te eflfemine qui doit la 
moitie de son nom k Voltaire, Gentil- Bernard, 
devenu par sa reserve immuable le favori de 
M me Geoffrin. Pourtant, un de ces groupes 
avait exclu l'auteur de Phrosine et Mttidore. 



Ce groupe comprenait la belle comtesse de 
Brionne, la non moins belle marquise de Duras, 
la jolie comtesse d'Egmont et le prince Louis 
de Rohan: le P&ris de ces trois deesses. M me 
de Brionne, — Minerve, — etait d'une regularite 
accomplie de taille et de traits: beaute parfaite, 
a laquelle il ne manquait que «l'air de la volupte» 
(toujours la suite des confidences de Marmontel 
k ses enfants). C'etait Ikle prestige souverain 
de la seduisante et piquante M me d'Egmont, une 
Venus, la digne fille du marechal de Richelieu. 
Junon etait representee par la jeune marquise 
de Duras, chef-d'oeuvre de beaute froide, que 
M. Ingres eut signe des deux mains, d'une aussi 
grande purete de caractere que de lignes, d'une 
severite de maintien qui imposait le respect. 
Alerte, etourdi comme un enfant qu'il etait hier, 
le prince de Rohan, destine k jouer le vilain 
rdle que vous savez, diversifiait le jeu du berger 
P^ris en donnant le prix a Minerve. Avant ou 
apres le souper, ces illustres personnages 
figuraient collectivement la servante de Moliere; 
l'auteur des Contes moraux leur debitait la prose 
incolore et refrigerante qu'il etait sur le point 
de livrer k l'impression. Quand le souper de 
M me Geoffrin faisait defaut, c'etait chez M me de 
Brionne qu'on se rassemblait. 

Au bout de la table du mercredi se tenait 
M. Geoffrin, qui ne desserrait les dents que 
pour manger. II avait la naivete de l'&ge d'or. 
Un mauvais plaisant eut Tidee de lui preter 
plusieurs fois le premier volume des Voyages 
du pere Labat. L'autre le relisait toujours. 
* Comment, lui dit-on, trouvez-vous eet ouvrage? 
— Fort interessant, mais il me semble que 
l'auteur se repete un peu.» II lisait le Diction- 
naive de Bayle a deux colonnes, sans tenir 
pompte de la ligne de demarcation, et s'ecriait: 
«Quel excellent ouvrage, s'il etait moins abstrait!* 
Un etranger, qui assistait depuis quelque temps 
au diner des gens de lettres, ne 1'apercevant 
plus a sa place ordinaire: «Qu'est devenu, 
Madame, demanda-t-il, ce pauvre bonhomme que 
je voyais ici et qui ne disait jamais rien? — 
C'etait mon mari; il est mort>, repondit tran- 
quillement M me Geoffrin. 

Apres diner, dans les beaux jours, d'Alembert, 
Raynal, Helvetius, Galiani, Marmontel et Thomas 
gagnaient les Tuileries, oud'autres amis venaient 
les rejoindre. Assis au pied d'un arbre de la 
grande allee, ils devisaient des dernieres nou- 
velles et critiquaient le ministere. Ils rompaient 
des lances en faveur de Frederic, et employaient 
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toutes les ressources de leur esprit k battre en 
brfeche les gros bataillons de la ligue europeenne 
form^e contre le roi-philosophe. Quand ils 
quittaient le salon pour se diriger vers le lieu 
de leur rendez-vous habituel, M me Geoffrin leur 
disait, moitie souriante, moitie grondeuse: «Je 
parie que vous allez encore aux Tuileries faire 
votre sabbat, et que M. Turgot et M. Tabbe 
Bon vous y attendent.*. Si Fontenelle condamnait 
la guerre, «parce qu'elle trouble la conversation*, 
M me Geoffrin evitait avec le plus grand soin de 
s'occuper des affaires du gouvernement, de peur 
qu'il ne se mel&t des siennes et ne derange&t 
l'economie de son existence paisible. Cependant 
elle refut, «avec la meme bonte>, Morellet 
sortant de la Bastille, ou l'avait fait enfermer 
sa preface des Philosophes, et contribua de se/s 
deniers k edifier TEncyclopedie, cette formidable 
machine de guerre, destinee k battre en brfeche 
l'ancien regime. 

Deux ou trois anecdotes prouvent que la 
gravite de M me Geoffrin etait de la petulance 
en regard de l'impassibilite du vieux Fontenelle. 
Ennemi de tout mouvement, il reprouvait l'esprit 
qui court la poste. Un jour, aprfes lui avoir 
demands un eclaircissement, devinant le reste, 
elle l'arreta tout net au beau milieu de son 
discours, puis s'ecria: <N'est-ce pas que j'ai 
souvent raison ? — Oui, repondit-il avec humeur, 
mais vous l'avez trop t6t. Votre raison est 
comme ma montre, elle avance.* Une autre 
fois — c'etait a table — elle interrompit k plu- 
sieurs reprises un de ces conteurs qui ne se 
lassent pas de fatiguer les oreilles de leur 
prochain. Pour en finir, elle le pria de decouper 
une poularde; et comme il tirait de sa poche 
un petit couteau: « Monsieur, lui dit-elle, pour 
reussir dans ce pays-ci, il faut de grands 
couteaux et de petites histoires.> L'excellente 
femme, il faut bien l'avouer, etait frondeuse 
k l'occasion. «Avez-vous rien vu de plus 
magnifique et de meilieur gotit? lui demandait- 
on en lui montrant le superbe hdtel du fermier 
general Bouret. — Je ny trouverais rien k dire, 
repliqua-t-elle, si Bouret en etait le frotteur.> 
Elle decocha nous ne savons quel trait contre 
Greuze, qui dit plaisamment k un de ses amis : 
«Mort Dieu! si elle me feche qu'elle y prenne 
garde, je la peindrai.» Elle justifiait ainsi le 
desir qu'elle avait de voir Marivaux prendre 
rang parmi les immortels: «I1 faut que les 
etrangers trouvent de tout k l'Academie, et que, 
s'ils demandent du Marivaux, on tire d'abord 



la layette oil il est place.* L'ignorante faisait 
parfois les rencontres les plus heureuses. Enten- 
dant vanter la vertu de quelques grandes dames, 
qui ne s'etaient distinguees jusque-li, que par 
des frasques galantes : « Je me tais, dit-elle, car 
je les ai vu poires. Je suis comme ce paysan 
qui ne pouvait se resoudre k faire sa prifere au 
pied de la nouvelle image d'un saint dont le 
bois portait des poires peu de temps aupara- 
vant.> Elle ne se doutait gufere que son bon 
sens parlait comme le g6nie d'Horace. L'abbe 
Trublet 6tait sa bete noire; elle le d^finissait 
«un sot frott^ d'esprit*. Trublet suait sang et 
eau k parer son style, et d6pensait la plus 
grande partie de son intelligence dans le 
placement des ppints et virgules. Cependant 
Maupertuis affirme que ses Essai* de Utterature 
etaient si prists en Allemagne, que les maitres 
de poste refusaient des chevaux k ceux qui ne 
les avaient pas lus. II etait d'une laideur 
qu'aggravait encore sa malproprete, un defaut 
capital aux yeux de M me Geoffrin. II s'etait 
institu£ le valet de Tauteur des Entretiens sur 
la pluralite des Mondes, et «faisait consister sa 
gloire, dit Grimm, a savoir et k raconter avec 
precision comment Fontenelle toussait et 
crachait>. II passa vingt ans sur le seuil de 
l'Acad^mie avant de pouvoir le franchir. Un 
matin, Piron vient pr6venir Trublet qu'une 
place est vide ; il avait vu sortir un cercueil de 
la maison de Fontenelle, qui restait dans son 
voisinage. L'abbe croit cette fois toucher au 
but, mais on lui rit au nez: c'6tait Daube, le 
neveu de Fontenelle, qui 6tait Je mort. Trublet 
prend alors un parti heroYque: il se jette dans 
la devotion, et, pour certifier son devouement 
k la bonne cause, montre les blessures dont les 
£pigrammes de Voltaire Tont crible. Touchee 
d'un tel martyre, la reine pousse en avant le 
president Henault, qui comble enfin les voeux 
de l'abbe en emportant un fauteuil d'assaut. 

M me Geoffrin avait la manie de precher et 
parlait en plusieurs points comme un predicateur 
expert dans son art. Grimm nous a transmis 
le texte d'un de ses sermons, auquel il a assiste 
et qui etait divise ainsi: i La gaucherie du 
corps; 2° la gaucherie de 1' esprit. Le premier 
point concernait Burigny; le second, le chevalier 
de Lorenzi, frfcre du comte de Lorenzi, qui a 
ete si longtemps ministre de France k Florence. 
Tous deux etaient presents au pr6ne. A ce 
qu'il parait, Burigny ne se signalait pas par ses 
manteres degag^es. Ce que nous savons de 
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lui, c'est que le digne homme, qui avait accepts 
un logement chez M me Geoflfrin et ne devait 
plus sortir de la famille, etait d'une modestie 
sans exemple et d'une sensibilite feminine. 
Apprenait-il qu'un de ses livres, de YAutorite 
du Pape t par exemple, 6tait go\it6 du public et 
que les frais en dtaient cou verts: «F6licitez-moi, 
disait-il, tout rayonnant a ses amis, j'ai eu bien 
du plaisir k le composer et ce plaisir n'a rien 
coute k mon libraire.» II ecrivait dans Y Europe 
savante. tCest un excellent journal, lui dit-on, 
mais il a quelquefois des endroits trfcs faibles. 
— Ceux-1& sont de moi», repondit-il. II ne 
souffrait pas que Ton attaqu&t ceux avec qui il 
£tait ou avait €t£ lie. L'auteur du Chef-d'oeuvre 
d'un inconnu, mort depuis un demi-sifecle, 6tait 
fort malmen6 devant lui. Burigny s'empressa 
de le defendre, et ne parvenant pas a convaincre 
son adversaire: « Monsieur, lui dit-il, les larmes 
aux yeux, vous me percez le cceur ! M. de Saint- 
Hyacinthe 6tait mon ami, je l'ai bien connu et 
vous ne le peignez que d'apr&s la calomnie.» 
Comment ne pas se rendre a des arguments de 
cette candeur? Pour Lorenzi, le trait que voici 
donne la mesure de sa «gaucherie d'espriu. 
II se trouvait k Lyon, dans un diner, pros de 
M. Lenormand, fermier general. «Quel est ce 
monsieur?* demande-t-il tout bas. «C'est, lui 
repond-on, le mari de M me de Pompadour.* Et 
Lorenzi s'abouchant avec lui, de I'appeler M. 
de Pompadour de sa voix la plus sonore. 

La naYvete du chevalier avait pour pendant 
la malice de l'abbe de Caunaye, un enfant 
terrible qui passait sa vie a rimer des imper- 
tinences. 11 eut la fantaisie de brocarder les 
petits dialogues de Remond de Saint-Marc, un 
de ses amis, l'homme de France le plus poli, 
ce qui ne l'empechait pas d'etre l'ennemi acharn£ 
de Fontenelle. Remond, qui avait la peau tendre, 
se plaignait k M me Geoflfrin des piqures anonymes 
qui l'avaient endommag£. L'abbe se trouvait 
derriere la victime et ricanait en tirant la langue. 
Remond s'aper^ut du jeu, aux Eclats de rire de 
la galerie. Quelques-uns des assistants declaraient 
le proc£d6 inconvenant; les autres n'y voyaient 
qu'une espteglerie. On r^solut de soumettre le 
cas au savant abb£ Fenel, qui ne put rien 
conclure, sinon que «c'£tait un usage chez les 
Gaulois de tirer la langue». 

Les abb£s foisonnaient dans cette reunion. 
Disons un mot de chacun d'eux. 

L'abb6 Raynal £tait d'une am£nit£ sans 6gale, 
mais il avait le d6faut d'etre grand parleur. Ne 



dans le Rouergue, il avait exerc£ quelque temps 
comme j^suite k P6zenas. <Je ne pr£chais pas 
mal, disait-il, mais j'avais un assent de tous les 
diables.* 

Celui que le cardinal Dubois lui-m£me, qui 
devait s'y connaitre, appelait «l'honn£te homme*, 
et qui a enrichi le dictionnaire du mot bienfaisance 
(1725), dont il aurait £te l'expression vivante, 
tt'eut €t€ sa pauvret£ f l'abbe de Saint-Pierre 
etait un causeur diflfus, depourvu de relief. II 
ne tarissait pas, lorsqu'il avait entam6 ses sujets 
favoris: la paix perp£tuelle et la r^forme de 
l'orthographe. M me Geoflfrin, qu'il ne put pra- 
tiquer longtemps, car il mourut en 1743, lui 
portait une affection empreinte de respect. Un 
jour qu'il etait venu de bonne heure, craignant 
qu'il ne se perdit dans des digressions sans fin, 
elle le provoqua sur un terrain trfcs circonscrit 
et oil il pouvait se mouvoir de pied ferme; 
puis, aprfes lui avoir procure un petit triomphe: 
«Monsieur l'abbe, dit-elle, vous avez ete d'une 
excellente conversation. — Madame, repondit-il 
en souriant, je ne suis qu'un instrument dont 
vous avez bien jou€.> Le digne abbe, plus 
malleable qu'un adolescent dans le train ordinaire 
de la vie, £tait de roc lorsqu'il s'agissait de la 
defense de la verity. <N'ayant pas voulu louer 
Louis le Grand, dit Morellet, il fut chasse de 
l'Academie pour n'avoir pas rempli sa fonction 
de compere, selon Tesprtt de Institution.* 

L'avocat Taillefer pretend qu'il- n'entendait 
pas que son petit collet le dispens&t d'un grand 
devoir social et qu'il le remplissait en cons- 
cience: il avait une gouvernante qui tous les 
ans lui donnait un enfant et <il appelait cela 
payer ses dettes k la society.* 

Voisenon attira aussi sur lui la colore des 
Quarante, qui, cette fois, eurent souci de leur 
dignity. «Eh! Messieurs, leur dit Duclos, pour- 
quoi tourmenter ce pauvre inf&me?* Voisenon, 
qui devait sa fortune au due deChoiseul,s'£tait 
hate, aussit6t la chute de ce ministre, d'aller 
faire sa cour au chancelier Maupeou; les re- 
proches de ses confreres ne le touchferent pas 
plus que le m£pris dont l'accabla le due d'Or- 
leans. Ce dernier, dont il etait un des commen- 
saux, lui ayant fait fermer sa porte: «Bah! dit 
Voisenon, je ne verrai plus les princes : je n'en 
serai pas plus triste; ils n'en seront pas plus 
gais.> — Laharpe nous fait assister k un dia- 
logue caracteristique entre Voisenon et M mc 
Geoflfrin, qui s'eflforfait de le retenir k souper: 
«Je ne puis, j'ai des affaires indispensables. — 
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Des affaires! Vous? c'est done un rendez-vous? 
— Peut-dlre. — Eh bien, vous n'irez pas. Je 
suis trop votre amie pour le souffrir: Votre 

sante Allons, vous n irez pas. — Mais j'ai 

promis; il faut alors que j'ecrive. — Oui, sans 
doute, ecrivez.* Et comme il hesitait: «Eh 
hien, pourquoi n'ecrivez-vous pas? — Au fait, 
ce n'est pas la peine que j'ecrive. Je m'etais 
doute qu'il ne me serait guere possible d'aller 
k ce rendez-vous, et ma lettre est toute faite.» 
II tira son epitre de sa poche et le remit k un 
domestique avec un sang-froid des plus comiques. 

Un Napolitain de quatre pieds et demi, «gras 
k lard>, selon l'expression de M me d'Epinay, 
parlant et ecrivant la langue de Voltaire comme 
Voltaire lui-meme, executait, dans la soiree, des 
intermedes d'une verve k derider un inqui- 
siteur. Toute causerie se taisait devant le 
monologue turbulent de Tabbe Galiani, aussi 
prodigue de gestes et de grimaces que son 
illustre compatriote il signor Pukinello. II 
touchait k tout, bafouait tout de son rire impi- 
toyable. C'etait Tironie faite homme. C'etait 
un fouillis de folie et de sagesse amalgam^ 
avec tant d'art, qu'on ne pouvait distinguer ou 
finissait Tune, ou commengait Tautre. Et ce 
cliquetis de mots etincelants durait une heure, 
sans fatiguer personne, pas meme Galiani. Si 
quelque malavise hasardait une interruption: 
«Laissez-moi done achever, s'ecriait-il, vous 
aurez bientot tout le loisir de me repondre.» 
En effet, quand Tabbe avait fini, les contra- 
dicteurs pouvaient s'ebattre tout k leur aise, 
car il se glissait dans la foule et disparaissait 
k toutes jambes Galiani avait debute k Naples, 
k Tage de vingt ans, par une parodie de dis- 
cours academiques: Toraison funebre d'un bour- 
reau. II partit, en 1759, pour Paris, avec le 
titre de secretaire d'ambassade, et y resta 
jusqu'en 1769, langant toutes les fusses de son 
esprit entre ses deux amis, Grimm et Diderot. 
L'auteur de la Correspondance litteraire rapporte 
nombre de ses saillies. II reconnaissait, dit-il, 
«trois sortes de raisonnements, ou plut6t de 
resonnements: resonnements de cruches, ce 
sont les plus ordinaires; resonnements de 
cloches, comme ceux de Jacques-Benigne Bossuet, 
£v6que de Meaux, ou de Jean-Jacques Rousseau; 
enfin, raisonnements d'hommes, comme ceux de 
Voltaire, Buffon et Diderot. > Voltaire prisait 
fort son talent : < Comment pouvez-vous me dire, 
ecrivait-il a M me d'Epinay, que je ne connais 
pas l'abbe Galiani? Est-ce que je ne Tai pas 



lu? Par consequent, je l'ai vu. II doit ressem- 
bler k son ouvrage {Dialogues stir les bles) t 
comme deux gouttes d'eau, ou plutot comme 
deux etincelles. N'est-il pas vif, actif, plein de 
raison et de plaisanterie? Je Tai vu, vous dis- 
je, et je le peindrais.> 

G. Rayssac, La Marmite Electorate. Roman 
contemporain. Paris 1894, Breton Frs. 3,50. 
Ce livre est incontestablement Toeuvre d'un 
grand talent. Partout on sent »le document*, 
pour parler avec la critique naturaliste. Qu'il 
s'agisse des portraits, ou que ce soit des sil- 
houettes, les personnages sont evoques devant 
le lecteur de la fa?on la plus vivante. M Rays- 
sac sait mettre en lumiere le trait distinctif, le 
detail caracteristique et revelateur. Seul, Agne- 
lard, le candidat millionnaire, nous parait dot6 
parfois d'une finesse qui ne Concorde gu£re 
avec la lourdeur generate de son esprit. Le 
style est vivant, aise, pittoresque. II lui arrive 
de petiller, sans contracter rien de la bizarrerie 
et de la preciosite que beaucoup d'ecrivains 
actuels recherchent comme des vertus. On 
doit regretter en revanche qu'il soit depare ici 
et la par des traits vulgaires. 

Deux journalistes se rencontrent dans le 
train au moment ou ils vont, pour des candidats 
rivaux, rediger les feuilles de chou, et conduire 
les intrigues, desquelles dependent la possession 
d'un si£ge a la Chambre des deputes. Ayant 
vite fait bonne connaissance, ils se promettent 
a la fois de bien s'injurier et de rester amis. 
Avec- eux , les personnages principaux sont 
naturellement les candidats: un docteur en 
medecine, materialiste, radical enrage, plein, du 
reste, d'energie et du talent special que la 
politique de bas etage exige; un marchand de 
vins, archi-millionnaire, opportuniste (ce titre 
mystdrieux peut tout abriter), et surtout desi- 
reux de prestantifier sa nullite au Palais Bour- 
bon. Par une originate et heureuse inspiration, 
le conteur a double ce dernier de sa fille, qui 
ne reve que le succ&s de son pere, et emploie 
a ce but son temps et ses charmes. . . Le 
roman est Thistoire de la lutte electorate, con- 
clue par le succes du millionnaire, par la mine 
des entreprises matrimoniales de son journa- 
liste sur sa fille qu'il unit k un noble decave, 
et la satisfaction des deux chevilles ouvrieres 
de la peu edifiante Iliade, qui, se tapant cyni- 
quement sur le gousset, s'^crient: «Nous Tavons 
bien 6cum£e, la marmite electorate !» 
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D'aprfcs tout cela, on comprendra que la 
Marmite electorate se lise avec interet. On en 
eprouverait davantage si tous les personnages, 
sans aucune exception, n'etaient pas deplaisants. 
Au point de vue de Tart, (je ne parle pas de 
la morale et de la verity), c'est la incontestable- 
ment un d&aut grave. Remercions pourtant 
M. Rayssac d'avoir evite les bas-fonds fangeux. 
Son livre ne ressemble en rien au vilain fron- 
tispice qui en gate la couverture. 

O. Mirbeau, Ein Golgatha (Le Calvaire). 

Autorisierte Obersetzung aus dem FranzO- 

sischen. Paris - Leipzig - Mdnchen 1896 , A. 

Langen. 393 S. 8°. M. 4. 
Dieser Roman ist von uns beim Erscheinen 
des Originals 1887 (Franco-Gallia IV, S. 79-81) 
besprochen worden. Mirbeau gehflrt zur Schule 
der Naturalisten , und naturalistisch ist die 
Handlung und die Sprache des Buches. Es ist 
ein Durchschnittsroman mit vielen hafslichen 
Stellen; doch war wenige Tage nach seinem 
Erscheinen die vierzehnte Auflage vergriffen, 
und selten hat ein Roman einen solchen Sturm 
der EntrUstung hervorgerufen. Der Verfasser 
lafst namlich den Helden den Krieg von 1870 
mitmachen und schildert bei dieser Gelegenheit 
die ftirchterliche Ztigellosigkeit und Unordnung, 
welche in der Loire-Armee herrschte; wie die 
Bauern sich vor den franzflsischen Soldaten 
und den Francs-Tireurs mehr ftirchteten, als vor 
den Preufsen, ja geradezu die Preufsen als Er- 
aser von bitterem Ungemach begrQfsten. Da 
der Verfasser bei der Schilderung dieser Obel- 
stande kein Blatt vor den Mund nimmt, so 
kann man sich denken, welches Aufsehen er, 
besonders in radikalen Kreisen, erregte; die 
Franzosen haben es ja nie gern, dafs man 
ihnen die Wahrheit sagt. — Das mag denn 
auch die Verlagsbuchhandlung bewogen haben, 
eine deutsche Obersetzung des Werkes zu ver 
anlassen; denn sonst lage wahrhaftig kein 
Grund vor, den schmutzigen und widerlichen 
Helden (!) des Buches mit seinen Lastern und 
seinen Dirnen dem deutschen Publikum vorzu- 
fahren. Die von Therese KrQger herrQhrende 
Obersetzung ist vortrefflich gelungen, die aufsere 
Ausstattung ist elegant und der Preis mafsig. 

Bremen. K. Wilhelmi. 

Cosmopolis, Internationale Revue. Monatlich 
ein Heft a M. 2,50. Berlin 1896, Rosenbaum 
und Hart. 

Les amis de l'entente des nations salueront 



avec joie, comme nous Pavons fait nous-m£me, 
une nouvelle revue bi-mensuelle — Cosmopolis 

— paraissant simultan&nent a Paris, a Londres 
et a Berlin et dont nous avons le premier 
num6ro sur notre table. — 

La tache que cette publication d'un genre 
si nouveau sest fix£e est de publier en mdme 
temps et dans une seule et m6me livraison les 
oeuvres des ecrivains actuels les plus distingues 
de ces divers pays, dans leur propre langue. 
Une partie de la revue est en franfais, une 
autre en allemand, la troisifeme en anglais. 

Les auteurs qui ont signe les articles de 
son premier numero, paru le premier janvier 
de cette annee, ont tous une autorite propre 
a justifier Tattente £veillee par cette nouvelle 
publication. 

Paul Bourget, dans la partie franfaise, a 
fourni k ce premier numero une charmante 
petite esquisse: L'Age de Tamour, tout a fait 
digne de sa plume, ecrite, il n'y a gu£re a s'y 
m^prendre, dans la mdme disposition d'esprit 
qui lui a dict6 <Un Saint ». Puis il y a une 
esquisse sur Alexandre Dumas et son oeuvre 
par Francisque Sarcey. Une tr&s belle 6tude 
psychologique d'Othello par George Brandis, 
puis des articles signes Ed. Rod et Anatole 
France. 

Dans la partie allemande, se trouve un recit 
touchant et exquis d'Ernest Wildenbruch «Das 
Orakel». C'est une etude d'ame d' enfant 
reussie comme ces Etudes lui r^ussissent 

— dans ce genre, il touche a la perfection. — 
Les autres noms cites a la hate suffiront a 
donner une idee du choix des collaborateurs 
allemands — ce sont: Ch. Mommsen, Erich 
Schmidt , Friedrich Spielhagen , Hermann 
Helferich. 

Dans la partie anglaise, Sir Charles Dilke 
publie un article fort interessant sur < The Origin 
of the war of 1870* — les autres auteurs sont 
Robert Louis Stevenson, Henry James et Ed- 
mund Gosse. 

Les noms des autres collaborateurs qui ont 
promis leur concours ne sont certes pas d'une 
notortete moindre. 

Pour la literature ce sont encore Andrew 
Lang, Emile Faguet, Anton Bettelheim. — Pour 
le theatre, A. B. Walkley, Jules Lemaitre, Otto 
Neumann-Hofer. — Pour la politique, Henry 
Norman, F. de Pressens£, «Ignotus». 

Puisse cet effort tente dans le but de pro- 
pager reciproquement non pas chez ses voisins 
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les plus proches seuleroent mais aussi plus au 
large tout ce qu'il y a de plus beau et de 
meilleur chez soi en Techangeant contre ce que 
les autres nations peuvent donner en retour, 
puisse ce noble effort, dis-je, etre suppdrte par 
le succfes! 

Les parties du monde oil ces trois langues 
sont cultivees et comprises represented une 
grande part de sa surface. En constatant ceci, 
osons pressentir comme Taurore (Tune 6re 
cfharmonie entre les nations les plus cultivees 
— si incertaine et vacillante qu'en soit encore 
la premiere lueur. Tous les gens de bien ne 
pensent-ils point partout qu'il faut toujours 
applaudir a ce qui reunit les hommes et non 
a ce qui les divise? - 
Cassel. St. Granet de Gandolphe. 



Chronique litteraire. 

Nous voici en pleine floraison de romans, et les 
lecteurs vont se trouver en grand embarras pour choisir 
l'ttuvre qui leur convient au milieu de cet amas de 
couvertures jaunes. Aussi, allons-nous essayer d eclairer 
un peu, et rapidement, l'obscurite que font g6neraleraent 
les titres aupres du lectur. 

Voici un roman: Folle de naine, par Jean Daloy 
Paris, Simonis Empis) qui nous dit les malheurs d une 
femme, fllle d un offlcier dSmissionnaire et franc-macon en 
diable. EUe epouse un offtcier tres reactionnaire et qui, 
pourtant, quitte son poste sans permission de ses chefs 
pour vivre avec celle qui est devenue sa femme dans 
leglise de Piccadilly-Saint- James! 

Or, cette jeune femme, Diane, devait Spouser, par la 
volontG de son pere, un certain Cazales, franc-macon et 
republicain ardent, qui arrive au portefeuille ministeriel, 
tandis que le manage de Diane traine la misere. La jeunc 
femme va trouver le parvenu pour le supplier de 
s interesser a son mari. Cazales met les conditions que 
Ton devine au service que Diane lui demande. II exige 
meme que celle-ci prenne les devants et lui donne ses 
faveurs avant qu'il ait rien fait pour le mari. Cependant, 
celui-ci obtient un emploi par Cazales; mais le ministere 
tombe et voila encore une fois le menage a vau-l'eau, et 
d autant plus que Diane a eu un flls des oeuvres de son 
amant. Bref, Cazales, pour des raisons dont I'explication 
serait trop longue a rapporter ici, a fait revoquer le mari 
de celle qui fut sa maitresse, on ne comprend pas trop 

Eourquoi, puisqu'il quittait le ministere; la misere revient. 
>iane voit son mari mourir de dSsespoir; il a vendu le 
manuscrit d un livre qui obtient un grand succes sous 
le nom de celui a qui il l'avait cede pour un prix derisoire. 
Cazales redevient ministre; Diane lui amene son Ills. Le 
ministre renie sa paternite, la jeune femme lui tire un 
coup de revolver et est enfermee pour la fin de ses jours, 
comme folle, a la Salpetriere. 

Tout cela est un peu complique et dun interet assez 
restreint a notre avis. 

Dans les cercles ou la jeunesse aime a rire, on 
accueillera certainement avec faveur le nouveau volume 
d'Octave Pradels: Contes joyeux et Chansons folles, 
(Paris, Flammarion) recueil quelque peu rabelaisien, en 
vers, iliustre dans le ton de louvre, c'est-a-dire fort 
gauloisement . par Kauffmann. Au moment ou viennent 
de s'elever certaines discussions sur les distractions de 
nos etudiants que Ton veut empecher de s'amuser ainsi 
que l'ont fait ceux qui les prScederent sur les gradins 
des amphitheatres, nous croyons que ces jeunes gens 
protesteront contre les empecheurs de danser en rond 



en entonnant quelques-unes des chansonnettes d'Octave 
Pradels. 

Au fond, l'esprit gaulois deprave peu la jeunesse; et 
si elle chante la gaudriole et se lance en des quadrilles 
£cheveles, c'est de saison pour elle. Tout ce monde-la 
saura sassagir a son heure, tous nos severes magistrate 
d'aujourd'hui ont passe par la. Pas si dangereuse que 
les gens rassis veulent bien le dire, cette collection des 
Auteurs gats, dans laquelle se place le. nouveau volume 
du monologuiste attitre des reunions parisiennes ou 
petilient la verve et la gaiete gauloises. Ces recueils 
n'offrent pas de surprises; leurs titres et leurs illustra- 
tions disent tout de suite de quoi il retourne. 

M. Paul MaJialin a repris avec succes le genre ou 
Alexandre Dumas pere et Maquet surent briller avec tant 
d'eclat, le roman historique, et le Boi de la Ligne, dont 
les peripeties nous reportent a Tan 1588 et mettent en 
scene des personnages bien connus, amis ou ennemis du 
roi Henri III : Bussy, Chicot, Robert Briquet, d'Epernon, de 
Guise, et tant d autres dont le roman d'aventures et le 
theatre se sont emparSs. Le recit n est point termine en 
un seul volume, le second a pour titre: les Barricades. 
(Paris, C. Levy. Frs. 1) 

C'est une idylle melee a un drame, cette histoire du 
Mariage de lady Constance , que nous raconte la 
comtesse de Castellana - Aequaviva, (Paris, C. Levy. 
Frs. 3,50.) Si deux freres se trouvent rivaux aupres de 
la meme femme, au moins celle-ci n'a-t-eile jamais failli 
a ses devoirs. Lady Constance a 6te mariee 4 Tun des 
deux freres; le mari a trompe les esperances de sa femme 
et sa conduite reprehensible a etc la cause de sa mort 
tragique. Mais elle avait pu appr£cier la valeur morale 
de son beau-frere et, une fois son deuil ecoule, c'est 
celui-ci qui lui apportera le bonheur. C'est en Angleterre 
que se developpe Taction. 

Le . volume se complete par un tres court recit, 
le Reve de Gabrielle, qui nous dit le roman d'une cantatrice 
italienne, dont le co3ur s egare un instant et l*eloigne du 
bonheur qu'eile trouve plus tard aupres de celui qui a 
decouvert son talent. • 

L auteur d'Un Roman a Nice, Bene' Vigier, (Paris. 
Ollendorf) a pretendu depeindre une jeune fllle, elevee 
dans un monde cosmopolite et a notre e*poque si fantasque. 
II a voulu montrer l'&tat de son ame, depuis la quietude 
jusqu'a l exasperation et le decouragement. Les hommes 
qui gravitent autour d'elle ne sont qu autant de satellites 
de moindre importance servant a developper son caractere; 
rien de plus. 

C'est que, dans notre soctete decadente, les senti- 
ments chevaleresques sont rares; un homme se ruinera 
par vanite pour une femme ag6e, rapace et perverse, 
mais il n epousera pas une vierge sans dot. 

Ren6 Vigier aurait du donner ces explications dans 
une preface, car, tout le temps, on se demande ou l auteur 
veut en venir. Or, apres les quelques lignes qui prece- 
dent , tout de suite TcBuvre s'eclaire et ^gagne en interet. 
Le caractere de Nina devient une fort interessante £tude, 
et le roman, qui traine un pen en longueur, se comprend 
mieux. Je ne sais pourquoi Jes ecrivains de nos jours 
semblent oublier lutilite de preciser dans un avant- 
propos le but de l oeuvre qu'ils *pr6sentent au public; 
celui-ci y gagnerait de comprendre tout de suite le but 
oil le conduit l auteur, et lui-raeme beneficierait de la 
facilite qu'il donnerait a son lecteur, celui-ci pouvant 
alors mieux apprecier la valeur de l'etude. 

Ccenr de mere, par Georges Pradel, est un roman des 
plus dramatiques, dans lequel nous voyons une femme, 
d un caractere doux et timide, plier constamment devant 
la yolonte de son mari, aupres de qui elle ne compte 
guere, s'incliner devant l'autorite acariatre de la mere 
de celui-ci, et qui a pris dans la maison les renes du 
gouvernement. Armande de Viarmes, devenue par la 
fatalite Mme Montbiay, — elle a du ob^ir aux ordres d un 
pere qui n'admettait pas qu'une fille ait une volonte . — 
souffre interieurement, mais sans se plaindre. Elle vit 
tristement, consolee cependant par Tamour maternel ; elle 
a une fllle qui est toute sa joie. Armande est une 
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resignee pour ce qu*on peut lui faire souffrir, mais elle 
se reveille lionne, le jour ou Ton veut toucher au bon- 
heur de son enfant. Elle va jusqu'au crime, et ne craint 
pas d'armer le bras d'un serviteur devoue qui tuera son 
epoux, son bourreau, parce qu'il voudra le malheur de 
son seul amour en ce monde, sa fille. 

Le caractere de M«n« Montbray, la belle-mere, est 
vigoureusement trace\ et fait opposition avec. celui 
d'Armande, excellemment etudie dans un sens si different. 
Le milieu ou se passe Taction, les personnages qui y 
concourent tout est en place, et de cet excellent ensemble 
d£coule une oeuvre d une Amotion intense qui vous fait 
oublier l'invraisemblance du recit. 

Sous ce titre generique: Les Passions honnetes, M. 
Henry de Chennevieres a entrepris une serie d etudes ou 
il fait certainement la preuve que l'honnetete est aussi 
interessaute a etudier que les bas sentiments. Le roman 
dEstelle, (Paris, Flammarion) la derniere a»uvre parue 
de M. de Chennevieres, nous presente un tableau des 
consequences facheuses d'une situation fausse, meme 
dans la plus legitime union. 11 s'agit d un jeune homme 
de noble famille qui epouse la fille dune danseuse et 
d'un millionnaire , et dans cette union ou lamour regne 
en maitre, le bonheur n est cependant pas une realite. 
Non, s'aimer ne suffit pas pour etre heureux, encore 
faut-il que tout ce qui 1 entoure soit a sa place et que 
les liens de famille ne soient pas brises. < Une chaumiere 
et son coBur», c'est tres romanesque; partager le pain 
de l'adversite, ca manque de beurre pour mettre avec. 
L amour et la misere ne peuvent s'entendre longtemps. 

II y a queique chose dans le livre de M. de Chenne- 
vieres, un enseignement pratique, matiere a de serieuses 
reflexions, a de cruelles constatations parfois. Joignez-y 
une dose d emotion suffisante, et cela suftlra certainement 
pour le succes de ce livre. 

C'est une etude fort osee que nous offre l'auteur de 
Revanche d' amour, M. M. Louis de Caters. (Paris, Flamma- 
rion.) Marceline deSolame est une jeune fille aux instincts 
depraves. Tres belle, sa beaute ne tarde pas a faire 
impression sur un homme, jeune encore, Roland de 
Presmes, marie avec une amie de Marceline, Laurence. 
Marceline devient la maitresse de Roland. Laurence a 
des doutes sur la fldelite de son mari, et, pour ecarter 
le malheur qu elle craint, elle veut faire epouser Marceline 
par son frere, Alain. Le frere de Laurence ne tarde pas 
a s '^prendre de Marceline, et celle-ci. heureuse de donner 
un editeur responsable a lenfant qu elle pbrte dans son 
sein, des ceuvres de Roland, epouse le jeune homme. 
Mais, le jour meme des noces, Alain apprend la verite. 
Apres des peripeties nombreuses et la separation des 
epoux, Alain eleve la fille de sa femme et de Roland; 
il se trouve legalement le pere de cette enfant, Antoinette, 
qui grandit pres de lui en l'aimant d un amour plus que 
filial, et c'est dans une scene oil la mere et la fille se 
rencontrent que cette derniere apprend qu elle n est pas 
nee de celui qu'elle croyait son pere. Alain aussi aime 
Antoinette, et c'est elle qui consolera le mari de sa mere 
de la vie cruelle que celle-ci lui a faite. 

A vrai dire, la lecture de ce livre est penible malgre 
toutes ses qualites, et, — nous sommes peut-etre «bour- 
geois», mais nous ne pouvons pas admettre cette situation 
creee a plaisir par l'auteur. La scene derniere, pour etre 
fort belle et excellemment traitee, il faut lavouer, est 
contraire a toutes nos idees, lesquelles, du reste, ne sont 
pas «fln de siecle*. loin de la. L'auteur lui-meme a 
presque honte de ce qu'il raconte, il n ose pas £crire les 
mots cruels qui jaillissent de l'horrible debat entre la 
mere et la fille, entre la femme et le mari. 

Le double roman qui se- dermrie entre une mere et 
sa fille dans le volume de M. Georges Scrvieres, 
Rlmiette (Paris, Kolb), est des plus interessante. Long- 
temps les deux femmes ont vecu l'une pres de l'autre, 
confondues intimement pendant l'enfance et l'adolescence 
de la fille; mais il arrive un moment ou celle-ci devient 
consciente des sentiments nouveaux qui naissent dans le 
coeur des femmes. Remiette voit entrer dans la demeure 
raaternelle un jeune homme, que, tout d'abord, elle prend 



pour un pretendant a sa main. Elle est bientot d6s- 
ilhisionnee; non pas que son coeur ait jamais battu pour 
le jeune docteur Fanielle, mais elle s'appercoit que celui- 
ci est l amant de sa m^re, et cela- froisee* tcrus ses senti- 
ments- fttianc Bientot elle voit sa mere Epouser son 
amant, sans que celle qui lui a donne la vie semble se 
preoccuper des annees qui viennent donner a la jeune 
fille des aspirations nouvelles vers un ideal attendu. Non^ 
la mere, en qui l amour est venu s'implanter a nouveau, 
oublie totalement sa fille, elle ne songe plus qu'a son 
propre bonheur, et lenfant, ch6rie hier, oubliee presque 
aujourd'hui, va ensevelir ses desillusions derriere les 
murs dun couvent. 

L'etude est tres bonne, le sujet est traite avec une 
delicatesse extreme et le r£cit est touchant dans sa 
simplicity. 

Dans la Haute Bande (Collet-Migneau et Ci«), Jk. Dubut 
de Laforesi (Paris, Dentu) nous introduit dans le monde 
de la finance, ou les gens ruinent les autres et se ruinent 
aussi eux-memes en jonglant avec les millions. Tout 
cela n est pas bien neuf, et nombre d'ecrivains, dont M. 
Zola, bnt traite ce suiet assez a fond pour que I on n'y 
revienne plus. M. Dubut de Laforest a cru devoir nous 
donner une nouvelle edition des drames de l'argent, sans 
doute influence^ par la lecture des hauts faits de ce Marie 
Reynaud que I on jugeait dernierement . . . par coutumace, 
nous n'avons rien a reprendre la-dessus. Un auteur a 
toujours le droit de choisir le sujet qui lui plait. Quant 
au public, s'il ne crie pas grace, c'est qu'a notre sens, 
il est indulgent. 

Potvnie'-IHerre, dans un livre fort interessant et qui 
a quelques points de contact avec V Homme a roreilU cassee, 
ne perd pas son temps a nous precher telle ou telle re- 
forme sociale. Tres patient, l'auteur sait que tout arrive, 
aussi a-t-il echafaude un joli roman, et au milieu d'une 
intrigue idyllesque, il nous montre ce que sera notre 
soctete : Un pen pins tard, titre fort bien trouve pour 
ce volume. (Paris, Libraire mondaine.) 

Cristal fele, tel est le titre d'une etude de femme 
des plus curieuses et des plus compliquees, — c'est de 
la femme dont nous parlons, par J. Ricard (Paris, C. Levy). 

Dernierement, a la Comedie-Francaise, on donnait 
une piece de M. Curel, qui nous mon trait une femme a 
l esprit des plus detraques, et qui aurait et£ fort em- 
barrassee d'expliquer son etat d ame; eh bien, M. Ricard 
nous dessine un caractere feminin qui a de nombreux 
rapprochements avec l'heroi'ne de V Amour brode. Le succes 
de l'cpuvre de M de Curel a ete des plus douteux; celui 
de l'tpuvre de Ricard est certain. C'est que la psychologic 
se comprend mal au theatre ou, forc£ment, il faut une 
action qui se precipite, tandis que dans le livre, l'ecrivain 
peut en prendre a son aise, pousser ses investigations a 
fond, et developper son sujet autant qu'il lui plait. Et 
il faut croire que J. Ricard se complaisait a etudier 
sa jolie et curieuse d£traquee, car Tetude nous a paru 
un peu longue et queique peu tir£e par les cheveux. 11 
est vrai que ce n'est pas seulement la figure de l'hlroine, 
Claude, qui nous interesse, l'auteur lui a donn£ un exquis 
pendant, traits dans le genre enigmatique, flou, qui nous 
a paru un veritable bijou. 

Vous savez: pour comprendre ces petites femmes-la, 
il ne faut pas etre «1830», il faut avoir marche avec le 
siecle, ou mieux, etre n6 vers sa fin. C'est que nous 
autres, les vieux. ceux dont l'opinion ne compte plus 
guere, fait sourire les jeunes filles et lever les £paules 
des jeunes gens, encore sous I'empire d e Torg ueil de la 
moustache naissante, nous ne so»«« TTHtment plus a 
la hantevr, et pour comprendre une demande en mariage 
faite a une jeune personne du monde, alors qu'elle est 
perchce sur un trapeze et developpe ses graces de chim- 
panze, il faut etre moins rSfractaire a iemancipation 
feminine que nous ne le sommes. 

«— Monsieur de Fouchere. 

c M. de Fouchere entra dans la salle d'armes de 
Claude. II etait deux heures a peine. La jeune fille 
£tait seule, assise sur un trapeze qui mouvait tres 
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imperceptiblement avec elle. Ses fines jambes tombaient 
en un geste mol et abandons ; les pieds croises donnaient 
lldce quails etaient ondormis. Elle etait en maillot noir, 
un calecon de velours noir bouffar\t aux bancbes, et «cette 
tenue de gymnaste la devetissait aux regards d'une irri- 
tante sorte. 

«— Qui vou8 amene? di t elle. 

«Et, decroisant ses pieds, elle en tendit un a M. de 
Fouchere. 

« — Le d6sir de vous trouver seule. 

« — Parce que vous avez besoin de causer avec 
moi? . . . Comment, vous aussi ? . . . Vous, si peu banal? 

« — Savez-vous ce qui est banal? C'est de faire re- 
ligieusement ce que d'autres trouveht excentrique. 

«Et tres amicalcment, il serra son pied. 

«EUe se degagea d'un leste mouvement et posa ce 
merae pied sur la tete du jeune homme. 

< — Jacques, mon ami, voulez-vous tacber de ne pas 
etre bete . . . Ignorez-vous done qu'il y a plusieurs semaines 
que je suis de mauvaise bumeur et que j'ai envie, oh! 
mais tout a fait envie d'etre laissec tranquille . . . 

«Et elle tambourinait le crane du jeune homme de 
son petit pied vetu du satin noir, d'un chausson de danse. 
M. de Fouchere recula un peu et la regarda quelques 
moments, d'un air pensif. Les reflexions aboutirent a 
ceci, formule d un ton un peu melancolique: 

« — Vous etes diablement jolie ! 

«Puis il s'assit, reirversa en arriere sa tete qu'il 
appuya sur ses deux mains croisees a sa nuque et, du 
raeme air tres paisible et un peu triste, il commenca: 

« — Oui, je sais que vous etes de mauvaise humeur. 
Cela ra ennuie meme enormement. J'ai cherche beaucoup 
quelque chose de drole a vous offrir comme distraction . . . 
Je crois que j'ai trouve . . . Alors je suis venu.» 

Le jeune homme propose a la jeune fille une sorte 
d'association, ratifiee par un mariage en due forme, dans 
laquelle les deux epoux seraient parfaitement libres de 
leurs actions. 

« _ Je ne vous demande pas de m aimer, mais de 
me donner quelques mois de votre insoucieuse jeunesse. 
Je vous paieraj avec une existence entiere d'amiti6 de- 
vouee . . . Cela vaut qu'on y songe . . . Songez-y. 

« Probablement, pour obeir a ce conseil, la ieune fllle, 
les deux mains aux hanches. les coudes ecartes mettant 
au long de son torse la grace fine des anses d'une am- 
phore. se laissa tomber en arriere, retenue seulement par 
le jarret droit a son trapeze, la iambe gauche tendue. 
La lumiere s'avivait sur une paillette, tout a la pointe 
du chausson de gymnastique qui moulait son pied. 

<La figure etait devenue d'un beau ton uni de 
corail. Tout a coup, elle 4anca un de ses bras dun 
mouvement tres net de ressort et, par un deplacement 
sec de tout le corps, elle se trouva accrochee par un 
pied et par une main, les reins creuses violemment. 

« Jacques de Foucheres s'etait leve et approche d'elle ; 
ils se regarderent au profond des yeux pendant un long 
temps. Puis, tres grave, d'une voix presque triste: 

« — Vous ne demandez rien de moi . . . pour un peu 
de temps ? Vous ne croyez pas en moi ? Vous n'attendez 
rien de moi? fit Claude. 

<c — Non, je n' attends rien ; oui, je demande vous 
seulement, rSpondit le jeune homme tres sSrieusement. 

« Alors, restant toujours accrochee par un pied et 
par une main, elle tendit son autre main, sa blanche 
main droite, et dit : 

« — je veux bien vous epouser. 

c II fit le geste de baiser la main qu'il tenait, puis 
s'arreta, et avec un sourire ironique: 

. <c — Vous plait-il que j'embrasse votre main, ou bien 
cela vous semblera-t-il ridicule? 

«Elle songea un moment. Puis, avec un noircisse- 
ment, pour ainsi dire, de Pexpression de toute sa figure, 
elle repondit d'un ton dur: 

« — Pas ma main . . . nous sommes fiances, n'est-ce 
pas? 

« Et avec un sourire mechant et navre, elle lui tendit 
les levres » 

Eh bien, lisez cette etude, et vous y trouverez dans 
un drame sombre, epouvantable, elpourquoi de la misere 



morale de cette jeune fille faite pour charmer, et qui ne 
fera repandre que des larmes partout ou elle passera. 
Elle a ete la cause de la mort d'un homme qui laimait, 
elle ne vit que pour s'etourdir. 

Cest une (Buvre vraiment curieuse et d une psycho- 
logic palpitante d'interet 

Avec la jolie plaquette de CamiUe Natal: Deux 
poemes en prose (Paris, Chamuel), dix pages, nous nous 
trouvons en presence de deux romans tres complete, 
exquis de style, emouvants et dramatiques a la fois, tout 
en etant d'une forme poetique charmante. 

Le premier, Rolande, nous fait assister au morne 
chagrin d'une jeune fille Uprise d un bel officier de marine. 
Elle a cm qu'il l'aimerait, helas! la mer seule est sa 
maitresse. 

«Au loin, bien loin, si loin deja qii'il semble a peine 
gros comme une mouette, un navire fait voile pour TOrient 

<Tandis que les etoiles transforment cette nuittiede 
en un des plus beaux spectacles terrestres, debout sur 
le pont du navire, un jeune lieutenant rit et devise avec 
ses amis. 

«La mer est sa noble et grande passion. Jetant un 
long regard d'amour sur cette maitresse superbe et re- 
conquise, il ne songe mgme point a donner un melancolique 
regret a Rolande, — vierge ideale, — qui. la-bas, ecoute 
en pleura la vague disant sur le sable fin: «Enfant, la 
fleur d'oubli croit vite!> 

Dans le second, le Vau de la morte, deux jeunes gens 
se sont fiances a Tombre de la fleche d une rustique 
chapelle. Trois mois apres, celle qui avait donne son 
ccBur devant les marches de l'autel de la Vierge de cet 
humble sanctuaire est conduite a la derniere demeure 
qu'elle a choisie elle-meme, la ou. — amants joyeux et 
pleins d'espoir, — les amants avaient echange Tanneau 
des fiancailles. 

Les Poesies fantaisistes , de M. Gabriel Martin 
(Paris, Lemerre), n'ont rien de plus ,fantaisiste 4 que tant 
a'autres recueils po^tiques qui paraissent chaque jour. 
L'auteur des Cantiques impies, dont la critique a peut-Stre 
un peu durement blame l'allure, a voulu prouver qu'il 
pouvait donner comme tout le monde son recueil de vers, 
,0BU\*re8 banales et insigniflantes*, dit-il, ,cr6ees par Tima- 
gination dans ses moments de repos et de distraction.* 

Done, M. Gabriel Martin considere son dernier volume 
comme sans grande portee, comme sans interet; alors, 
pourquoi le publier? Nous ne pouvons vraiment nous 
interesser q^u'a une osuvre dans laquelle Pauteur met 
toute son ame, et, ici, il semble que ce ne soit pas le 
cas. A moins, et cela nous parait plus probable, que 
M. Gabriel Martin n'ait voulu faire preuve de modestie, 
de beaucoup trop grande modestie, car il y a de tres 
jolies choses dans son recueil, des choses fort suggestives 
dans les petites eludes sur les charmes de la femme, sur 
les muses, et une legende en vers, Pahos et Zu'clla, d'une 
poesie amoureuse charmante. 

Maryan, l'auteur de tant de jolis romans dont on 
raffolle dans les families, nous en apporte un nouveau, 
dont le litre charmant: Le Pont sur l'Oiselle (Paris, 
Gautier), repond bien a l'exquis r6cit qu'il baptise si 
poetiquement. 

Ce pont, jete sur une petite riviere, reliait deux parties 
d'une vaste propriete situee dans la Touraine. 11 a 6te 
jete bas depuis que ce domaine a £t£ scinde a la suite 
d'un proces engage entre deux hommes qui furent long- 
temps amis et qu'une fatale question d'interet a fait 
ennemis. Maryan, dont les osuvres sont ecrites surtout 
pour les jeunes fllles, montre a celles-ci quel role d'a- 
paisement elles peuvent jouer dans la famille, quelle 
mission de douceur et de charity la femme peut remplir 
en ce monde. 

Non seulement le nouveau volume de Maryan est 
joliment ecrit et tres moral, mais encore Faction y est 
rapide et pleine d'interet. 

Voulez-vous des croquis d'une gaiet6 folle, tout en 
cotoyant peut-etre de tres pres la reality? Prenez 
Messienrs les Bonds de cuir, de Georges Courtelin? 
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(Paris, Flammarion), vous en avez pour un bon moment 
de gaiety. 

Cependant, et je vous y engage dans votre interet. 
ne lisez pas ces livres d une seul haleine, j ai remarque 
combien la satiate venait vite a entreprendre la lecture 
de ces fantaisies les unes a la suite des autres. Pour 
les mieux gouter, un instant de repos entre chacune est 
meilleur. 

Et maintenant, si vous ne voulez meme pas vous 
donner la peine de lire, prenez le dernier album de Caran 
dAche; Bric-a-Brac (Paris, Plon et Nourrit), dans lequel 
ie crayon de Tartiste petille, aigrelet, comme le cidre 
mousseux. Avec ces volumes, vous avez de la distraction 
pour les journees pluvieuses, et vous oublierez que ie 
soleil trompe vos esperances excursionnistes. 

Vieux Parisien liseur. 



Zeitschriftensctaau. 

Neuphiloiogisches Centralblatt. 

X, N. 3. A. Krefsner, Studien iiber das moderne spa- 
oische Drama: Jos6 Echegaray (Schlufs); Vie tor, Das 
Buhnendeutsch — Qemeinsprache. — Berichte aus Ver- 
einen und Versammlungen. — Besprechungen (Kron, 
Le petit Parisien. Karlsruhe 1895. Entscbieden eines 
der besten Hilfsroittel, die auf dem Unterrichtsgebiet der 
neueren Sprachen in den ietzten Jahren erschienen sind. 
Pits ch el). — Neue Erscheinungen. — Zeitschriften- 
schau. — Miscellen. - Greifswalder Ferienkurs. — Per- 
sonalien. 

N. 4. K. Sachs, Zum Gedachtnis Ren6 Descartes. 
— Berichte aus Vereinen und Versammlungen. — Ver- 
zeichnis neuphilologischer Vorlesungen auf deutschen und 
benachbarten auslandischen Universitaten im Sommer- 
Semester 1896. Besprechungen (Wershoven, 

Voyageurs et Inventeurs celebres. Berlin 1895. Die 
Stiicke sind von ungleicher Schwierigkeit, dieNoten sind 
umfangreich , aber nicht immer vollstandig. Hasten; 
Halt, Histoire d'un petit homme. In Ausziigen mit An- 
merkungen herausgegeben von C. Th. Lion. Dresden 
1895. Interessant, ftir Untersekunda oder Obertertia sehr 
geeignet. Hasten). — Neue Erscheinungen. — Zeit- 
schriftenschau. — Miscellen. — Franzosischer Ferienkurs 
in Berlin. — Personalien. 

Die Neueren Sprachen. 

HI. Heft 9. J. Hengesbach, Shakespeare im Unter- 
richte der preufsischen Gymnasien ; H. S c h m i d t , Die 
neusprachliche Lektiire an den hoheren Lehranstalten 
Preussens im Schuljahre 1393/94. — Berichte (Block, 
Der englische Ferienkurs in Berlin vom 30. September 
bis 12. Oktober 1895; R. Kron, Neusprachliches von der 
4. Hauptversammlung des Vereins zur Forderung des 
Jateinlosen hoheren Schulwesens zu Quedlinburg am 5. 
bis 7. Oktober 1895 ) — Besprechungen (R. Kron, Le 
Petit Parisien. Pariser Franzosisch. Karlsruhe 1895. 
Eine Perle unter den Hilfsmitteln fiir den franzosischen 
Unterricht. Zergiebel; Scheibner und Schauer- 
hammer, Franzosisches Lesebuch fiir die ersten Unter- 
richtsjahre. Leipzig 1894. Wohl brauchbar, abgesehen 
von den Briefen, die schauderhaftes Franzosisch ent- 
halten. Sarrazin; T. Combe, Chez nous, nouvelles 
jurassiennes. Herausgegeben von H. N e h r y. Dresden 
1894. Ohne interessant zu sein, enthalt der Sprachstoff 
recht viel Anschauliches; die Anmerkungen sind an- 
gemessen. Klinghardt; Loti, Pecheur dlslande. 
Herausgegeben von Rahn. Dresden 1894. Wertvolle 
Lektiire, die Anmerkungen enthalten oft Verfehltes und 
Unrichtiges. Klinghardt; Schultz, La Neuvaine 
de Colette. Herausgegeben von W. Reimann. Dresden 
1894. Die Anmerkungen enthalten argerliche Mifsver- 
standnisse. Klinghardt.) — Vermischtes. [Dem Heft 
liegt bei: Phonetische Studien. Beiblatt zu der 
Zeitschrift Die Neueren Sprachen. IX. N. Finck, Zwei 
russische Marchen in phonetischer Schreibung.j 

Heft 10. Ph. Rofsmann, Inwiefern unterrichten die 
franzosischen Neuphilologen unter giinstigeren Bedin- 
gungen als die deutschen?; Aage Morch, LaDureedes 



voyelles francaises. — Berichte (Referat iiber Forsters 
Vortrag: Dialektisches im heutigen Schriftfranzosisch, 
gfchalten im Neusprachlichen Verein zu Koln, durch 
Haack: W. Scheffler, Methodisches und Neuphiloio- 
gisches vom VII allgemeinen Lehrertag zu Stockholm; 
G. Wendt, England im Jahre 1895.) — Besprechungen 
(Rehrmann, Franzosische Schulgrammatik nebst gram- 
matischen tJbungen fiir die Oberstufe hoherer Lehr- 
anstalten. Berlin 1895. Bietet weder nach Anlage noch 
Ausfuhrung etwas besonders Neues oder Hervorragendes. 
Gundlach; Oster, Cours sup^rieur de grammaire 
fran^aise. Dresden 1895. Unwissenschaftlich und iiber- 
fliissig. Gundlach; G. Erzgraber, Elemente der 
hlstorischen Laut- und Fonnenlehre des Franzosischen. 
Berlin 1895. Angehenden Neuphilologen zum fleifsigen 
Studium bestens empfohlen, fiir die Schule aber un- 
geeignet Gundlach; G. We i tz e n bock, Lehrbuch 
der franzosischen Sprache. I. Wien 1893. II. Wien 1895. 
Verdient alle Beachtung und weite Verbreitun^r. Gund- 
lach; A. Rudershausen, Pretiose Charaktere und 
Wendungen in Corneilles Tragodien. Mainz 1894. Wird 
sich auch in der Schule mit grofsem Nutzen verwerten 
lassen. Giode; Copp6e, Ausgewahlte Novellen. Her- 
ausgegeben von G. Franz. Leipzig 1895. Guter Lektiire- 
stoff mit sachgemafsen und zweckentsprechenden Anmer- 
kungen. Bernard). — Vermischtes. 

Li t teratur blatt fiir germanische und ro- 
manische Philologie lb96. 
N. 4 P. Eickhoff, Der Ursprung des romanisch- 
germanischen Elf- und Zebnsil biers (der funfflifsigen 
Jamben) aus dem von Horaz Od. 1—3 eingefuhrten Wort- 
tonbau des Sapphischen Verses. Wandsbeck 1895. (Die 
Schliisse auf den Ursprung des romanischen Verses ent- 
behren jeder Basis Becker); Ph. Simon, Jacques 
d' Amiens. Berlin 1895. (Im ganzen gewissenhafte und 
iiberzeugende Arbeit. Wallenskold); E. Faguet, 
Voltaire. Paris 1895. (Eine sehr hiibsch geschriebene 
Monographie, die aber weder* etwas Neues bringt, noch 
auch unparteiisch ist. Mahrenholtz); N. Fried- 
m a n n , Vergleich und Metapher in Voltaires Dramen. 
Marburg 1895. (Beruht auf fleifsigen Studien und kommt 
in der Hauptsache zu annehmbaren und begriindeten Er- 
gebnissen. Mahrenholtz). 

Zeitschrift fiir franzosische Sprache und 
Litteratur. 
XVIII, Heft 1. K Wehrmann, ttber die Technik 
Zolas ; G. Krause, Zur Mundart des Departements Oise 
(mit Karte). — Heft 3. E. Stengel, Der Strophenaus- 
gang in den alteren franzosischen Balladen; G. Korting, 
Das lateinische Passivum und der Passiv-Ausdruck im 
Franzosischen; Ch. Doutrepont, La Fontaine naturaliste; 
L. Betz, Kritische Betrachtungen iiber Wesen, Aufgabe 
und Bedeutung der vergleichenden Litteraturgeschichte. 

Romania. 

Fasc. 97, F. Lot, Etudes sur la provenance du 
cycle arthurien (Fin); CaisdePierlas, Chroni^ue 
nicoise de Jean Badat (1516—1567); A. Thomas, Ety- 
mologies francaises; P. Meyer, Fragments d'une para- 
phrase provencale du Pseudo-Caton ; A Morel-Fatio, 
Les deux Omero castillans; 0. Densusianu, Roum. 
abur «vapeur»; A. Thomas, La date de la mort de 
Nicolas de Clamanges. — Comptes-rendus. 

P ad agogi s ch e s Archiv. 

38, 3. E. Pitschel, Die neue Methode im neu- 
sprachlichen Unterricht. 

Suddeutsche Blatter. 

4, 4. K. Erbe, Die vergleichende Wortkunde im 
franzosischen und griechischen Unterricht; Schauffler, 
Die Sage vom Schwanenritter. 

Neue Jahrbiicher fiir Philologie und 
Padagogik. 

151/152. G. Budde, Besprechung von Munch, 
Methodik des franzosischen Unterrichts. 
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Nuova Antologia. 

61, 3. E. Montecorboli, Ailessandro Dumas Figlio. 

Gymnasium. 

XIV, 1. Didaktik und Methodik des Franzosischen, 
von W. Munch und Didaktik und Methodik des Eng- 
lischen von P. Glaunich. Miinchen 1895. (Beide Schrifben 
sind vortrefflich und anregend. Hase); — N. 3. Kron, 
Zum franzosischen Anschauungsunterricht auf dem Gym- 
nasium. — N. 5. Textausgabe franzosischer und englischer 
Schrift6teller fiir den Schulgebrauch. Dresden, Kiiht- 
manns Verlag. B. 16. Sarcey, Siege de Paris, ed. 
Hengesbach. Die Anmerkungen sind zum grofsen 
Teil uberflussig; N. 18. Vie d'Oberlin, herausgegeben 
von H. Bretschneider. Unsere Jugend verlangt 
kraftigere Kost; N. 19. Thierry, Histoire d'Attilla, ed. 
Hallingk. Sehr ,brauchbar; N. 21. Thiers, Expedition 
de Bonaparte en Egypte, ed. L e i t r i t z. Empfehlens- 
wert (samtlich besprochen von F r a n k e). — N. 8. T a i n e, 
Napoleon Bonaparte, ed. Hartmann. Leipzig 1895. 
(Fiir Lehrer, die mit ihren Primanern Geschichtskritik 
treiben wollen, sehr geeignet, der Kommentar ist sorg- 
fSUtig und zuverlassig. Sarrazin); Arcambeau und 
Ko h ler, Franzdsisches Lesebuch fur die mittleren Klassen 
hoherer Lehranstalten. Leipzig 1895 Empfehlende An- 
zeige durch Sarrazin). 

Revue de i'Enseignement des Langues 
Viv antes.*) 

XII, N. 1. E. Grucker, La Dramaturgic de Lessing : 
Voltaire et son, theatre: G. de la Quesnerie, Vocabu- 
laire anglais: Elements germaniques — Formation des 
substantifs; A travers les Revues; Bibliographie. — N. 2. 
E. Grucker, La Dramaturgic de Lessing: Voltaire et 
son theatre (Suite); G. de la Quesnerie, Vocabulaire 
anglais: Elements germaniques (Suite); Les Theses; 
Varia: Bibliographie: A travers les Revues. — N. 3. E. 
Grucker, La Dramaturgic de Lessing: Voltaire et son 
theatre (Fin.) ; G. de laQuesnerie, Vocabulaire anglais : 
Elements germaniques (Suite); The Ending— ster: XXX; 
A travere les Revues; Bibliographie. — N 4. A. Wolf- 
ram, La France dans l'Enseignement des Langues Vi- 
vantes: Quelques jugements etrangers; E. Ha lib erg, 
La Poesie lyrique conteraporaine en Allemagne: Philo- 
sophic et Religion (Suite); G. de la Quesnerie, Vo- 
cabulaire anglais (Suite); Bibliographie, — N. 5. E. Hall- 
berg, La Poesie lyrique contemporaine en Allemagne: 
Philosophic et Religion (Suite); G. de la Quesnerie, 
Vocabulaire anglais (Suite); Varia; Necrologie; A travers 
les Revues ; Bibliographie. — N. 6. C. Stryienski, 
Un Poete d'autrefois: John Gower; Lyrisches* Intermezzo 
de Henri Heine, traduit par Tavardet; A travers les 
Revues; Bibliographie. — N. 7,8. G. de la Quesnerie, 
Vocabulaire anglais (Suite); The Brook de Tenoyson: 
tcxte, traduction et notes par A. Beljame; Lyrisches 
Intermezzo de Henri Heine, traduit par Tavardet; 
Congres international des langues romanes a Bordeaux: 
Vobux emis. — N. 9. G. de la Quesnerie, Vocabulaire 
anglais (Suite); S. Simon, Sur la metrique des Anglais 
et des AUemands ; Th. J o r a n , Schiller historien ; G. 
F r i t e a u, Notes sur l'anglais rooderne ; A. Wolfram, 
Chronique: A Toulouse et a Leipzig; Bibliographie. — 
N. 10. G. de la Quesnerie, Vocabulaire anglais (Suited ; 
Th. Joran, Schiller historien (Fin.) ; R. de Goey, De la 



*) Wir machen auf diese von A. Wolfromm, Pro- 
fessor am Saint - Louis - Gymnasium zu Paris, heraus- 
gegebene und vortrefflich geleitete Zeitschrift aurmerk- 
sam. Abgesehen von belehrenden Artikeln enthalt sie 
eine auch jeden deutschen Schulmann interessierende 
Ubereicht fiber padagogische Vorgange, Personalien und 
Examina in Frankreich. Man wird daraus sehen, wie 
angelegentlich die Franzosen die neueren Sprachen, be- 
sonders das Deutsche, treiben und was fur grundliche 
Kenntnisse jetzt von ihnen verlangt werden. Wir be- 
griifsen die Zeitschrift als ein Band des Friedens zwischen 
zwei grofsen Nationen. 



traduction dans ses rapports aveo la critique litteraire; 
Lyrisches Intermezzo de H. Heine, traduit par T a v ar de t; 
G. Friteau, Notes sur l'anglais moderne (Suite); 
Varia; Bibliographie. — N. 11. Revue retrospective; Les 
Langues vivantes a TEtranger; A. Quentin, Chronique 
pedagogique anglaise ; A. Wolfromm, Le Congres de 
Cologne; Les Theses; R. deGoey. De la Traduction dans 
ses rapports avec la critique litteraire (Fin); S. Simon, 
Sur la metrique des Anglais et des Allemands; L. Hirsch, 
A propos d'accent etderacine: G. Friteau, Notes sur 
ranglais moderne. - N. 12 G. Friteau. Les Archives 
de l'Enseignemeut des Langues vivantes (1 796— 189b); 
Revue retrospective; A. Wolfromm, Choses d' Alle- 
magne; Th. Joran, Questions de Pedagogie: Du role 
des domestiques dans TEnseignement d une langue 
vivante ; G. de la Quesnerie, Vocabulaire anglais 
(Suite); Tavardet, Traduction de Lyrisches Intermezzo 
de Henri Heine ; G. F r i te au, Notes sur l'anglais moderne ; 
Bibliographie. 

Revue des deux Mondes 1 896. 

1 5 mars. P. M e r i m e e , Une Correspondance inedite. 
II.; A. Fouillee, Le Mouvement idealiste en France; 
Mme h. Ward, Bessie. I; G. Duruy, Le Regime direc- 
torial d'apres des documents inedits; A. Theuriet, 
Cceurs meurtris (Fin); Rouire, Les Italiens dans TEry- 
three; J. Cruppi, La Cour d'assises de la Seine. HI. Le 
President des assises — Le Duel oratoire; R. Doumic, 
Revue litteraire ; C. Bellaigue, Revue musicale. — 
15 avril. Comte d'Haussonville, La Duchesse de 
Bourgogne et l'Alliance savoyarde sous Louis XIV. I. 
Preiiminaires et negociation du mariage ;P. Margueritte, 
L'Essor. II.; A. Leroy-Beaulieu, Le Regne de largent. 
VI. La Finance, la haute Banque. le Cosmopolitisrae 
financier; P. Me rime e, Une Correspondance inedite (Fin); 
De Villebois-Mareuil, La Legion etrangere; H. Blerzx, 
L' Administration des Postes et teiegraphes, ses attributions 
nouvelles; R Doumic, Revue litteraire; C. Bellaigue, 
Revue musicale. 



La Semaine litteraire 1896. 

N. 115. Henry Bordeaux, Causerie litteraire: Les 
Jeunes; J. Peter, Printemps montagnard; Gil les, La 
Vengeance de Sylv$; E. Yung, LExpression du visage; 
Chanteclair, Echos de partout. — N. 1 16 Th. 
Droz,LaFemme dans le theatre francais contemporain ; 
H. Villinger, La Sainte, nouvelle; A.-M. Glades. Poor 
Ophelia; A. Bonnard, Revue politique: En Italie; 
Chanteclair, Echos de partout. — N. 117. G. Vallette, 
Causerie litteraire: Gustave Freytag; V. Rossel, Le 
Pardon, nouvelle; Ch. Gide, A quoi servent les mines 
d'or?; Th. Droz, Le Femme dans le theatre francais 
contemporain (Sutye); J. Copponex, Les Bacs, vers; 
Chanteclair, Echos de partout. — N. 1 18. E. Rod, 
Causerie litteraire: Chemin fleuri; J. Blaize, L'Ope- 
ration; L Duchosal, Lied k la rose, vers; Th. Droz, 
La Femme dans le theatre francais contemporain (Fin); 
A. Bonnard, Revue politique: L'impot sur le revenu; 
Chanteclair, Revue politique. — N. 119. A. Guilland, 
Causerie litteraire: Les Romans d'un iournaliste, Theodore 
Fontane ; L. Av e n n i e r , Denizette et Louisette. nouvelle ; 
H. Jacottet, L'Expedition Nansen ; E.Yung, Chronique 
scientiflque : Un nouveau gaz d'eclairage, Tacetylene; 
Chanteclair, Echos de partout. — N. 120. E. Rod, 
Croquis du pays basque; N. R o g e r, La Ferriere, nouvelle; 
Chatelain, En,chasse; A. Bonnard, Revue politique; 
Chanteclair, Echos de partout. — N. 121. G.Frommel, 
Les Conferences de M. Aug. Sabatier; P. Seippel, 
Nuwara Elliya; A. Glades, Coup de foudre; J. Kaiser, 
Larmes — Cavalier noir, vers; G. Renard, Le dernier 
livre de M. Theuriet; Chanteclair, Echos de partout — 
N. 122. Ph. Godet, Causerie litteraire: Homines d'autre- 
fois; P. Seippel, Nuwara Elliya, la vie coloniale; 
L. Guery, Americaine, nouvelle; Chanteclair, chos 
de partout. — N. 123. H. Bordeaux, Causerie litteraire'. 
Une idylle cerebrale; Ph. Monnier, La Servante; E. 
Rod, L'Innocente , (Roman) ; A. R i b a u x , Deuil, vers ; 
Chanteclair, Echos de partout. 
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Neue Erscbeinungen. 

I. Philologie und Padagogik. 

Ackerknecht, J., Methodische Anleitung zur fran- 
zosischen Aussprache, zunachst fiir 9iiddeutsche Schulen. 
Stuttgart, Metzler. Schiilerausgabe M. 0,35. Lehrer- 
ausgabe M. 1,50. 

Ausgewahlte Erzahlungen aus: Voyage en France 
par deux soaurs par CI. Jurauville et P. Berger. Fiir 
den Schulgebrauch bearbeitet von C. Klopper. Leipzig, 
Renger. M. 0,70. 

Batgen, L., Der franzosische Unterricht (aus „ Reins 
encyklopadischem Handbuch der Padagogik). Langen- 
salza, Beyer. M. 0,80. 

Bahrs, H.. Deutsche Ubungsstiicke zum Ubersetzen 
ins Franzosische fiir die oberen Klassen von Real- 
gymnasien und Oberrealschulen. (Im Anschlufs an 
Striens Lehrbiicher.) Halle, Strien. M. 1,80. 

Baumgartner. A., Grammaire francaise. Franzosische 
Qrammatik fiir Mittelschulen. Zurich, Fufsii. M. 1,25. 

Baumgartner. A., und A. Zuberbiihler, Neues 
Lehrbuch der franzosischen Sprache. 2 Teile. Zurich, 
Fufsii. a M. 1.25. 

Beck, F., Franzosische Grammatik fiir human istische 
Gymnasien, rait besonderer Beriicksichtigung des 
Lateinischen. Miinchen, Piloty <fc Lohle. M. 2,50 

, tfbungs- und Lesebuch zur franzosischen Grammatik 

fiir humanistische Gymnasien. I. ebenda. M. 1,50. 

, Franzosisches Vokabular fiir Gymnasien. ebenda. 

M. 1,20. 

Boddeker, K., Die wichtigsten Erscheinungen der fran- 
zosischen Grammatik. Ein Repetitorium fiir die Ober- 
klassen hoherer Lehranstalten jeder Art. Mit Beispielen 
zur Anschauung und Belagstellen. Leipzig, Renger. 
M. 2. 

C o p p e e , Fr., Oeuvres (Prosa- und poetische Erzahlungen, 
sowie Dramatisches). Zum Schulgebrauch herausgegeben 
von K. Sachs. Berlin, Gartner. M. 1,20. 

Daudet, A., Le Petit chose. Erklart von J. Ay m eric. 
Leipzig, Renger. M. 1,30. 

Deux petites Nouvelles: Le grand Saint- Bernard — 
Le Voyage des trois mouches. aus: Bons coeurs et braves 
gens par Maxime Du Camp. Le Spitzberg, aus: Voyage 
d une femme au Spitzberg par L. d'Aunet. Fiir den 
Schulgebrauch herausgegeben vonC. Klopper. Leipzig, 
Renger. M. 0,80. 

Dippe, O., Die fiankischen Trojanersagen, ihr Ursprung 
und ihr Einflufs auf die Poesie una die Geschichts- 
schreibungimMittelalter. ProgrammWandsbeck. Leipzig, 
Fock. M. 1. 

Greville, H., Perdue. Im Auszuge herausgegeben von 
M. v. Metzsch. Leipzig, Gerhard. I. Text M. 1,30. 
II. Anmerkungen und Wbrterbuch. M. 0,25. 

Hahn, Th., und E. Roos, Franzosischer Sprech-, Schreib- 
und Leseunterricht fiir Madchenschulen. 3. Stufe, be- 
arbeitet von.Th. Hahn. Halle, Gesenius. M. 1,80. 

Henze, W., Uber die bevorstehende Reform der fran- 
zosischen Orthographie durch die Academie francaise. 
Programm. Berlin, Gartner. M. 1. 

Hosch, S., Franzosische Flickworter. Ein Beitrag zur 
franzosischen Lexikographie. 2. Teil. Programm. Berlin, 
Gartner. M. 1. 

Johannesson, F., Zur Lehre vom franzosischen Reim, 
Erster Teil. Programm des Andreas-Realgymnasiums zu 
Berlin. 

Kron, R., Zur Verwertung der bildlichen Anschauung im 
neusprachlichen Unterricht. Leipzig, Fock. M 1. 

Lettres francaise s. Nach Privatbriefen und ver- 
schiedenen Saramhingen und Ausgaben fiir den Schul- 
gebrauch herausgegeben von Th. Engwer. Berlin, 
Gartner. M. 1,40. 

Methode Schliemann zurErlernung der franzosischen 
Sprache. Bearbeitet von 0. Badke auf Grund einer 
Originalnovelle v. H. Wachenhusen und mit Beitragen 
uber Land und Leute Frankreichs v. P. v. Melingo. 
(!n 20 Heften.) Heft 1—8. Leipzig, Spindler. a M. 1. 

Meurer, K., Sachlich geordnetes franzosisches Voka- 
bularium mit Phraseologie und Sprechiibungen iiber 



Vorkommnisse des taglichen Lebens. Anleitung zum 

Franzosisch Sprechen. Berlin, Herbig. M. 1,50. 
Moliere. Les Femmes savantes. Erklart von W. Mangold. 

Leipzig, Renger. M. 1,20. 
Perle, Fr. , Das stilistische Deutlichkeitsmoment im 

Franzosischen beim Ausdruck der Vorstellung. Programm 

der Oberrealschule zu Halberstadt. 
Peronne, J., Uber den neusprachlichen Unterricht. Be- 

obachtungen und Erfahrungen. Programm. Berlin, 

Gartner. M. 1. 
Piatt ner, Ph., und J. Heaumier, Lectures choisies. 

Sujets faciles a reproduire, recits, esquisees, nouvelles, 

traits historiques, analyse^ el tableaux litteraires, 

causeries scientifiques. Avec annotation allemande. 

1—3 cours. 1. livraison. Karlsruhe, Bielefeld, a M. 0,50. 
Rick en, W., Kleines franzosisches Lesebuch nebst Ge- 

dichtsammlung. Mit einera Worterverzeichnis und einer 

Auswahl einfacher zusammenhangender Briefe versehen. 

Berlin, Gronau. M. 2,60. 
Lexique de „La France, le pays et son peuple a . 

Berlin, Gronau. M. 2. 
Rollin, L., Neues Handbuch der franzosischen Kon- 

versationssprache. 2. Auflage. Leipzig, Tauchnitz. M. 2. 
Schmid, P., Beitrage zur Erklarung von Corneille's 

Polyeucte. Programm der Fiirsten- und Landesschule 

zu Grimma. 

Seeger, H., Elemente der lateinischen Syntax mit 
systematischer Beriicksichtigung des Franzosischen. 
Wismar, Hinstorff. M. 2,40. 

Segur,Ph. de, Napoleon a Moscou. Episode de l'Histoire 
de Napoleon et de la grande armee. Herausgegeben 
von G. van Muyden u. L. Rudolph. Altenburg, Pierer. 
M. 0,50. 

S t i e r , G., Lehrbuch der franzosischen Sprache fiir hohere 
Madchenschulen. III. Unterrichtsstoff fiir die vierte 
Klasse. Leipzig, Brockhaus. M. 1,50 

Ulrich, W., Ubungsstiicke zum Ubersetzen aus dem 
Deutschen ins Franzosische behufs Einubung der un- 
regelmafsigen Verben. 2. Auflage. Leipzig, Neumann. 
M. 1.' 

Verhandlungen des 6. allgemeinen Neuphilologentages 
am 14.— 17. Mai 1894 zu Karlsruhe. Herausgegeben 
vomVorstandederVersammlung. "ttannover, Meyer. M. 2. 

Wagner, H., Repetitorium in Fragen und Antworten 
iiber die wichtigsten unregelmafsigen Verba der fran- 
zosischen Sprache, nebst 100 gemischten Beispielen 
unter Hinzuziehung der Composita. Cannstadt. Hopf. 
M. 0,50. 

Wilke, E., und Denervaud, Anschauungsunterricht im 
Franzosischen mit Benutzung von Holzels Bildern. 
8 Hefte. Leipzig, Gerhard, a M. 0,30. 

II. Belletristik, Geschichte, Geographie, 
Philosophic 

B o i s , J., La Douleur Maimer. Paris, Ollendorff. Frs. 3,50. 
B o u - S a l d , Le commandant, Les Trois Divorces de Ya- 

mina. Avec preface de Jules Claretie. Paris, Melet 

Frs. 3,50. 

B r u 1 a t , P., Sous la fengtre. Illustrations par C. Leandre 
et E. Couturier. Paris, Simonis Empis. Frs. 3,50. 

Brunetiere, F., Conferences de rOdeon. Les Epoques 
du theatre francais (1636-1850). Nouvelle Edition, revue 
et augmentee. Paris, Hachette. Frs. 3,50. 

Clarens, J.-P., L'Eternelle douleur (poesies). Paris, 
Ollendorff. Frs. 4. 

C o n t e s (les) de l'hirondeile. (Neuchatel) Paris, Grassart 
Frs. 3T 

Deschamps, F., Au Lys d' argent. Roman illustre de 

43 grav. d'apres Sauber. Paris, Hachette. Frs. 3,50. 
Desessard-Lemoin e, E., Lilliane ou la Petite chan- 

teuse. Paris, Sauvaitre. Frs. 3,50. 
Docquois, G., Bites et gens de lettres. Paris, Flam- 

marion. Frs. 3,50. 
Espiasse, P., Invincible amour. Paris, Charles-Lavau- 

zelle. . Frs. 3,50. 
Ferrol, L., Brillant mariage? Etude mondaine. Paris, 

Perrin. Frs. 3,50. 
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Foley, Ch., Les Cornalines. Illustration de L. E. Four- 

nier. Paris, Ollendorff. Prs. 2. 
Gilbert, E., Le roman en France pendant le dix- 

neuvigme siecle. Paris, Plon. Frs. 3,50, 
Gondinet, E., Theatre complet. Tome V. Un Voyage 

d'agr&nent. Libres! Les Tapageurs. Paris, C. Levy. 

Frs. 3,50. 

H u g u e n i n , 0., Gens de co3ur. Recits du foyer. (Neuchatel) 
Paris, Grassart. Frs. 4. 

Hulewicz, C, Paradoxal. Nouvelle Edition. Paris, 
Sauvaitre. Frs. 10. 

Kaiser, I., Sorciere! Paris, Perrin. Frs. 3,50. 

Kist, H., Chores pecheresses. Vingt femmes. Paris. 
Flammarion. Frs. 3,50. 

Jarry, A, Cesar Antichrist. Paris, Edition du Mercure 
de France. Frs. 3. 

La no, P. de, L' Amour a Paris sous le second Empire. 
Avec des reproductions de photographies originales par 
Jean Delton. Paris, Simonis Empis. Fr. 3.50. 

Lescot, M«ne, Un Peu, beaucoup, passion nement. Roman 
iUustre de 40 grav. par Tofani. Paris, Hachette. Frs. 3,50. 

Lesueur, D., Poesies. Paris, Lemerre. Frs. 6. 

Mai I lard, A., Le Fagot dhiver (poesies). Paris, Sau- 
vaitre. Frs 5. 

Margueritte, P., Le jardin du passe. . Paris, Chailley. 
Frs. 5. 

Mellerio, A., La Vie interieure. Le Crepuscule du 

siecle. Paris, Lemerre. Frs. 3.50 
Monteil, E., Etudes humaines. L' Amour sublime. Paris, 

Jouvet. Frs. 3,50. 
Mourey, G., Les Brisants. Roman. Paris, Ollendorf. 

Frs. 3,50. 

Oh net, G., La Filie du depute. Illustrations de Ren6 
Lelong. Paris, Ollendorff. Frs. 2. 

Perret, P., La Robe. Illustrations de Kauffmann. Paris, 
Ollendorff. Frs. 2. 

Poesies de chevet. Ici-Bas. Au dela. Avec 6 portraits 
Paris, Fischbacher. Frs. 5. 

Rambosson.Y., Le Verger dor6 (poesies). Paris. Edi- 
tion du Mercure de France. Frs. 3,50. 

Rev ei Here, Contre^amiral, A travers Pinconnaissable, 
(Autarchie). Paris, Fischbacher. Fr. 1. 

Reveille re, Contre-amiral, Graines au vent (Autar- 
chie). Paris, Fischbacher. Fr. I 

Ribaux, A., Nouveaux Contes pour tous. (Neuchatel) 
Paris, Grassart. Frs. 3.50. 

Rob i da, A., Le Vingtieme siecle. La Vie electrique. 
Paris, Librairie illustree Frs. 3,50. 

Ro bi d a , A., Le Vingtieme siecle. Roman d'une Parisienne 
d'apres-demain. Paris, Librairie illustrie. Frs. 3,50. 

Rossel, V., Jours difficiles. Roman de mceurs suisses. 
^Geneve) Paris, Fischbacher. Frs 3. 
. Rzewuski, St., Les Filles du Rhin. Paris. Ollendorff. 
Frs. 3,50. 

Schulz, J., Les Fiancailles de Gabrielle. Paris. 0. Lew. 
Frs. 3,50. 

Spinelli, A., Les Symphonies de la nuit Paris. Sau- 
vaitre. Frs. 3,50. 

V a 1 1 e y . , A., Sur ma palette. Roses effeuillees (sonnets). 
Paris, Edition de l'ldee. 12, rue Lagrange. Frs. 3,50. 

Verne, J., L'lle a Helice. 2« partie. Paris, Hetzel. Frs. 3. 

Weiss, J.- J., Trois ann£es de theatre. 1883-1885. Les 
Theatres parisiens. Preface par le prince Georges 
Stirbey. Paris, C. Levy. Frs. 3,50. 

Xanrof, Chansons ironiques. Paroles et musioue de 
Xanrof. Illustrations de P. Ballureau. Paris, Flam- 
marion. Frs. 3,50. 

Zola, E., Rome. Paris, Charpentier. Frs. 3,50. 



Aumale, Due d', Histoire des princes de Condg pen- 
dant les XVIe et XVlle siecles. Tome VII (et dernier). 
Paris, C. Levy. Frs. 7,50. 

B o n n e f o n t , G., Les Parisiennes chez elles. Mademoiselle 
Bartet. Paris, Flammarion. Frs. 3.50. 

Guillaume, E., Notices et discours. (Charles Blanc. 
Paul Baudry, M. Jean Alaux, Antoine Barye.) Paris, 
Librairies-imprimeries r£unies. Frs. 5. 

Lafenestre, G., La Fontaine. Paris, Hachette. Frs. 2. 

Lecanuet, Le R. P., Montalembert. Sa jeunesse (1810 
bis 1836). Paris, Poussielgue. Frs. 5. 

Lemaitre, A., Musulmans et Chretiens Notes sur la 
guerre de lind^pendance grecque. Paris, G. Martin. 
Frs. 3,50. 

Miihle n be c k, E., Euloge Schneider. 1793. (Strasbourg) 

Paris, Bouillon. Frs. 15. 
Noel. J. N. A., Souvenirs militaires d'un oftlcier du 

premier empire (1795-1832). Paris, Berger-Levrault. 

Frs. 6. 

Reinach, J., Demagogues et social is tes. Paris, Chailley. 
Frs. 3,50. 

Tissot, E., Le Livre des reines. (La Reine Victoria. 

L'ImpSratrice Frederic. L'Imperatrice Elisabeth. La 

Reine Marguerite de Savoie) Paris, Perrin. Frs. 3,50. 
T u r q u a n , J., Souveraines et grandes dames. La Generate 

Bonaparte. Paris, Librairie illustree. Frs. 3,50. 
Verly, A., Souvenirs du second Empire. De Notre-Dame 

au Zululand. Preface de Macdonald, due de Tarente. 

Paris, Ollendorff. Frs. 7,50. 
Wuarin, L., Une Vue d'enserable de la question sociaie. 

Le Probleme, la methode Paris, Larose. Frs. 3,50. 



Abgeschlossen 1. Juni 1896. 



Anzeigen. 

Im Verlage der Renger'schen Bachhandlung zu 
Leipzig erschien die erste Lieferung von: 

Real-Lexikon der englischen Sprache. 

Herausgegebcn von 

Dr. Clemens Klfipper in Rostock. 

Vollstandig mit etwa 80 Bogen. Preis jeder 
Lieferung, 4 Bogen stark, 1 M. 50 Pf. 

Von diesera in den Kreisen der Philologen langst 
als ein Bedurfnis erkannten Werke liegt nunmehr die 
erste Lieferung vor. welche bis zu dem Stichwort 
Alabama Question reicht. Aber nicht blofs fur Neu- 
sprachler und gelehrte Forscher ist es geschaffen, sondern 
auch fiir alle diejenigen. welche einen Einblick in das so 
eigenartige Zuge bietende englische Leben gewinnen 
wollen. Von grofser Bedeutung ist es aber namentlich 
fur solche, welche durch ihren Beruf in unmittelbaren 
Beziehungen zu Grofsbritannien und seinen Kolonien 
stehen und als Kaufleute, Geschaftsreisende, Botschafts- 
und Konsulatsbeamte, Gewerbetreibende mit den eng- 
lischen Verhaltnissen genau vertraut sein miissen. Ihnen 
bietet das Werk zahlreiche Ausktinfte iiber das merk- 
wurdige englische Rechtsleben, die Verwaltung und die 
wirtschaftlichen Verhaltnisse. Auch ist es eine reiche 
Fundgrube des Wissens fur Leser englischer Zeitschriften 
und Biicher; sie flnden darin Mitteilungen der mannig- 
faltigsten Art iiber das kirchliche. gesellschaftliche, staat- 
liche und geschichtliche Leben der Englander, fiber 
Sitten und Gebrauche, fiber Spiele und volkstfimliche 
Beiustigungen. 



Beitrage sind an den Herausgeber, Dr. Adolf Krefsner, Cassel, Bismarckstr. 2, zu senden. Die Herren 
Verfasser und Verleger werden ersucht, daffir sorgen zu wollen , dafs alle neuen . die franzosische Sprache und 
Litteratur betreffenden Werke gleich nach Erscheinen der Redaktion der Franco - Gallia zugesandt werden. da nur 
dann pfinktliche Besprechung erfolgen kann. 

Text unter verantwortlicher Redaktion von Dr. Adolf Krefsner in Casseh Fiir den Inseratenteil verantwortlick 
der Verleger Julius Zwifsler in Wolfenbuttei. Gedruckt bei A. W. Zickfeldt in Osterwieck/Harz. 
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Besprechungen unci Anzeigen. 

I. Philologie und Padagogik. 

Gaston Maugras, Philosophenzwist, Voltaire 
und J. J. Rousseau. Obersetzt von Otto 
Schmidt. Wien 1895, K. u. K. Hofbuch- 
handlung Wilhelm Frick. XIII u. 433 S. 
Alles, was die Beziehungen zwischen Voltaire 
und Rousseau , zweier (um einen Goetheschen 
Ausdruck zu gebrauchen) geistiger Flugel- 
manner der Menschheit, aufzuhellen verspricht, 
darf sicher auf grOfsere Beachtung Anspruch 
erheben; soauch dasvorliegendeBuch, das neben 
vielem schonfrtiher verOft'entlichten, auch manches 
bis dahin ungedruckte Material erschliefst. Es 
ist besonders dankenswert, dafs der Leser durch 
Vorlegung und ttbersichtliche Ordnung der 
gesamten Akten in die Lage versetzt wird, 
sich bequem eine selbstandige Meinung zu 
bilden. Allerdings widerfahrt es dabei den 
Autor nicht selten, dafs er, indem er den 
Leser aus einem warm mitftihlenden Zuhtfrer 
zu einem prttfenden, leidenschattslosen Richter 
machen will, seinen Prozefs verliert und er 
von einer gewissen Voreingenommenheit 
gegen Rousseau und einer zu milden 



Preis pro Semester Jt 4. 

Auffassung zu gunsten Voltaires nicht 
freigesprochen werden wird. Es kann 
selbstverstandlich nicht unsere Aufgabe sein. 
hier der tieferdigen Durcharbeitung des weit- 
schichtigen Stoffes im einzelnen nachzugehen; 
wir mQssen aber so viel aus dessen Inhalte 
heranziehen,*) als dies zur BegrOndung unseres 
obigen Haupturteils nOtig sein wird. 

Voltaire und Rousseau waren so grundver- 
schiedene Naturen, dafs man von ihnen (wie die 
feinsinnige Schwester Franz I. tiber desselben 
Verhaltnis zu Karl V.) sagen ktfnnte: Gott 
mtifste den einen von ihnen nach des anderen 
Mafs neu machen, wenn sie sich miteinander 
hatten vertragen sollen! Rousseau ist eine 
jener nervtfs reizbaren , schon wegen ihres 
kOrperlichen Leidens glUcksunfahigen Naturen, 
die, weil sie den fQr ihre unleidliche Indivi- 
dualitat beanspruchten breiten Ellbogenraum 
nicht finden, taglich verbitterter und menschen- 
feindlicher werden, bis sie in jeder Freundlich- 
keit eine Heuchelei, in jedem guten Rate eine 
Falle, in jeder werkthatigen Hilfe eine Kette 
erblicken, mit.der man sie zu fesseln sucht. 
Wenn nun schon diese Gemtttsverstimmung far si6 
selbst zu einer stetig rinnenden Quelle von 
Peinigungen werden mufs, so mufs dieselbe 
auch immer mehr ihre ehrlichsten Freunde und 
warmsten Gtfnner ihnen entfremden. Schwarze 
Melancholie schlagt ihre dttsteren Fittige um 
ihr Haupt, ihr Herz hat einen Sprung erlitten, 
so dafs es nur mehr falsche Tone von sich 

*) Das Maugrassche Werk ist allerdings bereits vor 
etwa 10 Jahren erschienen; da aber sehr vielen unserer 
Leser, so wie es uns selbst erging, dessen Existenz erst aus der 
AnkQndigung dieser jttngsterschienenenUbersetzung 
bekannt geworden sein durfte (auch das sch6ne Werk 
Mahrenholtzs Ober Rousseau nimmt von demselben keine 
Kenntnis!) so kann eine eingehende Besprechung des- 
1 selben auch jetzt noch gerechtfertigt erscheinen. 
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geben kann, und sie sind mit einem Fehler des 
inneren Auges behaftet, ahnlich dem des 
kleinen Kay in dem bekannten Andersenschen 
Marchen, dem ein Splitter des geborstenen 
Teufelsspiegels ins Auge geflogen, so dafs er 
infolge dessen alles nur verzerrt sah. Wie bei 
alien in ihrer Lebensbahn Entgleisten wilhlt in 
ihrem Herzen ein ewiger Neid gegen die, 
welche ein inneres Gleichgewicht erlangt haben. 
Sie gehOren zu jenen traurigen Kreaturen , die 
Dante in die H&le verwiesen hat, weil sie voll 
brennender Unrast wahrend ihres Lebens selbst 
dann weinten, wann sie hatten lachen kOix&en. 
Wenn man auch weit entfernt von jener 
nihilistischen haltlosen Lebensauffassung ist, die 
mit dem bequemen „A.lles verstehen heifst alles 
verzeihen!" jede Handlung entstihnt, mufs man 
bei der Beurteilung Rousseaus sich doch 
Goethes Ausspruch vor Augen halten, dafs 
man viele PersOnlichkeiten in der Geschichte 
darum so ungerecht auffafst, weil man alle 
Menschen fQr gesund halt. Den besten Schlttssel 
zum Verstandnisse Rousseaus giebt uns Males- 
herbes an die Hand , wenn er denselben 
charakterisiert als „ein Gemisch von Ehrlich- 
keit und Hochherzigkeit , von Trauer und 
manchmal von Verzweiflung, welches ihm sein 
Leben zur Qual roacht, aber seine Werke 
hat entstehen lassen." Dazu kommt sein 
sich aus dem Gesagten leicht ergebender Hang 
zur Einsamkeit, von der er nicht wie andere 
die klarenden Wonnen, sondern nur die Bitternis 
erfahren, und der Mensch ware erst zu finden, 
der sich durch unablassige tagliche Nadelstiche 
fromm und gemtttlich auferbaute! Trotzdem 
kann man die Behauptung wagen, dafs ihm 
eine gewisse tappische Ehrlichkeit innewohnte, 
dafs ihm alle HeimtQcke fremd, ja eine gewisse 
Gtite der Grundzug seines Herzens war. Sicher 
erscheint, dafs er, mit dem sittlichen Mafsstab 
gemessen, Voltaire weit tiberragt und dafs, 
selbst wenn Rousseau alien seinen Freunden 
gegenUber sich ins Unrecht gesetzt hatte, er 
doch sicherlich Voltaire gegenaber im Rechte war. 
Wenn man Rousseau sein ftlr ihn so verhangnis- 
volles Verhaltnis zu Therese Levasseur und die 
Preisgebung seines Kindes an ein Findelhaus 
vorwirft, so vergesse man nicht, dafs Frankreich 
seit jeher die Centralstatte zur AuflGsung der 
Familie gewesen ist. Wenn man ihn tadelt, 
dafs er seine aufsere Glaubenscocarde zweimal 
gewechselt, so bedenke man, dafs er dies nur 
im jugendlichen Leichtsinn und dem Zwange 



der Verhaltnisse nachgebend gethan, und dafs er 
sich spater in seinemHafse gegen alle Offentlichen 
Lustbarkeiten als treuer Bekenner des Cal- 
vinismus erweist. Einen gewissen Fond echter 
Religiositat hat er nieganzeingebQfst,wie dies ein 
klassischer Zeuge, David Hume, an ihm bezeugt 
und auszusetzen findet. Wie tief unter ihm steht 
vom moralischen Standpunkte Voltaire mit seiner 
incarnierten massiven Selbstsucht, in dessen 
Nahe wir Qberall den Pferdefufs des Mephisto 
wahrnehmen und den Schwefeldunst des Cynis- 
mus einatmen, in dessen Privatleben wir kaum 
einen Keimknoten vonWahrheitsliebe*) entdecken 
kOnnen und bei dem, wenn wir aus seinem 
Gesamtwirken die Bilanz ziehen, bei noch so 
wohlwollender Auffassung „uns ein starker 
Erdenrest in der Hand bleibt, von dem man 
mit den Engeln im zweiten Teile des „Faust" 
ausrufen mufs: Er ist nicht reinlich!" Wenn sich 
die Perfidie Voltaires aus den bei Maugras nieder- 
gelegten Dokumenten nicht immer haarscharf 
erweisen lafst, so mufs daran erinnert werden, 
dafs Voltaire seine Intriguen meist so fein ge- 
sponnen hatte, dafs sie nicht leicht ans Tages- 
licht kamen, wahrend Rousseau sein Herz nur 
allzusehr nicht nur auf der Zunge, sondern auch 
in der Feder trug, und es ware hier mehr als 
sonst verfehlt, zu behaupten, dafs das, was nicht 
in den Akten steht, nicht in der Welt existiere. 
Der vielleicht einzige beiden gemeinsame Cha- 
rakterzug ist eine unbegrenzte Eitelkeit, die das 
verraterische Brandmal aller Schriftsteller ist, 
denen die Geltendmachung ihrer lieben Person- 
lichkeit als hCchster Zweck gilt. Wenn aber 
Rousseau in seinen schriftstellerischen Fehden 
nur mafslos ist und eben dadurch uns meist das 
Correctiv zur Richtigstellung seiner Obertrei- 
bungen selbst an die Hand giebt, so ist Voltaire, 
mag Rousseau noch so sehr „das Karnickel 
sein, das angefangen hat", von der Art des 
meuchlerischen Banditen, der seinem Gegner in 
den Racken fallt. 

Wir haben nundieseGesamtauffassung, wie sie 
sich zum Teile auch aus den im Maugras'schen 
Buche aufgestapelten Correspondenzen ergiebt, 
besonders, wo sie zu Maugras in Widerspruch 
tritt, zu begrtinden. Der erste schwerere Anlafs 
zur Gegnerschaft zwischen Voltaire und Rousseau 
ergab sich schon 1758, wenn auch die formliche 
Kriegserklarung erst 1760 erfolgte. Die beiden 

*) „Ich schreibe ja nicht, urn wahr zu sein, sondern urn 
gelesen zu werden", soil er selbst seinen Freunden ge- 
aufsert haben (Maugras p. 213). 
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standen einander schon 1745 zum erstenmale 
gegenOber. 1758 aber erschien von Rousseau als 
Antwort auf den von Voltaire stark inspirierten 
Encyclopadieartikel d'Alemberts „G^nf", der 
„Brief Ober die Schauspiele". Obzwar 
Rousseau von der aber das Theater darin aus- 
gesprochenen Acht und Aberacht einzelne Stacke 
Voltaires ausnimmt, empfand Voltaire die darin 
befindlichen Ausfalle dennoch als gegen seine 
Person gerichteteStreiche(die ihmabrigens selbst 
von den anderen Encyclopadisten sehr gegflnnt 
wurden, und die jetzt Rousseau als den besten 
VerbOndeten der Voltaire feindlichen Pastoren 
in Genf erscheinen liefsen). Und doch war diese 
Schrift und ihr Inhalt nur ein Teil der gesamten 
Rousseauschen Lebensanschauung, der er schon 
in seiner bekannten preisgekrOnten Beantwortung 
der von der Akademie zu Dijon gestellten Frage 
(1750) und in seiner Schrift „aber den Ur- 
sprung der Versch iedenheit und Un- 
g 1 e i c h h e i t" (1755) klaren Ausdruck verliehen 
hatte. Die beiden gipfeln ja in dem Gedanken, 
dafs alle Kultur und Kunst als Unnatur und 
schlecht anzusehen seien, und wiesollteder Mann, 
der selbst die Buchdruckerkunst wieder aus der 
Welt geschafft sehen wollte, und der sich erst 
mit Granden aberzeugen liefs, dafs die Gangart 
auf alien Vieren nicht die natarliche sei,*; ein 
Theaterschwarmer sein? Voltaire that also Un- 
recht, in diesemFalle seine Person in den Vorder- 
grund zu stellen, wo Rousseau wahrscheinlich nur 
far die Sache eingetreten war, und Rousseaus 
Worte hatten hier ebensowenig eine persOnlich 
feindlicheSpitze, als wenn er schon 1750 (im 2. Teil 
seines „Discours sur les sciences et les arts") 
Voltaire apostrophierte :„Sage,berahmterArouet, 
wie viele kraftige und mannliche SchOnheiten 
hast Du unserem falschenZartgefahle aufgeopfert, 
und wie viel Grofses und Erhabenes hat Dich 
der Geist der Galanterie, der so fruchtbar im 
Kleinlichen ist, gekostet."**) Rousseau war aller- 
dings nicht der Mann, um, wenn es gait, seine 
Oberzeugung auszusprechen, auf Oberempfind- 
lichkeiten anderer allzuviel Rttcksicht zunehmen. 
— Gegen Rousseaus Abhandlung ,,Uber den 

*) „ Rousseau schien es thatsachlich fur richtig zu 
halten. dafs das Gehen auf vier Fiifsen die naturliche 
Gangart des Menschen sei. Diese Frage wurde zu der 
Zeit ausfiihrlich erortert; es erschienen einige Flugschriften 
iiber dieses merkwurdige Thema, eine davon vom Prasi- 
denten Henault. Die Einwendungen, welche gegen die 
Gangart auf vier Fiifsen gemacht wurden, uberzeugten 
endlich Jean- Jacques." (Maugras p. 29. A. 1.) 

*») Maugras p. 11. A. 2. 



Ursprung der Verschiedenheit" u.s.w. 
hatte Voltaire einen Brief gerichtet, und Rousseau 
hatte keinen Anstand genommen, die Erlaub- 
nis zu dessen VerOffentlichung zu erteilen. 
— Wenn Rousseau, nachdem er seine „Ermi- 
tage" bei der Epinay verlassen hatte, ztfgerte, 
seinen Aufenthalt in seiner Vaterstadt Genf zu 
nehmen, weil (wie er in einem vertraulichen 
Schreiben aufsert) sich Voltaire in dessen Nahe 
angesiedelt hatte, und wenn er es vorzog, 
sich nach Montmorency zu begeben, so mufs 
der bei dieser Gelegenheit von Rousseau ge- 
aufserte Schmerz, dafs Voltaire die Sittenstrenge 
Genfs immer mehr lockere, selbst dann noch 
nicht erheuchelt sein,wenn man zugiebt, Rousseau 
habe Voltaires Nachbarschaft auch darum ge- 
mieden,weiler dessen Art kannte, keinen anderen 
Gott neben sich zu dulden. Die von Voltaire 
wiederholt an Rousseau gerichtete Einladung, 
bei ihm seinen Aufenthalt zu nehmen, kann diese 
Auffassung nicht wesentlich beirren. Wir abcr- 
gehen den ,,Fall Necker", die Auflfahrung der 
„Philosophen" von Palissotund den „Fall Rampj- 
neau" als far die Urteilsschapfung in unserer 
Streitfrage nicht genug bedeutsam und wenden 
uns zu Voltaires Gedicht „D£sastre de Lis- 
bonne", das Rousseau mit dem mit ziemlich 
scharfen persOnlichen Angriffen gegen Voltaire 
gespickten „Briefe aber dieVorsehung" 
beantwortete. Auch hier irrt unseres Erachtens 
Maugras, wenn er meint, Rousseau habe den 
darin durchgefahrten Kampf gegen den Pessi- 
mismus mehr aus persOnlicherGehassigkeit gegen 
Voltaire als aus Oberzeugung aufgenommen. 
Als ob nicht trotz dttsterer Erlebnisse und persfln- 
lichenMifsgeschickes manche Menschen gewisser- 
mafsen aber ihrem Schicksale stehend, in ihrem 
Innersten einen gewissen unausrottbaren Rest 
von angeborenem naiven Optimismus sich be- 
wahren kOnnten ! Als ob in dem Schiflfbrachigen 
grade aus Oberschatzung fremden 
G 1 a c k e s nicht die Vorstellung auftauchen 
kannte, dafs alle anderen in einen sicheren Port 
einlaufen und sich eines vollen Daseinsgenusses 
erfreuen! Die bei Maugras mitgeteilten Worte 
Rousseaus predigen es uns geradezu eindring- 
lich, dafs derselbe eher von einem unbefriedigten 
Lebenshunger und von dem Glauben an die 
Mtfglichkeit eines wahren Lebensglackes als 
von Lebensaberdrufs erfallt war. Rousseau 
hatte seinen Brief erst nach BefragungTronchins 
Voltaire zukommen lassen, und dieser hatte sich 
(ganz anders wie Rousseau in einem ahnlichen 
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oben erw&hnten Falle) das boshafte Vergntigen 
gemacht, die Genehmigung zu dessen Vertfflfent- 
lichung zu verweigern. Dafs er dennoch 1759 
in einer franzttsischen Zeitschrift des litte- 
rarischen Freibeuters Formey erschien, kann 
auch ohne Rousseaus Verschulden geschehen 
sein. Wenn Voltaire auch jetzt den Gleichgiltigen 
spielte, urn vielleicht all den verhaltenen Groll 
gegen Rousseau an unvermuteter Stelle in einem 
vernichtenden Schlage zu entladen ; so war doch 
sein „Candide" die indirekte Antwort auf 
diesen Brief. — Mit der „neuen Heloise" 
(1761) sagt sich Rousseau von den w Philosophen" 
los und wird ein Spiritualist. Trotzdem Vol- 
taire auch diesem Buche gegenOber noch immer 
seinen Gleichmut zu bewahren sich den Anschein 
gab, so richtete er doch gegen dieses Werk nicht 
nur den scharfen ,,B r i ef gegen die neue 
Heloise", sondern auch eine vernichtende Ro- 
manze. 1761 erschien Rousseaus „Auszug des 
Planes vom ewigen Frieden vom Abb6 
von St. Pierre", Voltaire machte auch diese 
Schrift lacherlich. Zwei Monate nach dem „Ge- 
sellschaftsvertrag"(i76i) erschien Rousseaus 
„Emile" (1762), zwei Werke, deren radikale 
Tendenzen seine Freunde ftir seine persflnliche 
Sicherheit erzittern liefsen, so dafs sie ihn zu 
schleuniger Flucht aufforderten, eine tiberfltissige 
Vorsicht, da er rechtzeitig aus dem Wege ge- 
gangen war. Oberall brannte ihm der Boden 
unter den Ftifsen; er hat sich schleunigst nach 
Yverdun begeben und von dort nach Neuenburg 
in den Staat Friedrichs d. Gr., obzwar ihm 
letzterer recht widerwartig war. Voltaire soil 
allerdings tiber die Verfolgung des wie ein Wild 
gehetzten Rousseau blutige Thranen geweint 
und ihm abermals auf Schlofs Tournay ein Asyl 
angeboten haben. Dies mag alles wahr sein; 
dennnoch scheint es uns nichts weniger als 
„z w e i f e 1 1 o s , d a f s (diese VVorte gehOren 
Maugras an) der Patriarch die frtiheren 
Besch impfungen vergafs und seinem 
Feinde wiederholt,aufrichtig und ohne 
Hint ergedanken sein Haus anbot". Nein, 

*) „ . . . . Dennoch flnden Sie nur Schlechtes auf Erden. 
Und ich, ein Mann ohne Namen, arm, von einem unheil- 
baren Leiden gequalt, stelle in meiner Zuriickgezogenheit 
vergniigt Betrachtungen an und finde, dafs alles auf Erden 
gut eingeteilt ist. Was ist die Ursache dieses offenbaren 
Widerspruches ? Die Erklarung dazu geben Sie selbst : Sie 
^eniefsen, ich aber hoffe und die Hoffnung 
v e r s c h 6 n e r t Alles'. (Brief Rousseau's an Voltaire 
vom 18. August 1756. Maugras p. 37). Vergl. auch 
Rousseaus Worte an Meister bei Maugras p. 213. 



ein Gesamtblick auf das Leben Voltaires giebt 
uns wahrlich keinen Anlafs, ihm eine solche Hoch- 
herzigkeit zuzumuten , und wir nehmen diesen 
seinen" Ausverkauf von Edelsinn so wenig ernst, 
als wenn er, der Verfasser der „Pucelle", des 
„Candide" und der „Epitre & Uranie" seine ab- 
fallige Meinung aber den ,,£011!" mit den in dem- 
selben vorkommenden „verwegenen Anklagen 
gegen das Christentum, wie sie noch nie ge- 
schrieben worden sind" motiviert, oder wenn 
derselbe von einem wahrhaft julianischen Hasse 
gegen das Christentum erftillte Voltaire die 
dreiste der Wahrheit ins Antlitz schlagende Be- 
hauptung wagt, in seinen Werken „sei nicht 
eine Zeile gegen diese Religion enthalten, doch 
stehen hundert darin, die zu ihren Gunsten 
sprechen".*) Diese Reden seinerseits verdienen 
ebensoviel Glauben, wie wenn er, dem ftir die 
Wahrheitsliebe jede sittliche Fahrte abging, ander- 
wSrts sich den Ausspruch leistet: ,,Sie wissen, 
dafs ich immer das sage, was ich denke."**) 
Wenn Rousseau die Urheber der tiber ihn wegen 
des „Gesellschaftsvertrages" und des „Emil" in 
Genf und Bern verhangten Persecutionen in 
Choiseul und Voltaire suchte, worin ihm die 
tfffentliche Meinung beistimmte, so hat auch in 
diesem Punkte uns Maugras nicht vom Gegen- 
teile tiberzeugen ktfnnen. Wenn es ihm auch 
diesmal mit seinen in dem Plaidoyer ftir Voltaire 
angeftihrten Gegengrtinden einen gewissen Ein- 
druck hervorzurufen gelungen ware, kflnnen wir 
ihm doch nimmermehr beipflichten, dafs „Voltaire 
einer solchen Handlung unfahig" gewesen sei. 
Wir sind vielmehr geneigt, im Hinblick auf Vol- 
taires bei anderen Gelegenheiten erwiesene 
Maulwurfs- und Minierarbeit, wenn es gait seinen 
Gegnern den Boden abzugraben,diesmalRousseau 
Recht zu geben, wenn er an Frau von Boufflers 

schreibt: „ der Hanswurst Voltaire .. . liefs 

in aller Stille und hinter dem Vor- 
hange alle anderen Gliederpuppen aus Genf 
und Bern tanzen".***) Wenn man Voltaires 
Worten Glauben schenkte, hatte er ja Rousseau 
in dieser Angelegenheit nicht nur nicht ange- 
griffen, sondern sogar „auf die Gefahr hin, in 
den Ruf eines schlechten Christen zu kommen, 
ftir ihn lebhaft Partei genomrnen"t) ; diese 
„rtihrende Erzahlung" halt selbst Maugras „tiber- 



*) Voltaire an den Buchdrucker Gabriel Cramer (1762 
ungedruckt, bei Maugras p. 171). 

**) Maugras p. 320 in einem Schreiben Voltaires. 

***) 4. Juli 1762 (Maugras p. 165). 

f) Brief Voltaires am 9. Janner 1765 (Maugras p. 175). 
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trieben", uns aber erscheint sie als eine boden- 
loseLttge und als beste Probe seiner Glaubwttrdig- 
keit. Das ganze Intriguenspiel ist heute schwer 
zu entwirren, doch scheint es, dafs Voltaire that- 
sachlich die beiden genannten Werke Rousseaus 
dazu bentttzte, um nicht nur ihn, „den soci- 
nianischen Pfaffen", sondern auch die ihm er- 
gebenen Pastoren Genfs bei den Behtfrden dieser 
Stadt schwer zu compromittieren, wogegen 
Rousseaus Freunde das sich ttber diesem ent- 
ladende Gewitter auf das Haupt Voltaires ab- 
zulenken suchten. Da nun Rousseau die Pastoren 
seines neuen Aufenthaltsortes Motiers nicht 
minder fQrchten mufste als die von Bern und 
Genf, und da er durch eine hervorragende Hand- 
lung seine ZugehOrigkeit zum reformierten 
Glauben seiner Vater (den er schon 1754 wieder 
angenommen hatte) Offentlich bekunden wollte, 
richtete er, da die Zeit des Abendmahls heran- 
nahte, an den Pfarrer von Motiers, Moulton, einen 
ehrfurchtsvollen Brief,*) in dem er sich als ttber- 
zeugten Anhanger des Calvinismus bekennt und 
um Zulassung zur Bekenntnisfeier bittet. Er 
genofs thatsachlich am folgenden Sonntage das 
Abendmahl, und Moulton stand nun ganz fttr 
ihn ein. Als aber die Genfer Pastoren, an ihrer 
Spitze Jakob Vernes, sich damit nicht begnttgten 
und einen klaren Widerruf der im „Emil" ent- 
haltenen Lehren verlangten, war er wohl eine 
Weile wie aufser sich, liefs sich aber dennoch 
durch das Dr&ngen seiner Genfer Freunde, die 
seine endliche Rttckkehr in diese Stadt um jeden 
Preis bewirken wollten, bestimmen, noch den 
„Brief an Beaumont" zu schreiben und seine 
tadellos christliche Gesinnung noch einmal zu 
beteuern. Da auch dies nicht zum erwttnschten 
Ziele fQhrte, schreibt Rousseau an seine Mit- 
bttrger in hOchst verachtlichem Tone einen 
Absagebrief, verzichtet vor aller Welt auf sein 
Bttrgerrecht**) und bringt dadurch in Genf einen 
nicht geringen Aufruhr hervor. Wie weit und 
ob Voltaire auch bei der Hervorrufung dieser 
Mifshelligkeiten seine Hand im Spiele hatte, ist 
schwer zu ermitteln, sicherlich aber war sein 
Verhalten nicht so Qber alien Zweifel erhaben, 
wie Maugras annehmen mCchte. 

Eine weitere Etappe in diesem hafslichen 
„Philosophenzwist M war das Erscheinen von 
Voltaires ^Gesinnung des Bttrgers" als 
Antwort auf Rousseaus besonders gegen 

# ) 24. Aug 1762 (Maugras p. 182). 
**) Voltaire witzelte: „Rousseau meint, er sei Kaiser 
Karl V., der seine Krone niederlegt !" (Maugras p. 200 . 



Tronchin gerichtete w Briefe vom Berge*. 
Dieses Pamphlet Voltaires enthielt die nichts- 
wQrdigsten Denunciationen gegen Rousseaus 
Privatleben und den abscheulichsten Klatsch. Es 
spricht daftir, dafs Rousseau seinen Gegner 
Voltaire noch immer far nicht schlecht 
genug hielt, da er nicht diesen, den thats&ch- 
lichen Verfasser, fttr den Autor dieser Schjnutz- 
schrift, „die statt mit Tinte mit Wasser des Phlege- 
ton geschrieben schien," gehalten hat, sondern 
alle Schuld derEpinay zuschob(die allerdings den 
Stoff hierzu geliefert hatte), ja sogar diesbezttglich 
den Pastor Vernes verdachtigte und die Urheber- 
schaft Voltaires geradezu fQr ausgeschlossen hielt ! 
Der vielleicht widerwartigste unter den abstofsen- 
den Zttgen Voltaires war, dafs er sich fast nie als 
Vater seiner geistigen Wechselbalge bekennen 
wollte und sogar unverschamt genug war, diese 
litterarische Contrebande anderen zu unter- 
schieben. Wenn man diese Unehrlichkeit 
Voltaires damit entschuldigen wollte, dafs diese 
Unterdrttckung des Autornamens bei der Publi- 
kation eines bedenklichen Werkes damals all- 
gemein getibt wurde, so bertthrt uns Rousseaus 
Behaben desto sympathischer, das hiervon eine 
Ausnahme macht. Voltaires Meinung lautete: 
„Man darf nie etwas unter seinem Namen 
schreiben!' 4 „Sie wissen," sagte er einmal zu 
Argental, „dafs ich es immer lacherlich gefunden 
habe, wenn man seinen Namen auf den Umschlag 
eines Werkes setzt; das ist nur fQr einen Hirten- 
brief gut!" So hat er seine „Pucelle w , seine 
„Tol6rance", seine „Predigt der Fttnfzig" und 
seine w Taschenausgabe" verleugnet. Was aber 
die Sache noch viel schlimmer erscheinen lafst, 
ist der Umstand, dafs derselbe Voltaire, der den 
Ausspruch gethan hat: „Wenn man ein ge- 
f&hrliches Werk einem andern zuschreibt, ist 
man ebenso schuldig, als wenn man seine 
Unterschrift falscht!" kein Bedenken trug, den 
Verdacht auf andere hinzulenken, um ihn von 
sich abzuwalzen. Auch die Mystification 
Rousseaus durch Voltaire durch die Einladung, 
eine Gesetzgebung fttr Corsica anzufertigen, 
die Zusendung seiner eigenen „Predigt der 
Fttnfzig" an eine Dame, die von Rousseau durch 
Voltaires Vermittlung eine religiose Aufklarung 
erbat, waren Bubenstttcke, die stark genug sind, 
Voltaire Rousseau gegenttber jeder schlechten 
Handlung fttr fahig zu erachten. So verlockend 
es ware, auf diese Affairen naher einzugehen 
und besonders auch den Aufenthalt Rousseaus 
bei David Hume in England und den wahrend 
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dieser Zeit erschienenen „ Brief an Doctor 
Allwissend" von Voltaire naher zu fee- 
leuchten, mttssen wir dieser Versuchung wider- 
stehen, urn nicht diese Besprechung Qber GebQhr 
auszudehnen. Wir hoffen schon so die Ge- 
samtauffassung von Maugras ernstlich er- 
schdttert und unsere im Beginn dieses 
Aufsatzes ausgesprochene Ansicht begrQndet 
zu haben. 

Nikolsburg. Josef Frank. 

G. Delesalle, Dictionnaire Argot-Franfais et 
Fran^ais-Argot. Paris I896, Ollendorff. XXIV. 
426 S. 8°. Frs. 7,50 
Schon mehrfach hat man sich bemQht, ein 
Argot - WOrterbuch zu schreiben, und die 
Arbeiten von A. D e 1 v a u (Dictionnaire de la 
Langue verte), L. Larc hey (Dictionnaire de l'Ar- 
got parisien), L. Rigaud (Dictionnaire d' Argot 
moderne) werden stets denen, die von neuem 
an die schwierige Aufgabe gehen, die besten 
Dienste leisten. Delesalle hat, wie uns der 
Dichter Jean Richepin in der Vorrede mitteiit, 
sein Leben der Erforschung der ebenso wechel- 
vollen als widerlichen, oft aber auch poetischen 
und drastischen Sprache gewidmet, und aufser- 
gewOhnliche Belesenheit in der Argotlitteratur, 
eiserner Fleifs und philologischer Scharfsinn 
haben sich vereint, um ein mOglichst voll- 
standiges Bild der Gauner- und Arbeitersprache 
zu liefern, soweit dies bei dem proteusartig sich 
verwandelnden Charakter derselben mGglich 
ist. Die Einleitung will eine Obersicht tiber 
das Argot seit Villon geben, macht aber emen 
sehr aphoristischen Eindruck, und der Tod 
scheint den Verfasser gehindert zu haben , die 
letzte Hand daran zu legen. Das WOrterbuch 
selbst zerfallt in zwei Teile, von denen der 
erste die Argotwtfrter als StichwGrter giebt 
und ihnert die Erklarung anschliefst, wahrend 
der zweite die AusdrQcke der gebildeten 
Sprache mit ihrer Obersetzung in das Argot 
enthalt. Dieser zweite Teil ist meines Wissens 
etwas ganz Neues, und er scheint auf den ersten 
Blick tlberflilssig ; doch werden ihn franzOsische 
Beamte, die mit Gaunern zu thun haben und 
sich in ihrer Sprache verstandlich machen wollen, 
mit Nutzen gebrauchen. Den Auslander wird be- 
sonders der erste Teil interessieren, denn jeder 
Leser der neusten Romane, besonders derjenigen 
der naturalistischen Schule, und der Pariser 
Witzblatter wird oft genug um klares Verstand- 



nis des Gelesenen verlegen sein und wird dann 
in Delesalle einen zuverlassigen Belehrer finden. 
Wir Deutschen haben freilich zu diesem Zwecke 
die voftreff lichen w Parisismen tt von Villatte, den 
merkwQrdigerweise Delesalle nicht gekannt zu 
haben scheint ; doch ist letzterer noch ausfdhrlicher 
als jener. Obrigens behandelt Delesalle nicht 
nur das Argot, sondern berQcksichtigt auch Waiter 
und Redensarten der Volks- und familiaren 
Sprache, die drei Kategorieen von Vokabeln 
auf eine far den Leser sehr bequeme Weise 
unterscheidend. Das Werk verdient, angelegent- 
lich empfohlen zu werden. 

Cassel. A. Kressner. 

Ch.-L. Livet, Lexique de la Langue de Mo- 
lifcre comparee k celle des £crivains de son 
temps avec des commentaires de philologie 
historique et grammaticale. Ouvrage couronne 
par TAcad^mie fransaise. Tome premier: 
A— C. Paris 1895, Imprimerie nationale 
(H. Welter). 532 S. Lex. -Form. Frs. 15. 
[Vollstandig in 3— 4 Banden.] 
Wir benutzen die Gelegenheit, um unsere 
Leser auf ein Werk von der grOfsten Bedeutung 
hinzuweisen, einWerk, dessen keinNeuphilologe, 
kein Freund der Klassiker des Zeitalters 
Ludwig XIV. wird entraten kflnnen. Livet, 
durch verschiedene auf das 17. Jahrhundert be- 
ztigliche Publikationen bereits vorteilhaft be- 
kannt, hat mit einem staunenerregenden Fleifse 
die Werke Molteres durchforscht und bietet in 
seinem Lexique ein getreues Spiegelbild der 
von dem heutigen Sprachgebrauch so unendlich 
abweichenden Sprache des grofsen komischen 
Dichters. Aber nicht genug, dafs die einzelnen 
Stellen genau aufgeftthrt und dem heutigen 
Ausdruck entgegengehalten werden, der Ver- 
iasser erhellt auch noch dieselben durch Parallel- 
stellen, die er den Schriftstellern des 17. Jahr- 
hunderts entnommen hat. Man weifs wirklich 
nicht, was man mehr bewundern soil, den Bienen- 
fleifs, der alle diese Artikel zusammengetragen 
hat, oder die scharfsinnige Gelehrsamkeit, die 
bei der Erklarung derselben entwickelt wird, 
oder die ungeheure Arbeitskraft, die eine solche 
Fttlle von Material bewaltigt hat. Weniger ge- 
fallen will uns, dafs die alphabetische Reihen- 
folge der Wflrter durch grammatische Exkurse 
unterbrochen wird; alphabetisch eingereiht finden 
sich namlich Absatze aber das Adjectif, Adverbe, 
Article, die Syntax derselben bei Molifere dar- 
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stellend. Ware es nicht vorteilhafter und ein- 
heitlicher gewesen, dieselben zusammenfassend 
als Vorwort oder als Anhang zu geben? Es ist 
aus dem i. Bande noch nicht "zu ersehen, ob z. B. 
die unter dem Stichwort „Adverbes" angeftihrten 
Beispiele des Gebrauches von ne noch einmal 
unter Artikel „ne" wiederkehren werden; am 
natQrlichsten wird jemand, der sich flber den 
Gebrauch von ne unterrichten will, unter dem 
Artikel gleichen Namens nachschlagen und nicht 
gleich darauf verfallen, unter „Adverbes" nach- 
zusehen, wo er sich auch erst noch das Nctige 
aufsuchen mufs. — M5ge das treffliche Werk 
bald vollstandig in den Handen aller Molifere- 
Freunde sein. 

Cassel. % A. Kressner* 

W. Ricken, Kleines franzOsisches Lesebuch 
nebst Gedichtsammlung. Berlin 1896, Gronau. 
181 S. 8°. 

Wem die umfangreichen Lesebttcher Ober 
Frankreich und die Franzosen von Leitritz 
(Leipzig, Renger), Wolter (Berlin, Gartner), 
Ricken (Berlin, Gronau) zu umfangreich er- 
scheinen, wird mit Nutzen zu diesem kleinen 
franztfsischen Lesebuch greifen, das einen vor- 
trefflichen Einblick in franzOsisches Leben ge- 
wahrt und die Kenntnis der Schiller von Land 
und Leuten in angemessener Weise erweitert. 
Nach einigen entbehrlichen Narrations (zehn 
Nummern) folgenBiographieen bedeutenderFran- 
zosen, zumeist solcher,die sich durch Erfindungen 
und Entdeckungen ausgezeichnet haben, dann ge- 
schichtliche Bilder und Biographieen von Kriegs. 
leuten und Staatsmannern, auch von V. Hugo, 
sowie Mitteilungen Qber Paris im Jahre 1870 
(nach Sarcey). Htibsch gewahlt ist der 3. Ab- 
schnitt, der, aufser einer geographischen Be- 
schreibung Frankreichs und einem Aufsatz Qber 
die franzCsischeSprache, eine denKnaben gewifs 
fesselnde Schilderung von Paris (nach E. Dupuis f 
dessen Werk Bretschneider ktirzlich im Auszug 
verGffentlicht hat) bietet. Dieser letzte Abschnitt 
ist durch gut gewahlte und gut wiedergegebene 
Bilder sowie durch einen Plan von Paris unter- 
stiltzt, und darin mCchte ich einen Vorzug des 
Buches anerkennen. Auch die beigefugte Gedicht- 
sammlung ist gut ausgewahlt, wenngleich La 
Fontaine viel starker hatte betont werden kCnnen ; 
der mtifste in unseren Mittelschulen weit mehr 
traktiert werden, als es gewGhnlich geschieht. 
Dankenswert sind auch die beigeftigten Briefe 



allgemeinen Inhalts, sowie das umfangreiche 
Vokabular, in welchem der Herausgeber Noten 
sachlichen Inhalts untergebracht hat. Wenn ich 
nyp noch hinzufilge, dafs das FranzOsisch der 
gebotenen StQcke mustergiltig ist, und dafs die 
Ausstattung, was Druck und Papier anbetriflFt, 
alien AnsprQchen genQgt, so dQrfte sich ergeben, 
dafs das Rickensche Lesebuch zu den besten 
seiner Art gehOrt. 

Cassel. A. Kressner. 



II. Belletristik. 

G. Trarieux, La Cbanson du Prodigue. 

Paris 1892, Librairie de TArt ind^pendant. 
Frs. 3,50. 

J'aime la forme poetique de Gabriel Trarieux; 
il rompt avec la rfcgle et ses vers ne sont point 
des lignes de longueur egale s^v&rement alignees. 
Son recueil, la Chanson du prodigue, titre 
du premier po&me du livre, est d'une teinte 
quelque peu pessimiste, mais on y trouve de 
la vie, on sent palpiter un coeur, on y plaint une 
atee d^chiree. 

Lisez: Chose de la rue, c'est de la po^sie 
libre, sans rimes ni cesure, mais lisez a haute 
voix, comme cela se dit bien! 

Entre les hautes maisons grisos, ou la Vie frileuse 

se cache, 

La danse lente, insaisissable et muette, 

La danse- lente des flocons blancs tourbillonne, 

Oh! si muette, et si lente, 

Au gr6 d'un souffle d'air, qui vient on ne salt d'ou. 

Des pas lagers ont marque* sur la neige; 

Les larges roues d une charrette ont gcrase et sali la 

Tres matin ; [neige, 

Mais sur la chaussee, maintenant, 

Ne passe plus de Forme humaine, 

Aucune. 

II fait bon dans le Salon rouge ou le jour sombre 

s'assombrit, 

Juste assez pour faire Stinceler , en la cheminGe 

La gaite claire des tisons; profonde 

II fait bon dans le Salon rouge 

Ou , voilant son teint de blonde d'un ecran l^ger, 

V Enfant a la chevelure lourde, tout en noir vetue, 

Chauffe, a la gaite claire des tisons, 

La pointe aigue de sa bottine fauve. 

En face d'Elle, au bord du grand fauteuil de satin, 
Un Monsieur jeune, — mince et jeune, — 
A ini-voix, cause ... 

Et le paravent ecarlate, derriere eux, 
Silhouette dans le clair obscur la splendeur de ses 

oiseaux d'or. 
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Des pas 16gers ont marqu6 sur la neige, tres matin, 
Mais sur la chauss6e ne passe plus aucune Forme ... . 

Et, derriere les rideaux de la « Nursery*, 
Les petits Enfants aux longues robes 
Ecrasent leur nez rose aux vitres glauques, 

Et s'6merveillent fort de voir la danse lente des 

flocons blancs 

Tourbillonner, 

Au gr6 d'un souffle d'air, qui vient on ne salt d'ou. 

«Comme c'est beau, la Neige, » 
Disent-ils, 

«La Neige qui tombe doucement ! . . . 
«Mai8 pourquoi ne voyons-nous pas d'oiseaux? 
«Est-ce qu'ils sont tous en voyage, 
«— Ou morts? . . .» 

Disent les petits Enfants aux longues robes. 
Et voici que le souffle d'air, au dehors, se ranime et 

vibre ! 

La danse lente des flocons devient une course folie, 
Une mel6e aveugle et blanche, emport^e loin, 

— Comme les Jours moroses, vers l'lnconnu. 
«C'est bien beau, la Neige !» 

Disent, ecrasant leur nez aux vitres glauques, 
Les petits Enfants aux longues robes . . . 
Et, dans l'ouragan large des flocons, 
Passe une plainte immense 

Entre les hautes maisons grises, ou la Vie frileuse' 

se cache, 

Plainte immense des mansardes grelotteuses, 
Et des arbres tordus par le vent . . 

. . . Maintenant, dans le salon rouge, le jour est sombre, 

tout a fait. 

La gait6 claire des tisons, au fond de la cheminee, 

agonise . . . 

Et les petits Enfants aux longues robes 

Sont couches dans leurs lits Stroits ... 

De nouveau, la danse lente, insaisissable et muette. 

La danse lente des flocons blancs tourbillonne, 

— Oh! si muette, et si lente! — 

Au gre d'un souffle d'air, qui vient on ne sait d'ou. 



H. Greville, Jolie Propriety k vendre. Paris 
1893, Plon, Nourrit et Cie. Frs. 3,50. 

Voici un fort agreable roman de M me Henri 
Greville. J'estime que l'auteur a voulu nous 
donner encore une critique de cette education 
mondaine dont les couvents se font une 
spetialite et des rentes. Peut-etre aurait-on pu 
aussi insister sur la folie de parents souvent 
peu fortunes, et qui, cependant, se saignent aux 
quatre membres pour que leurs filles refoivent, 
dans la frequentation continuelle de jeunes per- 
sonnes haut titrees et bien rentees, cette edu- 
cation qui ne parait pas devoir les disposer 
a accepter la vie sans protester, dans leur 
for interieur, contre leur mediocre situation. 

II est evident que des pensionnats de demoi- 



selles, — pensionnats appeles couvents seule- 
ment parce qu'ils sont diriges par des soeurs, 
— dont la clientele speciale est formee des 
jeunes^filles de la noblesse et de celles de la 
haute finance, ne peuvent pas, — est-ce un 
bien? — donner la m£me education que des 
pensionnats de jeunes filles de la petite bour- 
geoisie. Les premieres sont habituees a un luxe 
relatif dont elles regrettent m6me d'etre privies 
dans leur pseudo-couvent. Mais aussit6t qu'elles 
mettent le pied dehors, c'est pour monter dans 
une voiture armoriee, ou si elles n'ont pas 
d'armoiries, le luxe de la cal&che, la tenue des 
cochers et domestiques, le port majestueux de 
Tattelage, tout cela les attend k la porte* les 
jours de sortie. Pendant les vacances, elles 
jouissent d'un bien-etre complet, vont de cha- 
teaux en chateaux, assistent k toutes les fetes, 
et racontent tout cela k la rentree, en exagerant 
m£me le plaisir et les splendeurs. 

Que doivent penser les jeunes filles sans 
titres, sans chateaux, sans fortune qui ont vu 
leurs mamans s'ingenier k joindre les deux 
bouts et s'efforgant de cacher par leur habilete 
ce terrible manque d'argent que les menagfcres 
de la bourgeoisie ne connaissent que trop. 

Ce n'est done pas tant aux couvents que 
Ton doit la mauvaise education des jeunes filles 
qu'a la bourgeoisie qui s'obstine par genre k y 
placer celles-ci, mais bien aux parents vaniteux 
qui veulent mettre leurs enfants dans des eta- 
blissements dont le genre ne leur convient 
nullement. Oh! en sortant de la elles baissent 
facilement les yeux, — dans ces maisons on 
apprend la dissimulation, mais elles en savent 
long et en ont entendu de raides. 

L'herolfne du roman de M me Henri Greville 
a non seulement ete au couvent, mais ayant 
perdu sa m&re de trbs bonne heure, elle passait 
toutes ses vacances auprfcs d'une tante fort 
riche, pas trop jeune, mais ayant des gouts 
assez mondains. Celle-ci pensait laisser sa 
fortune a sa niece, mais sur le tard elle epouse 
un homme plus jeune qu'elle, voila la jeune 
fille privee de l'espoir d'une fortune. Bien plus, 
son pere lui annonce, ce qu'elle avait ignore 
jusque-la, que leurs revenus sont des plus 
modestes. lis ne possedent qu'une maison assez 
mediocre et quelques terres plantees de vignes 
qui font tous leurs revenus. La deception est 
grande pour Eveline; elle ne songe plus qu'a 
un mariage riche, ce qui amene des peripeties 
nombreuses et des ennuis de toutes sortes. 
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Bref, les rfcves de la jeune fille ne se realisent 
pas, et c'est peut-etre un bien pour elle, car 
elle finit par s'apercevoir que la fortune n'est 
pas le bonheur; elle le trouve dans la medio- 
crite auprfcs d'un excellent mari. 



L. Allard, Les Deux Portraits. Paris 1893, 
Lemerre. Frs. 3,50. 
L'imagination de Tauteur se laisse aller au 
gre de sa fantaisie, tantdt ecrivant d'exquises 
idylles comme celle qui donne son titre au 
volume; tantdt concevant de sombres drames 
aussi mouvementes et emouvants en quelques 
pages que les gros volumes dun Montepin — 
mieux ecrit, oh J beaucoup mieux ecrit, — tant6t 
decrivant quelque impression de la divine nature, 
bois, plaine, riviere, etc. 

«Fuyante est l'onde, — fuyante aux doigts 
qui veulent la saisir comme aux regards de 
nos yeux faits pour la fixke des choses, et qui 
ne trouvent aucun repos sur la surface chan- 
geante et moiree. Par quel singulier contraste, 
devant cette fluidite de l'eau toujours courante 
comme une destinee qui s'enfuit, la pensee 
s'arr£te-t-elle dans une immobilite contemplative? 
Regardez le fleuve, regardez-le couler, lent ou 
rapide. Ses remous, ses frissons rides sous un 
souffle de brise, ses murmures et ses clapote- 
ments, son etincellement de petites vagues au 
soleil, toutes ces parcelles de mouvement et de 
vie, toutes k la fois et par tous nos sens, s em- 
parent de notre 6tre et l'enveloppent d'un reseau 
de sensations: c'est un filet d'argent aux mailles 
brillantes, k travers lesquelles se tamise la 
pensee qui se diffuse et s'eparpille comme une 
legfere vapeur du matin pompee par un rayon 
de soleil. 

«Entre les touffes de roseaux, une baie 
stroke marque Tentree d'un joli coin d'ombre 
et de solitude. Cest k la pointe de 1'ile, k la 
pointe d'aval, comme disent les mariniers. Le 
courant, rompu par Tile et sur les deux flancs 
rejete au large, vient mourir \k, par un retour 
insensible et lent, dans une accalmie d'eau pro- 
fonde et tranquille. Les nenuphars y etalent 
les plateaux de laque verte de leurs feuilles 
immobiles; leurs tiges, enracinees au limon des 
fonds vaseux, montent, minces et droites, jusqu'a. 
la surface pour ouvrir, en fleurs etoilees, les 
quatre petales de leurs gros boutons jaunes. 
La barque est leg£re; de felan de deux coups 
d'avirons, elle franchira cette fragile et flottante 



barrtere de verdure, et les tiges flexibles se 
relfeveront derri&re elle sans garder la trace du 
sillage* De la meme impulsion, et ses rames 
abandonnees, trainantes comme des ailes bles- 
s€es, elle entrera en pleins roseaux avec un 
froissement soyeux qui s'eteindra k l'arret de 
sa course subitement ralentie Derrtere cette 
foret de roseaux, drus et serres, on ne voit 
plus de la riviere toute voisine qu'un continuel 
miroitement. Sans le bruit de chaine et le 
hatetement d'un remorqueur, on se croirait dans 
une hutte indienne laissant filtrer le regard k 
travers sa cloison de bambous. C'est une place 
charmante et recueillie pour ouvrir le livre 
marqu6 hier, comme signet, avec une feuille 
de saule; mais, sur les lignes, courent de claires 
ondulations et tremblent des ombres teg&res. 
Ombres et reflets, n'est-ce pas la myst^rieuse 
vitalite de la nature qui s'6crit ainsi d elle-meme 
sur la page ouverte du livre? Elle prend la 
place des vers inconsciemment lus et dont le 
sens evapor£ laisse avide Tharmonieuse sonority 
du rythme. Dans un fr£missement des feuilles, 
dans le fr6lement d'une aile, on croit retrouver 
la rime envotee, et c'est une fauvette a tete 
noire qui se balance avec un chant moqueur k 
la pointe d'un roseau. Le livre ferme, les yeux 
aussi se ferment; mais on sent encore, en lumi- 
neuses caresses sur le visage, la reverberation 
du soleil sur les eaux. 

< C'est l'heure chaude d'une aprfcs-midi de 
juin ou de juillet. De la surface de la riviere 
monte une invisible chaleur. Les bords parais- 
sent plus lointains et perdent leur fixite de 
contours a travers le tremblement incolore des 
couches vibrantes de Tatmosphfcre. Le ciel, 
dans une intensity de lumifcre k blanc, est d'une 
profondeur plus limitee, a peine teinte d'un bleu 
mourant, bleu si pale qu'il se fond et s'efface 
au miroir de l'eau sans y refleter Timage d'un 
autre ciel. Bruits et mouvements, tout s'est 
apaise dans une accalmie de sieste, de silence 
et d' immobilite. Quelques joncs seulement, 
courb^s par le courant, plongent jusqu'i la 
pointe aigue de leur tige et se redressent au 
soleil, fines lames etincelantes et mouillees. 

tLes hauts peupliers, en ligne sur Tun des 
bords, ont allonge les ombres de leurs cimes; 
elles marquent Theure du crepuscule en attei- 
gnant la rive opposee. Des souffles incertains 
et courts passent sur l'eau. Le soleil, dejk 
cache, ronge de ses derniers feux la crete 
dentelee des collines. Dans un coude de la 
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rivtere, qui s'arrondit en forme de golfe, se 
noient toutes les rougeurs du couchant. Un 
bateau passe et son 6trave taille, dans cette 
pourpre, une large coupure. Est-il encore 
quelque nalade? Est-ce son flanc qui saigne 
sous rh&ice brutale pour que se teignent ainsi 
les eaux troubles du sillage? 

«Le versant des coteaux brusquement s'est 
assombri. Une nuit legere, transparente et 
violate, monte de leur base vers les sommqts, 
effagant une k une les derniferes taches de 
lumtere rest^es k mi-cdte sur l'escarpement 
fauve d'un rocher ou dans la chevelure d'un 
bouleau. Cette crue de l'ombre terrestre, len- 
tement envahissante, h£site au bord du ciel oil 
flotte encore, dans une large splendeur chaude 
et dor6e, le souvenir du soleil disparu. Aux 
orients d'horizons plus lointains, il porte des 
furores nouvelles k mesure qu'il s'&oigne du 
cr^puscule de nos nuits. 

«L'eau vers elle attire toute clarte errante 
encore dans Tatmosphfere. Les derniferes lueurs 
glissent sous Tecran des nuages et plaquent 
sur la sombre transparence un reflet d'argept 
bruni. Un coin de rivifere k travers les bran- 
ches apparait alors comme le bouclier luisant 
dans Therbe, qu'Armide ou Bradamante aurait 
pos6 prfes d'elle en s'arrfctant sous les saules 
pour la halte du soir. L'ombre est partout, 
dans le ciel et sur la terre. L'eau seule a 
gard6 une dernifcre palpitation dejour, et dans 
cette clarte qui s'6teint vient se mirer la 
premifere £toile. . .» 

Cela n est-il pas d'une adorable po£sie! 

G. G6rin, Les Mariniers du Rh6ne. Paris 
1894, Ollendorff. Frs. 3,50. 

M. Gabriel Gerin, dans les Mariniers du 
Rhdne, nous introduit au milieu d'une classe 
trfes interessante de travailleurs. Non seulement, 
le roman qui sert de lien aux observations de 
l^crivain est charmant, mais les tableaux s'y 
succfedent vigoureusement enleves. On sent que 
l'auteur est plein de son sujet, qu'il aime et est 
charme par le fleuve dont il a suivi bien des 
fois le cours, ce Rhdne paisible et majestueux, 
qui apres avoir serr£ tant d'iles entre ses bras 
dans ses furieuses amours, etreint maintenant la 
Camargue en une supreme etreinte. 

«Et doucement il coulait, calm6, vieilli et 
comme orgueilleux d'etre le seul fleuve d'Europe 
naissant et mourant sur le territoire des deux 



peuples libres, fier d'avoir 6t6 le «chemin des 
nations*, d'avoir livr£ passage, par son 6troite 
valine, aux religions et aux civilisations montant 
a Tassaut de la barbarie, d'avoir port6 les ga- 
lores ph6niciennes, grecques et sarrazines, Anni- 
bal et ses 6l£phants, C6sar et ses legions, d'avoir 
£te tant de fois temoin des luttes h£roTques de 
nos pferes defendant leur ind^pendance contre 
Rome conqu^rante. 

« A mesure qu'il s'approche de la mer, il coule 
plus lentement, lui dont les flots rapides ont re- 
flate les ruines qui «£tendent une ombre chaque 
ann£e plus courte* sur ses rives, m&ancolique 
comme s'il avait conscience, lui auss : , de sa fin 
prochaine. 

«Epandu en une nappe immense et trans- 
parente, il parait ne plus couler, comme fatigue 
de sa longue course depuis les neiges eternelles, 
sdjour des chamois et des aigles, entre les mon- 
tagnes de sapins et de rhododendrons balay6s 
par le Foehn, jusques au pays des mirages et 
du sel, des taureaux et des chevaux sauvages, 
des flamands et des castors, des pins et des 
oliviers que secouent le mistral et le siroco. 

«En vain des rivieres, en vain des centaines 
de torrents, en vain des milliers de ruisseaux, 
se sont £puises k apaiser sa soif. II faut qu'il 
meure, lui aussi, le buveur insatiable, parce que 
tout ce qui a v6cu, kme ou matifere, doit mourir 
pour renaitre. 

D€}k k l'endroit oil il perd son nom, des 
nuages blancs se forment au-dessus de la mer, 
k la fois tombe et berceau de tous les fleuves. 
Et pouss^s par une faible brise, ces* nuages 
emportent dans leurs flancs un Rhdne a6rien 
emigrant vers le nord, qui va se condenser en 
neige sur les Alpes helv6tiques, sur les cimes 
de la Furca, pour engendrer un autre Rhdne 
rajeuni, suivant les lois immuables de Teternel 
recommencement des choses. 

«Ses flots mourants se r£veillent, fouettes 
par la Mediterran£e, qui bientdt recouvre leur 
sillon fauve du linceul bleu de ses vagues. Et 
le grand Rhdne s'abime dans le n6ant de la 
mer, sous Tinfini du ciel.> 

Voila pour le Rhdne mourant; mais combien 
aussi il est terrible dans ses col&res, ce fleuve 
indomptable auquel rien ne r6siste. 

«Le temps se maintenait humide et mou. 
Le vent du sud, poursuivant son oeuvre nefaste, 
poussait sans tr£ve des nuees grises qui cre- 
vaient en pluies torrentielles sur les Cevennes, 
sur les monts du Vivarais et du Lyonnais, sur 
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les Vosges. Et li-bas, au-dessus des cimes 
helv^tiques, il devenait le Fcekm qui fond les 
neiges sous ses souffles tildes. Tous Jes 
glaciers figes par les premiers froids, recommen- 
^aient k couler et crachaient leurs boues liquides 
vers les valines. Le L£man d^bordait. L'Ain 
s'enflait de tous les ruisseaux qui sinuent k 
travers les combes bois^es du Jura. La Sa6ne 
attirait k elle tous ceux qui pompent I'humidite 
des forfcts vosgiennes. Les pentes abruptes du 
Vivarais et des Cevennes, degarnies de veg£ta- 
tion, laissaient choir par leurs gorges pierreuses 
des trombes que le Doubs, l'Eyrieux, TArdeche, 
amenaient au Rh6ne. 

cEt le Rhdne, ou cette avalanche d'eau 
convergeait, bondissait comme un fou furieux 
par-dessus ses digues ou les crevait, noyait ses 
iles, envahissait les plaines basses, broyait tous 
les obstacles sur sa route, semait partout la 
terreur et la desolation. 

«Une partie de la population avignonnaise, 
mass^e sur le rocher des Doms, contemplait 
le spectacle grandiose de l'inondation qui s'etalait 
a ses pieds. 

«La ville surgissait comme un ilot de la 
vaste plaine transforms en lac, ou les arbres, 
raccourcis par la hauteur des eaux, ressem- 
blaient a des broussailles. Depuis les remparts 
jusqu'au bas des cdteaux de Villeneuve, coulait 
un Rhdne large de plus d'un kilometre. La 
Barthelasse avait disparu. Des bouquets d'aubes, 
des lignes de peupliers, des rideaux de cypres 
marquaient son emplacement. A travers des 
£claircies, on distinguait des fermes isolees, 
aux facades mornes, qui auraient semble desertes 
sans les cris d'animaux s'6chappant de leurs 
toitures. Car leurs habitants avaient fait monter 
tout le b£tail dans les greniers, sous les tuiles, 
au moyen des escaliers sp^ciaux que possfcde 
chaque exploitation rurale en provision des 
inondations. 

«Sur les deux rives, les portefaix inoccupes, 
les vagabonds, les loqueteux, toujours en quete 
d'aubaines, harponnaient des debris, des £paves 
charries par le fleuve. 

«Suivant la coutume, lorsque le Rh6ne 
deborde, on avait ouvert au public les grilles 
du pont de Saint-Benezet, qui ne poss£de plus 
que quatre arches. Des curieux entasses sur 
le tablier contemplaient le feerique spectacle des 
cascades qui coulaient par les tympans evid£s 
du vieux monument. La chapelle du saint, trans- 
formee en fontaine gigantesque, crachait par 



ses trois ouvertures des cataractes. On etit dit 
uri monstre marin langant des jets par ses 
events. Au pied des piles, des gouffres se 
creusaient, qui donnaient le vertige. 

«Des £paves innombrables plongeaient, tour- 
noyaient, emport^es par le courant. Parfois, 
elles s'accumulaient au m£me endroit, arr£t£es 
par quelque obstacle, se chevauchaient , s'en- 
chevetraient. Puis, sous une oscillation plus 
forte, la d^b&cle se produisait. La masse dis- 
loqu£e s'effondrait avec des craquements sourds, 
et le sinistre defile recommengait.* 

Les deux tableaux, que nous venons d'ex- 
traire du livre de M. Gabriel G^rin, sont d'une 
belle opposition. 
Strafsburg. Jules Aymard. 

III. Revue Th6atrale. 

(Suite.) 

Dans la pi&ce en trois actes, Les Tenailles, 
fort habilement, mais paradoxalement trailee 
par cet exquis 6crivain Paul Hervieu, tout le 
monde a voulu voir seulement la question du 
divorce, sans s'apercevoir que le divorce n'est 
qu'un k'C&te d'une question brtilante aujourd'hui, 
la question du lien conjugal. 

II est un fait brutal : par le mariage indisso- 
luble, deux etres sont rives et obliges k vivre 
accotes, bien qu'ils soient souvent des ennemis... 
intimes, c'est le cas de le dire. II faut s'Stre 
flanqu6 des gifles pour que la loi du divorce 
trouve son application. Marias vous etes, £poux 
d^sassortis, maries vous resterez tant que vous 
n'en serez pas arrives au pugilat; ves tdmoins 
seront les gens k votre service, des valets, vos 
concierges: c'est drdle! 

M. Paul Hervieu n'est point satisfait et la 
sc£ne de la Comedie-Frangaise est le forum oil 
il vient discourir en faveur du divorce par con- 
sentement mutuel. 

Une dame qu'ennuie fort son mari lui pro- 
pose de se s£parer legalement. Lui qui s'ac- 
commode fort bien de son accorte epouse et 
de sa dot rondelette s'en tient k ce qui est. 
La dame, furieuse, lui ferme son alc6ve et 
Touvre trfcs g^nereusement k un monsieur qui 
Tavait aim6e avant son mariage. Mais voyez 
ce que les femmes sont pratiques: Tamant lui 
fait un enfant et la dame revient au mari pour 
lui faire endosser la paternite de TStre qui va 
venir. Tout va bien: le mari croit avoir rem- 
porte la victoire, il triomphe et. . . couche sur 
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les positions. La femme est bonne mfere de 
famille et elle rit du bonhomme qui embrasse 
avec amour sa progeniture par procuration. 
Quant k l'amant, il est mort. Tout va de mieux 
en mieux. Mais voili que le mari pretend 
diriger Peducation de son pseudo-fils, il veut le 
mettre au college. Or, la dame trouvant que 
Tenfant est faible de temperament pour subir 
Tinternat, monsieur invoque son droit de pere: 
ah! il est bien tombe!... Mais vous avez et€ 
trompe, mon cher, Tenfant n'est pas de vous! 

— Tete du monsieur. Pour le coup, il veut 
divorcer. — Vous me prenez pour une autre: 
il fallait divorcer quand je vous en faisais la 
proposition. Maintenant, vous etes p&re de par 
la loi et le fils d'un autre portera votre nom, 
quoi que vous en ayez. 

Le mari honteux et conftis 
Jura. . . 

Et voila comment mari et femme sont pris 
Tun comme Tautre dans les feroces tenailles. 

Eh bien! et puis apr£s?... aprfes? Tamour 
libre, je ne vois pas autre chose. 

Seulement, nen deplaise aux «divorciens», 
Tamour libre n'est point une solution. Nous 
avons malheureusement des exemples d'hier 
sous les yeux. Des gens maries s'assassinent; 
des amants en font autant, c'est preuve qu'en 
amour on aime k se le prouver. . . jusqu'a. la 
mort! 

Ah! Tamour, c'est si gentil! 

* 

* * 

Quand M. Adolphe Thalasso a ecrit le titre 
de la piece en trois actes que Ton vient de 
nous donner k YOdton, La Vie, il a pris ce 
titre apres mtire reflexion. La vie, la vie de 
manage, est k peu prfcs telle qu'il nous la montre, 
c'est-^-dire pas trop belle. M. Thalasso a ecrit 
ses trois actes en prose, parce que une telle 
vie est fort prosaTque. 

Inutile de s'attarder aux details. Georges 
Breval a epouse Adrienne; Adrienne trompe 
Georges avec un associe de celui-ci, Maxime; 

— dans les Tenailles les choses se passent ainsi. 

— Georges s'absente, sa mere surprend les 
amants, chasse Maxime qui enlfeve la femme de 
Georges. 

Au deuxieme acte, la mere de Georges a 
reflechi sur les consequences de la fugue 
d'Adrienne. Elle se rend chez Maxime et le 
supplie de rendre sa maitresse au foyer legi- 
time. Malheureusement, k ce moment meme, 



Georges, revenu, vient chez son associe et 
entend une partie de la conversation , il tombe 
frappe d'une congestion cerebrale. 

Au troisifeme acte nous retrouvons Georges 
k peu pres gueri, mais blesse au coeur. Sa 
mere cherche a lui faire croire qu'il n'a pas 
bien compris le sens des paroles qui lui ont 
cause une si forte emotion. Cependant, Georges 
etant un fort honnete gar$on croit devoir une 
reparation a ceux que sa mfere a, affirroe-t-elle, 
accuses injustement, et il exige qu'elle leur 
demande pardon de ses soup^ons. Celle-ci 
s execute, ce qui donne lieu a une fort belle 
scene, bien cruelle pour la pauvre femme, mais 
au moins son fils vivra . . . C'est la vie ! Et 
voil& comment se justifie le titre de Touvrage. 



Victorien Sardou, ce grand prestidigitateur 
de la scene, nous donna une comedie d'intrigue 
qui ne manque pas de faits romanesques : Mar- 
celle, piece en quatre actes [Gymnase]. Sardou 
a le sens du theatre, il connait son public qui 
veut etre emu, saisi, satisfait : aussi quel habilete 
k chauffer la cUriosite, a mettre le spectateur 
en eveil, k le faire fremir au beau milieu de 
la piece, k le contenter par le denouement de 
Tintrigue! Ce n'est pas la vraie poesie — bien 
loin de Ik; ce n'est pas la solution d'un pro- 
bleme de philosophie ou de morale — beaucoup 
sen faut; tout ce qu'il veut c'est de vous cha- 
touiller cruellement, et quand il vous tient 
haletants, essouffles, il vous donne une bonne 
tape sur la tete et vous voilk congedies. 

La vieille baronne Conturier a pris pour 
lectrice une M lle Marcelle Aubert; le fils de la 
maison, Olivier, jeune homme naif et chaud, 
devient amoureux de la seduisante personne. 
«Heias, dit Marcelle k Olivier, vous m'aimez, 
je vous aime, et c'est pourquoi je vais partir.> 
La lectrice a done un secret. Ce secret, les 
invites de la baronne jurent de le decouvrir. 
Ce sont des especes de pharisiens voyous et 
de parisiennes parlant argot, qui detestent la 
jeune fille parce qu'elle est belle et qu'elle est 
aimee. Leurs demarches sont couronnees de 
succes : une depeche leur apprend que Marcelle 
Aubert sappelle, en realite, Marcelle de Tr6- 
ville; que jadis, a Alger, elle a eu un amant 
nomme Villeras; que son frere, ayant surpris 
cet amant dans la chambre de sa sceur, a tire 
sur lui des coups de revolver; qu'il a ete acquitte 
sur le temoignage de Marcelle et de Villeras 
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lui-meme; mais que Marcelle n'en est pas moins 
une fille perdue et une « heroine de Cour 
d'assises.* 

Sur ces entrefaites arrive Villeras; il veut 
<rendre l'honneur* k la jeune fille et vient lui 
demander sa main. Mais Marcelle repousse 
l'offre de Villeras, ce qui semble bien singulier, 
vu ses antecedents. Cest elle qui, avant de 
quitter le ch&teau, explique T^nigme k Olivier: 
elle n'a pas commis la faute dont on Taccuse ; 
une nuit, elle etait dans son lit au rez-de-chaussee; 
au premier £tage, apr&s une soiree d'orgie, 
Villeras etait reste k jouer avec son frere; tout 
& coup, celui-ci, qui etait ivre, s'ecrie que Villeras 
a triche, il le bouscule, le poursuit dans l'es- 
calier, decharge sur lui son revolver; comme 
elle ouvre sa porte, Villeras, couvert de sang, 
tombe a ses pieds; on accourt au bruit, et 
alors son frere, subitement degrise, raconte 
qu'il a tire sur l'amant de sa soeur; ses yeux 
la suppliaient de ne pas le dementir, et par 
tendresse pour lui, elle s'etait soumise a la 
honte, elle sacrifiait son honneur pour sauver 
son fr£re. Celui-ci mourut, peu apres, dans 
TAfrique centrale. Jamais elle n'a ete la mai- 
tresse de Villeras, mais elle ne peut pas le 
prouver, et c'est par \k que le coquin croit la 
tenir. II exista encore, il est vrai, une preuve 
de son innocence, c'etait ur.e lettre que son 
fr£re avait ecrite k Villeras de sa prison; mais 
Villeras, furieux de se voir repousse, a brDle 
cette lettre sous les yeux de Marcelle. Com- 
ment, en l'absence de toute preuve materielle, 
Tinnocence de Marcelle pourra-t-elle etre de- 
montree? Tel est le probl£me qui se pose ici. 
En voici la peripetie amenee par la vieille 
baronne. II s'agit pour elle d'amener Villeras 
& l&cher quelque phrase qui implique l'aveu de 
la lettre; cela se fait pendant une partie de 
bdsigue ou, au cours de la conversation, elle 
lui affirme que la pensee de Marcelle etait de 
f epouser par reconnaissance, s'il lui avait rendu 
le papier. — «Je n'avais pas compris cela>, dit 
etourdiment Villeras. - «La lettre existait 
done?* dit Olivier, qui ecoutait. Confusion du 
gredin. Marcelle est justifiee, Olivier Tepousera, 
et tout le monde est bien content. 

Zeitschriftenschau, 

Litte ra tur blatt fiir germanische und roma- 
nische Philologie. 1896. 

N. 5. E. We c h s 1 e r , Uber die verschiedenen Redaktionen 
des Robert von Borron zugeschriebenen Gral-Lancelot- 
cyclus. Halle 1895. (Kurze und klare Untersuchung mit 



uberzeugenden Schliissen. Golther); E. Freymond, Bei- 
trage zur Kenntnis der altfranzosischen Artusromane in 
Prosa. I. Berlin 1895. (Gewahrt einen wichtigen Einblick 
in die wirkliche Gestalt der Romane und giebt manchmal 
wertvolle Notizen Golther); J.J.Rousseau, Le Con- 
trat social, edition comprenant avec le texte deflnitif les 
versions primitives de l'ouvrage, une introduction et des 
notes par E. D r e y f u s - B r i s a c. Paris 1 896. ( Musterhafte 
Ausgabe, wertvoller Beitrag zur Kenntnis von Rousseau's 
Gedankenarbeit. Morf;; R. Zenker, Die Gedichte des 
Folquet von Romans. Halle 1896. (Kritische Ausgabe mit 
Exkursen, zu denen Berichtigungen und Zusatze liefert 
Appel). — N. 6. K. Bartsch, Ohrestomathie de l'ancien 
francais 6« edition revue et corrigec par A. Horning. 
Leipzig 1895. (Die textkritischen Anmerkungen sind un- 
zureichend; das Glossar wird mehrfach zu berichtigen 
sein. Mussafia): G. Maugras, Phiiosophenzwist. Vol- 
taire und Rousseau, ubersetzt von 0. Schmidt. Wien 
1895. (Fiir den Forscher von geringem Werte, die an sich 
ladellose Ubersetzung war uberflussig. Mahrenholtz). 

Revue des Langues romanes. 18^6. 

N. 3. J. Ulrich. La moart et paschiun da Noas 
Segner Jesu Christi. Texte haut-engadinois du XVIe siecle; 
G. Pe Ussier, Lettres inedites de Francois Bosquet, 
eAeque de Lodeve; M. Riviere, Le feye ebravajuet 
(Les brebis epouvantoes) ; J. Bu ch e . Lettres inedites de 
Jean de Boyssone et de ses amis. III. 

Revue de philologie francaise et pro v en c ale. 

IX, 4. L. C led at, fEuvres- dramatiques d'Adam de la 
Halle; L. Vernier, Observations sur la phonetique du 
latin vulgaire (Suite); A. Roux, Glossaire du patois 
Gatinais. 

Zeitschrift fiir franzosische Sprache und 
Litteratur. 

XVIIT, Heft 4. K. Bartsch, Ohrestomathie de l'ancien 
francais. 6 e edition revue et corrigec par A. Horning. 
Leipzig 1895. (I)icse sechste Auflage ist nichts als ein 
in Kleinigkeiten verbesserter Nachdruck der funften; doch 
bedarf das Buch einer grundlichen Um- und Neubearbeitung. 
Stengel); Th. Fluri, Isembart et Gormont. Fntwicke- 
lung der Sage und historische Grundlage. Zurich U95 
und R.Zenker, Das Epos von Isembard und Gormund. 
Sein Inhall und seine historischen Grundlagen nebst einer 
metrischen Ubersetzung des Briisseler Fragments. Halle 
1895... (Flori beschaftigt sich mit der Ordnung innerhalb 
der Uberlieferung. Zenker mit Erklarung der Sage aus 
der Ge chichte, so dafs sich beide Arbeiten erganzen. 
Golther); A. Becker, Die altfranziisische Wilhelmsage 
und ihre Beziehung zu Wilhelm dem Heiligen. Halle 1896. 
(Tuchtige und klare Arbeit. Golther;: Dyhrenfurth, 
Essays ven Michel.de Montaigne ins Deutsche iibertragen. 
Breslau 1896. (Die Ubersetzung ist nicht immer genau und 
fliifsig genug. Lei ts man n); H. Di eterle, Henri Estiene. 
Beitrag zu seiner Wurdigung als franzosischer Schrift- 
steller und Sprachforscher. Strafsburg 1895. (Giebt ein 
abgerundetes Vollbild des Mannes. Fries land); K. Froh- 
lich, J. Garniers lnstitutio Gallicae linguae (1558^ und 
ihre Bearbeitung von Morlettl593) mit Beriicksichtigung 
gleichzeitiger Grammatiker. Eisenach 1895. (Die Arbeit 
ist Torso. Frieslandi; R. Peters, Paul Scarrons 
«Jodelet Duelliste* und seine spanischen Quellen. Erlangen 
1895. (Nicht erschopfend. Stiefel); A. Collignon, 
Diderot, sa vie, ses o?uvres et sa correspondance. Paris 
1895. (Angenehme Lektiire . ohne Neues zu bieten. 
Schnabel); Franqueville, Le premier siecle de Fln- 
stitut de France. Paris 1895. (Inhaltsangabe. Carel N ; 
B. deCourtenay, Versuch einer Theorie phonetischer 
Alternationen Straisburg 1^95. (Schwer verstandlich. 
Wagner); W. Vietor, Elemente der Phonetik des Deut- 
schen, Englischen und Franzosischen. 3. Auflage. Leipzig 
1894. (Ein Ehrenbuch deutscher Lautforschung. Beyer); 
G. Weitzenbock, Lehrbuch der franzosischen Sprache. 
2 Teile. Wien 1893 u. 1895. (Eine selbstandige, bis in die 
Einzelheiten wohldurchdachte Leistung, die sich neben 
den besten franzosischen Lehrmitteln der letzten Jahre 
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wohl sehen lassen kann. Mielck); W. Fleischhauer, 
Praktische franzosische Gramraatik. Lejpzig 1895 und 
Methodisches franzosisches Lese- und Ubungsbuch. I. 
Leipzig 1895. (Verfasser verfallt manchmal in eine 
allzu flache, mechanische Erklarung der sprachlichen 
Erscheinungen ; das Lese- und Ubungsbuch weisl pada- 
gogische Mangel auf. Mielck); Ch. Eidam, Muster- 
satze zur franzosischen Gramraatik. I. Nurnberg 1895. (Ein 
Bedurfhis zu dem Buche scheint nicht vorzuliegen. Mielck'; 
S. Feist, Lehr- und Lesebuch der franzosischen Sprache 
fur praktische Ziele I. Unterstufe. Halle 1895. (Brauchbar, 
wenn auch nicht neu in seiner Anlage. Mielck); R. Kron, 
Le petit Parisien, Karlsruhe 1895. (Das Studium und die 
Einfuhrung des Biichleins kann nicht dringend genug em- 
pfohlen werden. Pi t s c h e 1 ) ; Chr Colomb von Jules 
Verne, fur den Schulgebrauch erklart von 0. Mielck. 
Leipzig 1893. (Vortrefflicher Lesestoff fur mittlere Klassen, 
Kommentar ausreichend. Carel): J. Aymeric, De 
Leipsic a Constantinople. Leipzig 1893. (Frische Schilderung, 
die reifere Schuler interessieren wird; fur solche sind die 
Noten unter dem Text fast ganz entbehrlich, die Bemer- 
kungen hinter dem Text konnten zum Teil noch ausfiihr- 
licher sein. Carel); Comte d'Herisson, Journal 
d un officier d'ordonnance, fur den Schulgebrauch erklart 
von U. C o s ack. Leipzig 1894. (Geschickt gekiirzter Text, 
mit fleifsig gearbeitetem Kommentar. Carel;; Ha levy, 
L'lnvasion, fur den Schulgebrauch erklart von J. Sarra- 
zin. Leipzig 1894 (sehr geeignete und interessante Lek- 
tiire. Carel); Fr. Pa s s y , Le petit poucet du X1X« 
siecle, fur den Schulgebrauch erklart von B. Rottgers. 
Leipzig 1894. (Gute Lektiire fur Untersekunda mit sorg- 
faltigem Kommentar. Carel»; Saintine, Picciola, fur 
den Schulgebrauch erklart von B. L e n g n i c k. « Hubsche 
Bereicherung des Lesestoff - Kanons mit guten sacblichen 
Anmerkungen. Sarrazin); Fr. Arago, Histoire de ma 
jeunesse, fiir den Schulgebrauch erklart von 0. Klein. 
(Gute Lektiire fur Primaner, nebst sorgfSltigem und in- 
haltsreich gegebenem Kommentar. Sarrazinj;P. Sales, 
Le Haut du Pave. Paris 1895. Prickelnde Unterhaltungs- 
lckture Netto); X. de Montepin, La Mendiante de 
Saint-Sulpice — SoBurs Jumelles. Paris 1895. (1st fiir das 
Studium der franzosischen Umgangssprache zu empfehlen. 
Netto). — Misceile (K. We h r m a n n , Neusprachlicher 
Kursus in Koln vom 2. — 12. Januar 1896). — Novitaten- 
verzeichnis. 

Heft 5 u. 7. H. Morf, Die franzosische Litteratur 
in der zweiten Halfte des 16. Jahrhunderts ; L. Betz, 
E. Montegut; W. Forster, Friedrich Diez : G. K o r t i n g, 
Kleine Beitrage zur franzosischen Sprachgeschichte. 

Die Neueren Sprache n. 

IV, Heft 1. G. Caro, Zur Syntax des bestimmten 
Artikels im Englischen ; F. H u m m e 1 , Erganzungen zu dem 
franzosischen Hand- und Schulworterbuch von Sachs und 
zu dem englischen Hand- und Schulworterbuch von Fliigel- 
Schmidt - Tanger. — Berichte (O.Gerhardt, Eine Unter- 
richtsstunde im Franzosischen, gehalten von einem Fran- 
zosen mit Anfangern) — Besprechungen (J. Fetter, 
Lehrgang der franzosischen Sprache. 5 Bande. Wien, 
Bermann <fc Altmann. Def^Verfasser ist ein griindlicher 
Kenner des Franzosischen, und es mufs ein Vergniigen 
sein, nach seinem Buche zu unterrichten. R. Kron). — 
Vermischtes. 

Heft 2. W. Vi e t o r, Zur Frage der neuphilologischen 
Vorbildung. I.; D. Mack ay, Elementary Education in 
Scotland; G. H 6 f er, Die moderne Londoner Vulgarsprache, 
insbesondere nach dem r Punch". — Berichte (M. Prollius, 
Der neusprachliche Ferienkursus in Koln vom 2—12. Ja- 
nuar 1896). — Besprechungen. — Vermischtes. 

Heft 3. W. Vi e t o r , Zur Frage der neuphilologischen 
Vorbildung. II.; E. Wilke, Anschauungsunterricht im 
Englischen und Franzosischen und seine Verteilung auf 
die einzelnen Klassen; G. Hofer, Die moderne Londoner 
Vulgarsprache, insbesondere nach dem „Punch a . II. — 
Berichte (Jecinac, Der deutsche und der russische Berlitz 
in Rufsland). — Besprechungen <W. Fleischhauer, 
Methodisches franzosisches Lese- und bungsbuch. Leipzig 
1»95. Fleifsige Arbeit. Gundlach; So rel, Montesquieu. 
Deutsch von A. Krefsner. Berlin 1895. Vortreffliches, 



populares Werk in guter Ubersetzung. Gundlach; 
R. Schwemer, Das hohere Schulwesen in Frankreich. 
Leipzig 1894. Enthalt manche Unrichtigkeiten. Ger- 
hardt). — Vermischtes. 

Neuphilologische Blatter 1896. 

Heft 9. Pensionen im Ausland; R. Kirs ten, Zur 
Geschichte des franzosischen Unterrichts; Goldschmidt, 
Bericht iiber den VII. allgemeinen deutschen Neuphilologen- 
tag in Hamburg ; Mitteilungen aus dem Gebiete des neu- 
philologischen Studiums und Unterrichts. 

Zeitschrift fiir die osterreichischen Gym- 
nasie n. 

B. 47, 2. RHorner, Der Stoff von Moiieres Femmes 
Savantes im deutschen Drama. — 3. A. M u s s a f i a, 
Jarnik, Zwei altfranzdsische Versionen der Katharinen- 
legende. 

Stimmen aus Maria- La ach. 

B. 50,2. Kreiten, Pascals „Gedanken a . 

Neue Jahrbiicher fiir Philologie und Pada- 
gogik. 

B 151/152, 12. G. Budde, Munchs Methodik des 
franzosischen Unterrichts. 

Journal des Savants 1896. 

Janvier. P. Janet. J. J.Rousseau et le cosmopoli- 
tisme litteraire. 

Revue des deux mondes 1896. 

15. mai. E. Lamy , Le Gouvernement de la Defense 
nationale. I. L'Avenemcnt; A. Masson-Forestier, 
Remords d'Avocat. I. : J. Th o r e 1 , La Poesie et les poetes 
contemporains en Allemagne; *** Le Roman d'une In- 
connue. I.; Fr. de Press en se, Manning. II Les Annees 
catholiques H851— 1892); P. de Nolhac, Marie-Antoi- 
nette et Maaame du Barry: R. Doumic, Revue litte- 
raire : Rome, deE Zola;C. Bellaigue, Revue musi- 
cale. — 1 . juin Louys, Aphrodite ;D'Haussonville, 
La Duchesse de Bourgogne et 1'alliance savoyarde sous 
Louis XI V. ; A. L e r o y - B e a u 1 i e u, L'Australie et la 
Nouvelle-Zelande ; B e n o i s t, De TOrganisa^ion du suffrage 
universel; E. Delaborde, La grand e Epreuve de la 
papaute; M. de la Sizeranne, Etude sur Sir John 
Ruskin; G. Valbert, Les Colons francais et le comite 
Dupleix; P. Bourget, Une Idylle tragique; Doumic, 
Etudes sur la litterature francaise ; L e Franc, Les der- 
nieres po6sies de Marguerite de Navarre ; F i 1 o n , Le 
Theatre anglais. 

La Semaine litteraire. 

1896. N. 124. J Texte, Madame de Chateaubriand, 
d'apres un nouveau .biographe; P. Seippel, L'Art a 
l'Exposition nationale ;E Rod, L'Innocente Roman (Suite); 
A. Bonnard, Feu Nassr-ed-Din ; M. Durand, Grisaille. 
Vers. — N. 125. G. Va 1 1 e 1 1 e , La Famille et la jeunesse 
4e Rousseau ; H. Jacottet, Impressions d'Athenes ; 
E. Rod, L'Innocente. Roman (Suite ; E. Yung. La 
Radiographic — N. 126. Ph. Godet, Pour la Province: 
P. Seippel, L'Art a l'Exposition nationale; E. Rod, 
L'Innocente. Roman (Suite) ; A. Bonnard, Le Tsar. — 
N. 127. A. G 1 a d e s . M^e Desbordes-Valmore et sa corres- 
spondance; E. Pradez, Un Coin d'hopital: E Rod, 
L'Innocente. Roman (Suite) ; Ph. Godet, Boniment de 
la presse suisse. Vers; L. Guery, M(Burs de frontieres. 
— N. 128. Ph. Monnier, M*e Mathilde Serao ; R. Pic- 
ket, L'Acetylene, son passe, son present, son avenir; 
E. Rod, L'Innocente (Fin); A Bonnard, La Crete; 
M. Durand, Soir de juin. Vers. — N. 129. H. Bor- 
deaux, Une Idylle tragique; E. Estaunie, Journees 
d'automne. Nouvelle; G. Vallette, Daudet, de Gon- 
court et l'Acad^mie francaise; P. Seippel, L'Art a 
TExposition nationale. 111. La Peinture. — N. 130. H. 
Jacottet, Matthew Arnold ; P. Seippel, L'Art a 
l'Exposition nationale. IV. La Peinture; C. du Prel, 
La Puissance de l'imagination. Nouvelle; J. Kaiser, 
Madonna dit. . . Vers; A. Bonnard, Le Cabinet Meline. 
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Neue Erscheinungen. 

I. Philologie und Padagogik. 

Barante, Histoire de Jeanne d* Arc. Nach der neuen 

Volksausgabe des Werkes bearbeitet von H. M ii 1 1 e r. 

Berlin, Gartner. M. 1,50. 
B i b 1 i o t h e k , romanische , herausgegeben von W. 

P6r8ter. XIII. Kristian von Troyes Erec u. Enide. 

Neue verbesserte Textausgabe mit Einleitung und 

Glossar. Halle, Niemeyer. M. 6. 
Borne r, 0., Lehrbuch der franzosischen Sprache. Aus- 

gabe C. In zwei Abteilungen. I. Leipzig, Teubner. 

M. 1,40. - , 

Brunetiere, F., Etudes critiques sur l'histoire de la 

litterature francaise. ire serie. 4© Edition. Paris, 

Hachette. Frs. 3,50. 
Chanson de Roland. Texte critique , traduction et 

commentaire, grammaire et glossaire par L. G a u t i e r. 

22® edition. Tours, Mame. 
D ' A u b i g n e , A., Les A ventures du baron de Faeneste. 

Avec une preface et des notes explicatives par G. de 

Raimes. Paris, Flammarion. Fr. 1. 
D e B r o c , La Fontaine moraliste. Paris, Plon et Nour- 

rit. Frs. WO. 

Danschacher. Contes et recits. Zum Schul- und 

Privatgebrauch herausgegeben. Mit Worterverzeichnis 

und Karte. Miinchen, Lindauer. M. I. 
D e a p 6 , M., Le premier cours de grammaire. 2« edition. 

Strafsburg, Strafsburger Druckerei und Verlagsanstalt. 

M. 1,80. 

Figuier, Mme l., Le Gardien de la Camargue. Fur 
den Schulgebrauch bearbeitet von B. v. der Lage. 
Dresden, Kiihtmann. M. 1,20. 

Heine, K., Einftihrung in die franzosische Konversation 
auf Grund der Anschauung. Ausgabe A. Nach den 
Bildern von Striibing-Winckelmann. Hannover, Meyer. 
M. 0,60. 

Hinstorff, A., Kulturgeschichtliches im „Koman de 
rEscouffle" und im„Roman de la Rose ou deGuillaume 
de Dole". Ein Beitrag zur Erklarung der beiden Romane. 
Heideiberger Dissertation. 

Histoire de langue et de la litterature 
francaise des origines a 1900. Publico sous la 
direction de L. Petit de JulleviUe. Tome I. Moyen age 
(des origines a 1500) i™ partie. Paris, Collin [erscheint 
in halbmonatlichen Lieferungen und wird 8 Bande urn- 
fassen, a Frs. 16]. 

H o f f d i n g , H., Jean Jacques Rousseau og hans filosofl. 
Kopenhagen. 

Koch, F., und M. Delanghe, Franzosische Sprach- 
lehre. 1m Anschlufs an den Sprachstoff in Exercices 
pour la lecon de conversation francaise d'apres les 
tableaux de Holzel par L. Durand et M Delanghe. 
Giefsen, Roth. M. 0,80. 

Lion, Les Tragedies et les theories dramatiques de 
Voltaire. Paris, Hachette. Frs. 7,50. 

L u g r i n , E., Lectures choisies pour servir d'introduction 
a l'6tude des grands ecrivains fran<?ais des XVII©, XVIII© 
et XIXo siecle. Basel, Schwabe. M. 3,60. 

Mahrenholtz, R, Fenelon, Erzbischof von Cambrai. 
Ein Lebensbild. Leipzig. Renger M 4. 

M o 1 i e r e , Les Femmes savantes. Fur den Schulgebrauch 
herausgegeben von E. Pariselle. I. Teil: Ein- 
leitung und Text. 2. Teil: Anmerkungen und Worter- 
verzeichnis. [Mit Sonderausgabe fur Madchenschulen.] 
Leipzig, Freytag. M. 1,50. 

Napoleon I«r, Proclamations militaires. Zum Schul- und 
Privatgebrauch herausgegeben von J. Bauer. Miinchen, 
Lindauer. M. 1,20. 

h 1 e r t , A., Deutsch-franzosisches ttbungsbuch. 2. Auf- 
lage. Hannover, Meyer. M. 1,20. 

Lese- und Lehrbuch der franzosischen Sprache fur 

die Unterstufe. Ausgabe A. 2. Auflage. Hannover, 
Meyer. M. 0,60. 

Franzosisches Lesebuch fUr die Mittel- und Ober- 

stufe hoherer Lehranstalten. Ausgabe A. 2. Auflage. 
Hannover, Meyer. M. 1,60. 



Old French Romances. Done into English by 
WiiliamMorris. With an introduction by Josep h 
Jacobs. London, Allen.. Sb. 4,6. 

R e u m , A., Franzosisches Ubungsbuch Hir die Oberstufe 
(Ausgabe B.) Bamberg, Buchner. M. 2. 

Rpfsman, Ph., Ein Studienaufenthalt in Paris. Pro- 
gramm Wiesbaden. 

Schmid, P., Beitrage zur Erklarung von Corneilles 
Polyeucte. Programm Grimma. 

Scribe et L e g o u v e , Bataille des Dames ou Un Duel 
en amour. Fur den Schulgebrauch herausgegeben von 
A. Ham an n. Leipzig, Freytag. M. 1,20. [Mit Sonder- 
ausgabe fUr Madchenschulen.) 

Schroder, R., Zur neuprovenzalischen Litteratur. 
Berlin-Zehlendorf, Selbstverlag. M. 1. 

S c h u r 6 , E., Sites et paysages historiques. Extraits de 
Les grandes Legendes de France. Fur den Schul- 
gebrauch bearbeitet von G. H e 1 1 m e r s. Berlin, Gartner. 
M. 1,20. 

Stier, G., Franzosische Sprechschule. 4. Auflage. 

Leipzig, Brockhaus. M. 2,40. 
Theys, A. J., MStrique de Victor Hugo. Liittich, Go- 

denne. Frs. 5. 



II. Belletristik, Geschichte, Geographic 

Alberti, A., Fleurs d'ame. Paris, Oudin. Frs. 2,50. 
A m e 1) russe. Contes choisis de Pouchkine, Gogol, Tour- 

guenef. Dostoievsky, Garchine, Leon Tolstoi*. Traduction 

de Leon Golschmann et E. Jaubert. Illustrations deM. 

Korochansky. Paris, Ollendorff. Frs. 7,50. 
Beau me, G.. Les Vendanges. Paris, Plon. Frs. 3,50. 
Bersier, Mme E., Pages vraies. Paris, Fischbacher. 

Frs. 3. 

Bovet, M. A. de, Sexe faible. Paris, Chamuel. Frs. 3,50. 
B r a i s r e , H. de, Vers le bleu. Paris, Lemerre. Frs. 3,50. 
Call on, P. J. E., Le Cceur. la nature et les temps 

(poSsies). Paris, Ollendorff. Frs. 3,50. 
C a s t r i 1 1 o , S., Rimes romantiques. Paris, Lemerre. 

Frs. 3. 

Caylus. Histoire de M. Guillaume, cocher. Avec 7 
dessins de E. P. Milio. Paris, Flammarion. Frs. 2,50. 

Champol. Le Roman d'un egoiste. Paris, Gautier. 
Frs. 3. 

C h e r b u 1 i e z , V., Le Roi Apepi. Illustrations de Georges 
Picard. Paris, Borel. Frs 2,50. 

Combe, T., Chateau-Pointu. (Neuchatel) Paris, Fisch- 
bacher. Frs. 2,50. 

Daudet, L. A., Le Voyage de Shakespeare. Roman 
d'histoire et d'aventures. Paris, Charpentier. Frs. 3,50. 

Flaubert. Pages choisies des grands ecrivains : Gustave 
Flaubert, par G. Lanson. Paris, Colin. Frs. 3,50. 

F 1 o r i a n. Fables choisies de J. P. Claris de Florian, 
illustrees par des artistes japonais sous la direction de 
P. Barboutara. Paris, Flammarion. Frs. 14. 

Fort, P., Ballades. Paris, Edition du Mercure de France. 
Frs. 2,50. 

Gautier, Th., Omphale. Illustrations dessinees et 
gravies a Teau-forte par Ad Lalauze. Preface par le 
baron A. de Claye. Paris, Ferroud. Frs. 20. 

Gautier. Pages choisies des grands Ecrivains : Th. 
Gautier, par Paul Sirven Paris, Colin. Frs. 3,50. 

Gyp. Le Bonheur de Ginette. Paris, C. L6vy. Frs. 3,50. 

Her el, L., Un Drole de type au regiment, ou les trois 
ans d'Antoine Chamot. Paris, Duquesne et P6gat. 
Frs. 3,75. 

K a 1 i d a s a. L'Anneau de Qakuntala. Com6dic hero'i'que, 

A. Ferdinand Herold traducteur. Paris, Edition du 

Mercure de France. Frs. 3. 
La Queyssie, E. de, Les Actes. Acte de foi. Paris 

Plon. Frs. 3,50. 
Lias, J. de, Le Cure de Val-d'Aure. Paris, Gautier. 

Frs. 2. 

M a e 1 , P., Erreur d'amour. Paris, Ollendorff. Frs. 3,50. 
M a r y a n , M., Le Roman d'une hSritiere. Paris, Gautier. 
Frs. 3. 

M o n n i o t , A.. Le Dernier preux. Roman de cape et 
d'epee. Paris. Dentu. Frs. 3,50. 
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Pierrefeu, G. de, Le Clerge fin de siecle. Paris, 

Dentu. Frs. 3,50. 
RGgnier, P., Le Tartuffe des comSdiens. Notes sur 

Tartuffe. Paris, Ollendorff. Frs. 7,50. 
Rendon-Perez, C, Grains de sable. a ma France 

(vers . Nouvelle edition. Paris. Vanier Frs. 2. 
Richard O'i\lonroy. Les Propos de Madame Man- 

chaballe. Paris, C. L6vy. Frs. 3,50. 
Rod, Ed, Dernier refuge. Paris, Perrin. Frs. 3,50. 
Strada, J., Borgia. La Conjur tion du genie. Paris, 

Ollendorff. Frs. 3 50. 
Talmeyr.M., Entre mufles. Comedie en 5 actes. Paris, 

Plon. Frs. 2,5". 
T h e u r i e t , A., Annies de printemps. Illustrations de 

Maximilienne Guyon. Paris, Ollendorff. Frs. 2. 
T i n s e a u . L. de, Vers l'ideal. Paris. C. Levy. Frs. 3,50. 
U r b i n o , T. d\ Les Grandes amoureuses (sonnets fan- 

taisistes). Avec un sonnet d'Arsene Houssaye. Paris, 

Vanier. Frs. 3. 
V i 1 1 e m a r d , A., Simples choses et simples gens. Paris, 

Fischbacher. Frs. 3. 



Bonnaffe, E., Les Arts et les mceurs d'autrefois. Tome 
I. Voyages et voyageurs de la Renaissance. Paris, 
Leroux. Frs. 5. 

B o u i 1 1 e t , M. N., Dictionnaire universel d'histoire et 
de geographic refondu sous la direction de L. G. Gour- 
raigne. 31* edition. Paris, Hachette. Frs. 21. 

Chassagne, le Dr. Contre le Prussien! I, Hier; II, 
Aujourd'hui; III, Demain! Paris, Charles- La vauzelle. 
Frs. 3,50. 

Chatelain, E., Paleographie des classiques latins. 
Collections de facsimiles des principaux manuscrits de 
Plaute, Terence, Varron , Ciceron, etc., publiee par E. 
Chatelain. 9® livraison : Tite-Live (15 planches). Paris, 
Hachette. Frs. 15. 

C h 6 r a n c e , R P. L., Sainte Marguerite de Cortone. 
2« edition. Paris, Poussielgue. Frs. 1,75. 

C 1 a r e t i e , L., Jean-Jacques Rousseau et ses oeuvres. 
Paris, Chailley. Frs. 3,50. 

C o n s a 1 v i M6moires du cardinal Consalvi. Introduction 
par J. Cr6tineau-Joly. Nouvelle edition illustree, aug- 
mented d un fascicule inSdit sur le concile de 1811, 
publiee par le R. P. Jean-Emmanuel-B. Drochon. Paris, 
Maison de la Bonne Presse. Frs. 10. 

F e b v r e , F., Journal d un comedien. Avec une preface 
de Jules Claretie. Illustrations de Julian-Damazy. Paris, 
Ollendorff. Frs. 10. 

G r e n i e r , S., Nos 6veques, biographies et portraits des 
membres de lepiscopat francais. Paris, Flammarion. 
Frs. 2,50. 

Junck, A., Les Pionniers allemands en 1870. Paris, 

Berger-Levrault. Frs. 2. 
Legrand, E.. Dossier Rhodocanakis. Etude critique de 

biographie et d'histoire litteraire. Paris, A. Picard. 

Frs. 10. 

Lemaitre, J., Les Contemporains Etudes et portraits 
litteraires. 6« serie (Louis Veuillot. Lamartine. In- 
fluence r£cente des litteratures du Nord. Figurines. 
Guy de Maupassant Anatole France). Paris, Lecene 
et Oudin. Frs. 3,50 

Mai re, A., Manuel pratique du bibiiothecaire: Biblio- 
theques publiques, bibliotheques universitaires, biblio- 
theques privees, suivi: Io d un lexique des termes du 
livre; 2° des lois, decrets, etc., concernant les biblio- 
Uieques universitaires, de 1831 a 1894. Paris, A. Picard. 
Frs 12. 

Meyniel, L., Napoleon I er . sa vie, son (ruvre d'apres 
les travaux historiques les plus reeents. Nouvelle 
Edition, revue et augmentee, avec illustrations. Paris, 
Delagrave. Frs. 4,50. 



M o c h , G , Autour de la conference interparlementaire. 

Paris, Colin. Fr. I. 
P i c o t , G , La Lutte Contre le socialisme rSvolutionnaire. 

Paris, Colin. Fr. I. 
Rabany , Ch., Carlo Goldonl. Le Theatre et la vie cn 
talie au XVIlle siecle. Paris, Berger-Levrault. Frs. 10. 
R i c h e p i n , J , Les Etapes d un refractaire (Jules Valles). 

Paris, Flammarion. Frs. 5. 
Romberg, E., Une Page des Cent jours Les Journaux 

a Gand en 1815. Paris, Guillaumin. Frs. 2.50. 
S p u 1 1 e r , E., Hommes et choses de la Revolution. Paris. 

Alcan. Frs. 3,50. 
T o u r n e u x , M., Marie-Antoinette devant Thistoire. Essai 

bibliographique. Paris, Techener Frs. 6. 
Turquan, J, Souveraines ct grandes dames (tome II) 

L'imperatrice Josephine. Paris, Librairie illustree. 

Frs. 3 50. 

T r o u b a t , P., L'lle de Khong. Lettres laotiennes d un 
engage volontaire. Paris, Fischbacher Frs. 2. 

V a 1 o i s , N., La France et le grand schisme d'Occident. 
Tomes I et II. Paris, A. Picard Frs. i5. 



Basset, R., Etude sur la Zenatia de l'Ouarsenis et du 
Maghreb central. Paris, Leroux. , Frs. 7,5<>. 

Briot, F., Les Alpes francaises. Etudes sur leconomio 
alpestre et l'application de la loi du 4 avril 1882 a la 
restauration et a rnmeTioration des paturages Paris. 
Berger-Levrault. Frs. 25. 

F 1 e r s , R. de, Vers TOrient. Paris. Flammarion. Frs. 3,50. 



Abgeschlossen am 1. August 1896. 
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Franzosische 

Lehr- und ftbungsbucher 

von Prof. Dr. H. Breymann u Dr. H. Moeller. 



Ausgabe A. 
Franzosisches Elementarbuch. 3. Auflage. gr. 8°. 
196 Seiten. 

Franzosische Grammatik. Teil I. 2. Auflage. gr. 8°. 
XII und 98 Seiten; Teil II. 2. Auflage. gr. 8 A . \[ 
und 92 Seiten. 

Franzosisches Ubungsbuch Teil I. 2. Auflage. gr. 8°. 
VI und 205 Seiten 

Ausgabe B. 
Franzosisches Eleuientarbnch. 6. Auflage. g. sr 

VIII und 125 Seiten 

Franzosisches Ubungsbuch. (Enthalt zugleich die 
Grammatik.) Teil I. 4. Auflage. gr. 8°. X und 250 
Seiten; Teil II. gr. 8: VIII und 243 Seiten. 
Ausgabe fiir Gymnasien. 

Franzosisches Ubungsbnch. (Enthalt zugleich die 
Grammatik.) Teil I. gr. 8°. X, 240 Seiten und 
Seiten; Teil II. gr. S°. VII und 199 Seiten. 

Erganzungen zum franzosischen Unterrichte an 
tiyninasien 7 mit besonderer Beriicksichtigung des 
Catein. Anhang zu den in Gymnasien verwendeten 
Grammatiken. gr. 8 n . VI und 29 Seiten. 
Zu beziehea durch jede Buchhaudluug. 

R. Oldenbourg, Veriagsbuchhandlung, Miinchen. 



Beitrage sincl an den Herausgeber, Dr. A dolf Kr e fs n e r, Cassel, Bismarckstr. 2, zu senden. Die Herren 
Verfasser und Verleger werden ersucht, dafiir sorgen zu wollen, dafs alle neuen . die franzosische Sprache und 
Litteratur betreffenden Werke gleich nach Erscheinen der Redaktion der Franco - Gallia zugesandt werden, da" nur 
dann piinktliche Besprechung erl'olgen kann. 

Text unter verantwortlicher Redaktion von Dr. Adolf Krefsn er in Cassel. Fiir den Inseratenteil verantwortlich 
der Verleger Julius Zwifsler in Wolfenbiittel. Gedruckt bei A. \V. Z i ck feld t in Osterwieck/Harz. 
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Besprechungen und Anzeigen. 
1. Philologie und Padagogik. 

Bibliolh&que franfaise. Verlag von Gerhard 

Kahtmann, Dresden. 
Pierre Loti, Pficheur d'Islande. Far den Schul- 

gebrauch bearbeitet von Dr. Rahn. 1894. 

M. 1,20. [Band 61.] 
Die einen raschen Aufschwung nehmende 
Biblioth£que fran<;aise, von der in der Franco- 
Gallia schon after gebtihrend Notiz genommen 
ist, hat uns einige Bande beschert, denen wir 
ein herzliches Willkommen zurufen. Sie ent- 
halten noch nie herausgegebene, ganz modernes 
FranzOsisch bietende, das Interesse der SchOler 
im hOchsten Grade fesselnde Schriften, die, wir 
zweifeln nicht daran, bald auf unseren hoheren 
Lehranstalten heimisch sein werden. 

Wir beginnen mit Rahns Ausgabe von 
Lotis Pecheur d'Islande, jenem herrlichen 
Werke des unvergleichlichen Erzahlers, das 
auf diese Weise in ansprechender VerkQrzung 
unseren Schttlern nahe gebracht wird. Gerade 
moderner Lesestoff ist fQr unsere hoheren Lehr- 
anstalten sehr erwttnscht, und es ist mit Freuden 



Preis p ro Semester Jt 4. 

zu begrQfsen, dafs unsere Primaner die grofsen 
zeitgenOssischen Schriftsteller nicht blofs dem 
Namen nach kennen lernen, sondern wenigstens 
ein Werk von ihnen in der Hand gehabt haben. 
Wir empfehlen die Benutzung des Bandchens, 
das mit gewissenhaften, die Cbersetzung er- 
leichternden Anmerkungen versehen ist, an- 
gelegentlichst. Das dazu gehOrende Wtfrter- 
buch dttrfte kaum je im Stich lassen, nur hatten 
wir eine genauere Erklarung der vielen nau- 
tischen Ausdrilcke gewQnscht; was soil sich 
ein Binnenlandler z. B. unter w Spiere" denken? 
Die Erklarung dQrfte auch manchem Lehrer 
schwer fallen. Das Questionnaire scheint nun 
einmal eine unvermeidliche Zugabe zu den 
KQhtmannschen Ausgaben. 

E. Zola, La Catastrophe de Sedan. Auszug 
aus „La Debacle". Far den Schulgebrauch 
bearbeitet von R. Acker man n. 1895. M. 0,90. 
Nicht minder gefreut hat es uns, Zolas Namen 
auf dem Titel einer Schulausgabe zu finden. 
Zwar werden manche, die Zola nur als den 
Verfasser von Nana kennen, und manche Ge- 
heimrate, die nie ein Werk von Zola geleseri 
haben und von der Bedeutung des Schriftstellers 
nicht die blasseste Ahnung haben, das wardige 
Haupt schatteln, wenn sie Zola als Lektare in 
den Programmen der htfheren Lehranstalten 
aufgefahrt finden — aber trotz alles „Schatteln 
des Kopfes 11 steht die Thatsache fest, dafs Zola, 
zumal in „La Debacle", Stellen, und zwar recht 
viele, hat, die jeder lesen kann und die den 
Schalern unserer ersten Klassen einen Begriff 
zu geben vermOgen von der Wucht des viel 
geschmahten Schriftstellers. Besser, sie lernen 
den Mann in den farbenprachtigen und meist 
wahrheitsgetreuen Bildern aus dem weltgeschicht- 
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lichen Ringkampfe um Sedan kennen, als spater 
durch eine nichtsnutzige Obersetzung von Nana. 
R. Ackermann hat die betreffenden Seiten, 
welche von dem Kampfe um Sedan handeln, 
mit einigen Kttrzungen zusammengestellt und 
mit Anmerkungen, meist Realien enthaltend, 
begleitet; derStil bedurfte keiner Erlauterungen, 
denn gerade hier ist Zola merkwtirdig klar und 
einfach; aufserdem hilft das beigegebene WGrter- 
buch Qber manche Schwierigkeiten hinweg. 
Dem Herausgeber gebtthrt warmer Dank. 

M.-R. Halt, Histoire (Tun Petit Homme. 

Ouvrage couronn6 par TAcademie franfaise. 

Zum Schulgebrauch herausgegeben von C. Th. 

Lion. 1895. M. 1,50. [Band 63.] 
Eine ganz reizende Erzahlung von den Aben- 
teuern eines Knaben, den wir im Laufe der 
Geschichte zum Mann heranwachsen und durch 
eigene Kraft etwas Tttchtiges werden sehen. 
Uns mit dem sonst wenig bekannten Schrift- 
steller bekannt gemacht zu haben, ist das Ver- 
dienst des Herausgebers ; doch hatten wir auch 
gern etwas aber ihn und sein Leben erfahren. 
Das ist ein Fehler der Ktthtmannschen Ausgaben, 
dafs sie biographische Notizen gar nicht geben. 
Lion hat den Text in geschickter Weise ge- 
kttrzt und das Ausgelassene durch Resumes 
ersetzt; die Fufsnoten geben sachliche, hin und 
wieder auch grammatische Erklarungen; das 
beigefttgte Wflrterbuch ist sehr vollstandig — 
aber auch sehr notwendig, denn die Erzahlung 
wimmelt von ungewOhnlichen, seiten vorkom- 
menden WOrtern. Das W.erk wird sich recht 
gut in Sekunda lesen lassen. 

P. Malot, En Famille. Zum Schulgebrauch 
herausgegeben von C. Th. Lion. I. Teil 
1896. M. 1,40. [Band 67.] 
Ein GegenstQck zu dem gleichfalls in der 
Ktihtmannschen Sammlung befindlichen Malot- 
schen Roman „Sans Famille", die Geschichte 
eines jungen Madchens enthaltend, das nach 
dem Tode seiner Eltern seine AngehCrigen auf- 
sucht und wieder in die Familie eintritt, aus 
der sein Vater wegen seiner Heirat mit einer 
Auslanderin ausgestofsen worden war. Der 
Stoff lafst die Lektttre besonders fttr hohere 
Madchenschulen geeignet erscheinen. Auch hier 
linden sich eine Menge ungewOhnlicher WOrter 
und dialektischer EigentQmlichkeiten, die die 



LektQre far SchQler erschweren. In diesem 
Bandchen ist ttbrigens die Einrichtung getroffen, 
dafs die sachlichen Noten mit dem Questionnaire 
in einem gesonderten Heftchen beigelegt sind, 
ebenso wie das Worterbuch, was nur als Vor- 
teil bezeichnet werden kann. Der zweite Teil 
wird hoffentlich nicht auf sich warten lassen. 

Die Ausstattung samtlicher hier angezeigten 
Bandchen ist bei billigen Preisen eine auch ver- 
wtfhnte Ansprttche befriedigende. 

A. Daudet, Trente Ans de Paris. Zum Schul- 
gebrauch herausgegeben von A. Rausch- 
maier. Mit Worterverzeichnis und 2 Karten. 
Mttnchen 1896, Lindauer. 92 S. 8°. M. 1,40. 
Mit Recht hat man den gemtttvollen Erzahler 
Alphonse Daudet auch den Schulen zuganglich 
gemacht, und fast jede „Schulbibliothek" hat 
das eine oder das andere seiner Werke in ihren 
Kanon aufgenommen. Zur rechten Erkenntnis 
des Dichters und zum wahren Verstandnis 
seiner Schriften ist die LektOre von „Trente 
Ans de Paris* unerlafslich; freilich ist dann 
andererseits auch ntftig, dafs man diese Werke, 
deren Genesis dort erzahlt wird, kennt, sonst 
wird man weniger Genufs an der reizenden 
Darstellung finden. Und gerade diese littera- 
rischen Skizzen hat der Herausgeber besonders 
bevorzugt. Sie dttrften sich far die Schule nur 
dann eignen, wenn der Lehrer auf die betreffen- 
den Romane (Petit Chose — Tartarin — Jack) 
naher eingeht; dann aber werden sie reifen 
Schttlern gewifs Freude bereiten. Ohne weiteres 
interessant sind die Erzahlungen: L'Arrivee — 
Premier Habit. 

Die Anmerkungen sind sparsam, aber far 
die Stufe, far die sie bestimmt sind, im ganzen 
ausreichend. S. 16 hatte zu Augustine Brohan 
eine langere Note gegeben werden ktfnnen, 
vgl. Meyers Konversationslexikon. Ein knappes, 
aber gute Dienste bietendes Worterbuch ist 
beigegeben, desgleichen eine Karte von Paris 
und eine solche der Eisenbahnen in Alg^rie 
und Tunisie. Das Questionnaire, das manche 
Bandchen der Lindauerschen Sammlung auf- 
weisen, fehlt glacklicherweise. Die Verlags- 
buchhandlung hat far eine sehr ansprechende 
Ausstattung gesorgt, nur ist der Preis im Ver- 
gleich zu dem anderer Sammlungen recht hoch. 

(Euvres de Francois Coppge (Prosa- und 
poetische Erzahlungen, sowie Dramatisches). 
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Ausgewahlt, mit Biographie, Anmerkungen 
und Wtfrterbuch zum Schulgebrauch heraus- 
gegeben von K. Sachs. Berlin I896, Gartner. 
XVI und 120 S. 8°. 
Die neuen Lehrplane verlangen wieder- 
holentlich Lektttre moderner Prosa, und samt- 
liche Schulausgaben-Sammlungen sind dem Ver- 
langen nachgekommen. Auch das junge Bahlsen- 
Hengesbachsche Unternehmen hat die moderne 
Belletristik berttcksichtigt, ich erinnere an das 
hQbsche Bandchen Loti; als eine Zierde der 
Sammlung ist die vorliegende Auswahl aus 
Copp6e zu bezeichnen, die kein geringerer als 
Karl Sachs besorgt hat. Die mit grofsem Ge- 
schick aus des Dichters prosaischen und poe- 
tischen Werken ausgewahlten Stiicke*) bahnen 
eine ziemliche Bekanntschaft mit dem liebens- 
wQrdigen Schriftsteller an, der zu den Grtffsen 
der heutigen Belletristik gehOrt, und die Be- 
kanntschaft wird noch erweitert und vertieft 
durch die LektQre der sehr ausfahrlichen Skizze 
von Copp^es Leben und Werken, die Sachs in 
fesselnder Weise zu entwerfen verstanden hat. 
Dafs die Anmerkungen vortrefflich sind, ist bei 
einem solchen Kenner der franzOsischen Sprache 
und Litteratur, wie dem Verfasser des grofsen 
Sachs -Villatteschen WOrterbuches, selbstver- 
standlich; vielleicht hatte die lexikalische Seite 
der Anmerkungen starker betont werden kOnnen, 
doch ist ein SeparatwOrterbuch zu dem Bandchen 
erschienen (es liegt mir leider nicht vor), in 
dem der Schiller schnell Hilfe finden wird. Die 
Erklarung zu Lavigne S. 3,5 fehlt. Lehrer der 
obersten Klassen dttrften es nicht bereuen, mit 
Copp£e in dieser Ausgabe einen Versuch ge- 
macht zu haben. Das tibrigens mit einem Bilde 
Copp^es gezierte Bandchen erfreut sich tadel- 
loser Ausstattung. 

Moli&re, Les Femmes Savantes. Fttr den 
Schulgebrauch erklart von W. Mangold. 
Leipzig 1896, Renger. XXXVI u. 90 S. 8°. 
Die „Femmes Savantes" liegen bereits in 
mehrfachen trefflichen Ausgaben zum Schul- 
gebrauch vor, ein Zeichen dafttr, dafs Moliere 
ewig jung bleibt und das Interesse immer neuer 
Generationen weckt. Seit der Zeit, wo Lion 
und Fritsche ihre Ausgaben verOffentlichten (in 

*) Einige der Novellen befinden sich bereits in den 
„ Aus.firewahlten Erzahlungen von Fr. Coppee", die A. Gund- 
lach in trefflicher Weise fur den Rengerschen Verlag 
bearbeitet hat (1893). 



den 7oer Jahren), hat nun die Moliere-Forschung 
grofse Fortschritte gemacht, andererseits hat 
sich ein festes Prinzip far Schulausgaben dank 
den Bestrebungen Otto Dickmanns geltend ge- 
macht, und es ist dem weit tiber die Grenzen 
seines Vaterlandes hinaus als Moliere-Kenner 
bekannten W. Mangold als ein Verdienst anzu- 
rechnen, mit voller Beherrschung der einschla- 
gigen Litteratur und unter Anwendung richtiger 
padagogischer Grundsatze eine Schulausgabe 
des herrlichen Lustspiels geliefert zu haben, an 
der auch der verwtfhnteste Kritiker kaum etwas 
auszusetzen haben dtirfte. Im Texte folgt er, 
auch bezttglich der Zahlung der Verse, der 
mustergiltigen Ausgabe von Mesnard in den 
„Grands Ecrivains de la France"; einige Verse 
sind wegen anstofsigen Inhalts fortgelassen 
worden, mit Unrecht: unsere Primaner sind in 
anderen Litteraturen, bei Sophocles und Shake- 
speare, an gewisse Anspielungen gewflhnt, und 
man braucht ihnen wegen einiger immerhin 
zart gehaltener Stellen nicht einen verstQmmelten 
Moltere in die Hand zu geben — ganz abgesehen 
davon, dafs durch die durch Punkte markierte 
Auslassung doch nur die Neugierde gereizt 
wird, die sicherlich durch leicht zugangliche 
Cbersetzungen (Reklam) befriedigt werden wird. 
Die biographische und historische Einleitung ist 
vortrefflich, ebenso die metrischen und sprach- 
lichen Bemerkungen. Von der sonstigen Ein- 
richtung der Dickmannschen Schulbibliothek 
wird insofern abgewichen, als auch die lexika- 
lischen Noten diesmal an den Schlufs des 
Bandchens gesetzt sind, mitten unter die sach- 
lichen. Die Mangoldsche Arbeit kann somit 
warm empfohlen werden. 

H. Taine, L'Ancien Regime. La Structure de 
la Soctete. Mit Einleitungen und Anmerkungen 
herausgegeben von M. Hartmann. Leipzig 
1896, Stolte. XX u. 99 S. 8°. Anmerkungen 
57 Seiten. M. 1, — . 
Nachdem uns Hartmann vor kurzem die 
Tainesche Studie Ober Napoleon Bonaparte 
zuganglich gemacht hat, bietet er in dem vor- 
liegenden Bandchen eine Bearbeitung des ersten 
Abschnittes von Taines Ancien Regime. Wir 
erhalten dadurch einen ungemein lehrreichen 
Blick in den Bau der standisch gegliederten 
Gesellschaft des Frankreichs vor 1789, gewisser- 
mafsen eine Einleitung in die Geschichte der 
Revolution. Und da es ja glttcklicherweise noch 
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Kollegen giebt, die ihren SchOlern eine kraftige 
historische Nahrung zumuten und Schriftstellern 
wie Taine und Guizot den Zutritt zu unseren 
hoheren Schulen nicht verwehren (trotz aller 
Erlasse des Schulrats Mttnch), so wird dieser 
mit eingehender Einleitung und ttichtigen An- 
merkungen ausgestattete und in tibersichtliche 
Abschnitte eingeteilte LektttrestoflF gewifs von 
vielen mit Freude begrttfst werden. Das 
Bandchen reiht sich den ttbrigen rQhmlichst 
bekannten Ausgaben Hartmanns in jeder Be- 
ziehung wQrdig an. 

Cassel. A. Kressner. 

II. Belletristik. 

E. Zola, Rome (unter einem Gesamttitel Les 
trois Villes, von denen Lourdes die erste ist). 
Charpentier 1896. 751 Seiten. Frs. 3,50. 
Pierre Froment, aus Zolas Lourdes bekannt, 
hat nach seiner RQckkehr nach Paris zwei 
Jahre lang einem von dem abbe Rose ge- 
grtindeten Asyl ftlr verlassene Kinder vorge- 
gestanden, dabei in der Hilfeleistung far ver- 
hungernde Familien den Eindruck eines Sozial- 
demokraten bekommen, dafs die jetzige Gesell- 
schaftsordnung reif zum Umsturz sei; vom 
abbe Rose uberzeugt, dafs die Religion Heilung 
der Zerriittung bringen werde und namentlich 
von dem vicomte Philibert de la Choue auf 
die Stadt Rom selbst als die Herstellerin eines 
neuen christlichsozialen Glaubens hingewiesen, 
macht er eine Reise dahin, von wo auch nach 
seiner Meinung diese Erneuerung des alten 
Katholicismus allein kommen ktfnne; aber sein 
in diesem Sinne geschriebenes Buch La Rome 
nouvelle soli, wie ihm von dort vertraulich ge- 
meldet wird, auf den Index gesetzt werden, 
und er hat bei seiner Reise, zu der er auch 
von dort her aufgefordert ist, die Absicht, dies 
Verbot, wenn mOglich, durch Vorstellungen 
bei dem Papst Leo XIII. selbst, zu hintertreiben. 
Der erste Teil' dieses seines Buches sollte 
zeigen, dafs der Katholiscismus nach und nach 
zum Triumph der Reichen und der Machtigen 
gefilhrt habe, nicht mehr, wie ursprttnglich die 
Religion der Armen und der Elenden geblieben 
sei; der zweite Teil enthielt eine Schilderung 
des Elends der Armen, dem auch die franzG- 
sische Revolution kein Ende gemacht habe, 
und das durch die Beteiligung des Arbeiters 
am Gewinn des Kapitalisten und des Geschafts- 
inhabers gehoben werden kflnne; der dritte 



Teil fahrte aus, dafs der neue Katholicismus, 
der christlichsoziale Katholicismus dies Ziel ver- 
folgen mQsse, wenn der Papst, vielleicht schon 
Leo XIII., zur Herrschaft tiber die ganze Welt 
der Seelen kommen sollte, und dafs dadurch 
eine Verbrttderung aller Nationen herbeigeftlhrt 
werden kflnne. 

Auf die Empfehlung des Vicomte findet 
Pierre Froment Aufnahme im Palast der Boc- 
canera, einer ehemals sehr reichen, aber seit eini- 
ger Zeit in GlQcksgtitern herunter gekommenen 
graflicheh Familie. Dario Boccanera und Bene- 
detta Brandini, Cousin und Cousine, liebten 
sich seit ihrer Kindheit ; aber Benedettas Mutter, 
von ihrem Mann im Palast Boccanera ganz ver- 
einsamt gehalten, fQrchtete fttr ihre Tochter ein 
gleiches Schicksal; so gab sie denn, obgleich 
zur Papstpartei gehOrig, Benedetta dem reich 
gewordenen Grafen Luigi Prada, dem Sohn 
eines Garibaldianers, zum grofsen Argernis der 
schwarzen Gesellschaft, zur Frau; aber diese 
versagte am Hochzeitsabend ihrem Mann die 
eheliche Gemeinschaft und hielt auch nachher 
bestandig ihre Thttr vor ihm verschlossen ; die 
Ehe, welche mit dazu beitragen sollte, Vatican 
und Quirinal zu nahern, erfullte diesen Zweck 
nicht; Benedettas Mutter starb vor Gram; sie 
selbst verliefs nach einem Jahre die Wohnung 
ihres Gatten, um zu ihren Verwandten im Palast 
Boccanera zurtickzukehren , wo diese, unter 
ihnen ein Kardinal , die Scheidung der Ehe 
beim Papst beantragten; natQrlich kann sie 
unterdessen Dario, obgleich mit ihm unter einem 
Dache lebend, noch nicht angehOren; sie war 
es, die, als Verwandte des Vicomte de la Choue, 
Pierre Froment brieflich davon in Kenntnis ge- 
setzt hatte, dafs sein Buch verboten werden 
sollte. Der junge Priester, nicht nur von der 
langen Reise, sondern auch von einer augen- 
blicklich unternommenen Fahrt durch Rom er- 
mtidet, schlaft bis tief in den Abend hinein und 
wird dann zu den Damen, der Donna Serafina 
und ihrer Nichte Contessina Benedetta einge- 
filhrt, wo er dem Konsistorialadvokaten Morano, 
dem Assessor beim Saint-Office Nani und dem 
Kardinal Sarno vorgestellt wird. Am nachsten 
Morgen wird er dem in demselben Palast 
wohnenden Kardinal Boccanera vorgefQhrt, der 
tiberhaupt nichts davon wissen will, dafs man 
ttber religiose Dinge schreibt, sondern dafs 
man unbedingt glauben und am Vergangenen 
festhalten soil; er rat ihm, selbst sein Buch 
zurttckzuziehen, ehe es verdammt wird. Beim 
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Fortgehen trifft er im Vorzimmer den ihm von 
Paris her bekannten Narcisse Habert, Attache 
bei der franzOsischen Gesandtschaft, der ihm 
zusagt, ihn dem Gesandten vorzustellen, der 
ihm vielleicht eine Audienz beim Papst er- 
wirken kflnne; niedergeschlagen durch alles, 
was ihm bisher in Rom vorgekommen ist, wird 
er durch dies Versprechen wieder etwas aufge- 
richtet; er erfahrt auch die Nebenbuhlerschaft 
Boccaneras mit dem etwas freisinnigeren Kar- 
dinal Sanguinetti, dem Vorsitzenden der Con- 
gregation des Index ; der dazu kommende Nani 
widerrat die Vermittlung des franzOsischen Ge- 
sandten; man kommt tiberein, dafs Narcisse 
den Geheimkammerer Gamba del Zoppo, seinen 
Cousin, veranlassen solle, die Audienz beim 
Papst nachzusuchen. So stellen sich denn 
Pierre Froment die Sachen, welche er in Paris 
ftlr sehr leicht angesehen hatte, als sehr ver- 
wickelt heraus; man bemerkt bereits aus diesem 
Bericht tiber den Anfang des Werks, dafs Zola 
den Vatican als ein Nest von Intriguen darzu- 
stellen beabsichtigt GenOtigt zu warten, be- 
sucht Pierre Froment den alten Grafen Orlando 
Prada, den ehemaligen Garibaldianer, der ihm 
tiber sein Buch einige LobsprOche nach Frank- 
reich geschrieben hatte; er macht diesen Be- 
such mit Einwilligung Benedettas, obgleich 
diese mit dem Sohn Orlandos in Scheidung 
liegt; der alte vollstandig gelahmte Graf will 
jedoch nichts da von wissen, dafs in Froments 
Neuem Rom der Papst die Hauptperson bleiben 
solle; der Alte beklagt auch die Verschwendung 
besonders fttr die Bauten in Rom, welche nach 
seiner Ansicht Italien an den Rand des Bankrotts 
zu ftihren drohen. Man sieht aus diesen Proben, 
dafs es sich in dem neuesten Buche Zolas 
nicht um einen Roman, sondern um die Schilde- 
rung rOmischer Zustande und Sitten nicht blofs 
in der neuen, auch in der alten Zeit, sowie 
auch um eine freilich nicht systematische, aber 
pittoreske Beschreibung des alten und des neuen 
Roms handelt ; es fehlt in diesen Beschreibungen 
nicht an Weitschweifigkeit und an Wieder- 
holungen. Wenn auch Zola die Urteile, die 
ausgesprochen werden, den verschiedenen Per- 
sonen, die er einftthrt, in den Mund legt, geht 
doch so viel daraus hervor, dafs er dem 
Katholicismus gerade in Rom auch far die Neu- 
zeit, nicht blofs far die Periode der Renaissance, 
eine Hinneigung zum alten Heidentum des 
rOmischen Kaiserreichs, oder doch wenigstens 
eine Verquickung und Bertthrung mit demselben 



zuschreibt; auch habe das, meint er, auf dem 
klassischen Boden dieser Weltstadt, welche mit 
Erinnerungen an das Altertum und seine Welt- 
herrschaft so ganz durchwachsen sei, beinahe 
eine Notwendigkeit werden massen. Nachdem 
Pierre Froment zwei grofsartigen Zeremonien, 
der Obergabe des Peterspfennigs und der von 
Leo XIII. selbst gefeierten Messe, nach welcher 
der tausendstimmige Ruf: „Es lebe der Papst 
Ktfnig!" ertOnte, beigewohnt und von der H6he 
der Peterskirche sich Rom und die Umgegend 
angesehen hat, fahlt er, dafs der Katholicismus 
ohne die weltliche Macht nicht wohl mOchte 
bestehen ktfnnen, dafs die Tradition seit der 
rtfmischen Kaiserherrschaft ihn „auf das all- 
gemeine Kflnigtum, auf den ganzlichen Besitz 
der Ktfrper und der Seelen aller Vtflker" an- 
weist, und dafs ferner das Papsttum an Rom 
gebunden ist ; er merkt, dafs sein rein geistlicher 
Papst nur eine Chimare sei; dabei beschleicht 
ihn eine dunkle Ahnung, dafs der Katholicismus 
und der Dom, auf welchem er steht, zusammen- 
brechen kOnnten. Pierre Froment wird durch 
Benedetta, wie er zuletzt von ihr erfahrt, von 
Seiten Nanis aufgefordert, sich ruhig zu ver- 
halten und es zu vermeiden, sich in der Nahe 
des Vatikans zu zeigen; er bleibt deshalb im 
Palast Boccanera. Eines Abends wird Dario, 
durch einen Stich verwundet, im Hausflur ge- 
funden, von Victorine, einer seit 25 Jahren im 
Dienst der Familie stehenden Franztfsin, und 
von Pierre Froment in sein Zimmer gebracht; 
Benedetta, anfangs aufser sich, wird durch den 
herbeigeholten Arzt sofort beruhigt; und als 
Dario zu sich gekommen ist, spricht er die Ver- 
mutung aus, dafs der Stich, der nur eine War- 
nung sein sollte, ihm von Tito, einem Bruder 
der Pierina, eines schflnen Madchens aus ganz 
verarmter Familie, welcher Benedetta, Dario 
und Froment Untersttitzung gewahrt hatten, 
beigebracht worden sei; der Bruder hatte ge- 
merkt, dafs die Schflnheit Pierinas Eindruck 
auf Dario gemacht und dafs seine Schwester 
sich in ihn, dem sie mehrfach begegnet war, 
verliebt hatte ; Tito sucht durch sein Eingreifen 
die Ehre der Familie zu wahren; Pierina, von 
Victorine schroff zurackgewiesen, als sie sich 
nach dem Befinden des jungen Mannes erkun- 
digen will, schleicht sich nun mehrmals dem 
Palast gegenaber umher und wird dabei von 
Pierre Froment angetroffen; alle diese Umstande 
machen Benedetta nicht im mindesten eifer- 
sDchtig. Unterdessen betreibt Serafina, von 
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dem Advokaten Morano im Stich gelassep, die 
Ehescheidungsangelegenheit, wobei die Eifer- 
sucht der Kardinale, welche die Kongregation 
des Konzils bilden, gegen den Kardinal Bocca- 
nera ihr hinderlich wird. Pierre Froment thut 
seinerseits Schritte, urn das Verbot seines 
Buchs zu hintertreiben; nach und nach erfahrt 
er, dafs die Vorrede; welche der wegen seines 
Gallicanismus in Rom wenig angesehene Kardinal 
Bergerot zu demselben geschrieben hat, sowie 
seine eigenen frtiheren Aufserungen tiber das 
in Rom lebhaft in Schutz genommene Lourdes, 
trotz aller seiner guten Absichten, das Verbot 
herbeifahren werden. Auf Anraten Nanis sucht 
er den Kardinal Sanguinetti in Frascati auf; 
von da kehrt er mit dem Grafen Prada, den 
Baugeschafte dahin gefQhrt haben, und mit 
einem baurischen Priester des Orts, Santobono, 
den sie unterwegs in den Wagen des Grafen 
aufgenommen haben, zurttck; Pierre Froment 
hat bereits in der Villa Sanguinettis, ohne es 
zu wollen, ein heimliches Gesprach des Kardi- 
nals mit dem Priester zu hflren bekommen, aus 
welchem hervorgeht, dafs der Kardinal, um 
nach Leos XIII. Tode zum Papst gewahlt zu 
werden, die UnterstQtzung aller Leute zu haben 
wQn?cht, namentlich um Boccanera, den man 
auch den Antichrist nennt, aus dem Felde zu 
schlagen; Santobono, der von Sanguinetti Be- 
forderung erwartet, hat sogar zu verstehen ge- 
geben, dafs, wenn der Himmel diesen Antichrist 
nicht beseitigen sollte, man demselben zu Hilfe 
kommen kOnnte. 

Santobono hat einen Korb mit Feigen, den 
er, wie schon frtther einmal einen anderen, far 
den Kardinal Boccanera bestimmt hat; bei einem 
Aufenthalt in einer landlichen Osteria in der 
rflmischen Campagne holt ein Huhn eine von 
den Feigen aus dem Korbe, den der Priester 
neben sich gestellt hatte, und stirbt davon; 
Prada, der allein das beobachtet hat, gewinnt 
die Cberzeugung, dafs die Feigen vergiftet sind 
und dafs der Kardinal Boccanera damit getotet 
werden soil; ohne seinen Verdacht zu aufsern, 
spricht er gegen Pierre Froment dieVermutung 
aus, dafs auch Dario davon essen kOnne, er- 
fahrt jedoch von ihm, dafs der junge Mann, um 
sich von seinem Unfall zu erholen, wahrschein- 
lich schon nach Neapel abgereist sein wird. 
Kaum nach Rom zurQckgekehrt, nimmt er an 
einem Fest im Palast Buongiovanni teil, welches 
Ittr die Verlobung Celias, einer Freundin der 
Benedetta, mit dem Lieutenant Attilio Sacco, 



dem Sohn eines kQrzlich ernannten Ministers, 
stattfindet: hier erfahrt er von Nani, dafs sein 
Buch von der Kongregation verdammt ist, dafs 
aber der Papst seine Unterschrift noch nicht 
gegeben hat; der Pralat rat ihm, am nachsten 
Morgen eine Audienz beim Papst nachzusuchen, 
giebt ihm nachher auch das Mittel an, vor- 
gelassen zu werden. Aufserdem wird auf diesem 
Feste bekannt, dafs die Scheidung Benedettas 
von dem Grafen Prada genehmigt worden ist, 
angeblich wegen der Impotenz des Mannes, dem 
indessen gerade in dieser Zeit seine Geliebte, 
die Malerin Lisbeth Kauffmann, einen Sohn ge- 
boren hatte. Prada selbst erscheint, und als er 
erfahrt, dafs Benedetta und Dario auch zu dem 
Feste kommen werden, schreibt er einen Zettel 
mit der Warnung vor den vergifteten Feigen, 
durch die man allerdings auch nur einen Neben- 
buhler bei der Kandidatur um die PapstwQrde 
habe aus der Welt schaffen wollen, und adressiert 
dieses Billet an den Kardinal Boccanera, klebt 
eine Postmarke auf und nimmt sich vor, es bei 
seinem Fortgange in den Postkasten des Palastes 
dieses Pralaten zu stecken. Zu dem Fest 
kommen auch der Ktfnig und die Kflnigin: die 
Ehe des Ministersohnes Sacco mit einem Frau- 
lein aus aristokratischer und dem Papsttum an- 
hangender Familie scheint beide Parteien ein- 
ander zu nahern: die KOnigin, welche die 
Scheidung Benedettas noch nicht kennt, spricht 
lange mit ihr, und Prada empfindet die Be- 
wunderung, welche seine ehemalige Frau Qberall 
findet, mit dem tiefsten Arger; beim Fortgang 
begleitet er Pierre Froment bis zum Palast 
Boccanera, wirft aber den Brief nicht in den 
Postkasten. So stirbt denn Dario, der allein 
von den Feigen gekostet hatte, von dem Gift 
derselben; kurz vor seinem Hinscheiden und 
nach Verabfolgung der Sterbesakramente durch 
seinen Onkel, entkleidet sich Benedetta, legt 
sich zu dem nackten Geliebten ins Bett, um- 
armt eng und krampfhaft den Sterbenden und 
stirbt selbst an einem Herzschlage: beide haben 
kurz vor dem Tode sich so fest umschlungen, 
dafs ihre Leichen nicht getrennt werden kOnnen. 
Am Abend desselben Tages wird Pierre Fro- 
ment von Leo XIII. empfangen; dieser tadelt 
den Brief des Kardinals Bergerot, den Pierre 
Froment seinem Buche vorangestellt hatte; trotz 
der unter Thranen \ orgebrachten Schilderung- 
des Elends der untersten Volksklassen in Paris 
wie in Rom, verwirft Leo XIII. das Buch, weil 
es die weltliche Herrschaft des Papstes nicht 
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anerkennt und weil es, urn die Einheit dec 
Kirche herbeizuftthren, den Andersglaubigen 
kleine Anderungen im katholischen Dogma ent- 
gegenbringen will, kurz und gut eine neue Reli- 
gion predigt. Pierre Froment, getauscht darin, 
dafs er in seinem Buche die Gedanken Leos XIIL 
glaubte wiedergegeben zu haben, obgleich 
er friiher bei seiner Ansicht fest zu beharren 
versichert hatte, erklart nun, sich zu unter- 
werfen und sein Buch zu mifsbilligen, nicht weil 
er es fQr strafbar, sondern weil er es nunmehr 
for unnQtz halt. Beinr Fortgehen voft dem Platz 
vor dem Petersdom ruft er noch aus: „Nein, 
du bist nicht hier, Gott des Lebens und der 
Liebe!" Er bleibt in Rom nur noch, um bei 
der Bestattung der beiden Liebenden, mit 
welchen das Geschlecht der Boccanera aus- 
stirbt, zugegen zu sein: die Leiche der von 
ihm verehrten Benedetta unter Thranen be- 
trachtend, kommt ihm der Gedanke, dafs wie 
sie auch die katholische Kirche untergehen 
werde; verschiedene Anzeichen und Andeu- 
tungen bringen ihn zu der Vermutung, dafs bei 
allem, was vorgeht in kirchlicher Beziehung, 
die Jesuiten heimlich ihre Hand im Spiele 
haben. 

Nicht besser als der Katholicismus kommt in 
Zolas Buch die Stadt Rom fort: wie gegen 
Ende des Buchs der Kardinal Boccanera einen 
Verfall der Kirche ftlr mtfglich halt, beklagt der 
Garibaldianer Orlando Prada den unglOcklichen 
Stand der Gesellschaft in der Hauptstadt des 
neuen Ktfnigreichs: eine grtffstenteils in ihrem 
Vermflgen heruntergekommene Aristokratie, eine 
unthatige Btirgerschaft, eine beschaftigungslose 
Arbeiterklasse, eine hOchst bedrohliche Finanz- 
schwierigkeit, ganze neue Stadtviertel angefan- 
gener und aus Mangel an Mitteln unvollendet 
gebliebener Hauser. Pierre Froment selbst, 
von der Vorstellung, dafs ein neuer Katholicismus 
den Bedttrfnissen der Armut und des Elends 
besser abhelfen kOnne als das alte Dogma, 
ganzlich zurOckgekommen, sieht ein Heil nur 
noch in der Wissenschaft, wenn sie auch den 
Glauben nach und nach untergraben sollte. 
Weder der glaubige Katholik noch der patrio. 
tische Italiener wird von dem Buch Zolas sehr 
erbaut sein. Aber auch in Deutschland wird 
man wenig zufrieden sein: das BOndnis Italiens 
mit diesem Reich soil, so behauptet wenigstens 
Orlando, ihm in hohem Grade nachteilig ge- 
worden sein. Von den Phantasien, mit denen 
Froment sich die Zukunft ausmalt, nach dem 



Untergange der Jetztzeit, will ich nicht weiter 
spfechen. 

Berlin. H. J. Heller. 



Chronique litteraire. 

Dans un volume fort Men ecrit, mais (Tune pense'e un peu 
vague: Ame chim&ique, M. Pierre Vierge nous donne 
une e'tnde psychologique ties plus curieuses. 11 s'agit dans ce 
livre d'un individu, Marcil Roddal, qui se coraplait absolu- 
ment dans le reve sans pouvoir jamais realiser sa personna- 
lite et qui vit dans la tristesse et 1 'ennui de soi-meme. Se 
renfermer dans son moi ne donne point le repos, et le per- 
sonnage a^sea bizarre, mis en scene par l'auteur d'^me 
chimerique, finit par s'apercevoir «que l'amour seul donnerait 
le bonheur ; qu'il devait sortir de lui-meme pour vivre dans 
les autres, et que, se d6veloppant par l'Spreuve des con- 
tingences douloureuses, il se hausserait, sublime et trans- 
figure*, jusqu'& la compassion universelle.* 

L'ceuvre est d'une comprehension ardue, mais ne manque 
paa d'inte'rSt. (Paris 1895, Lemerre. Frs. 3,50.) 

* * * 

Suos ce titre: la Dame en gris, M. Georges Ohnet 
(Paris 1895, Ollendorff) vient de cueillir de nouveaux Jau- 
riers parmi cette clientele fidele, que le suit depuis l'appa- 
rition de Serge Panine. II n'y a plus rien a dire des 
oeuvres de Tauten r du Verrou, pardon, du Maitre de Forges : 
elles se vendent. C'est une preuve sonnante et tre'buchante 
de leur valeur marchande. Ici, nous nous trouvons en pre- 
sence d'une sorte de roman judiciaire construit sur le moule 
ordinaire, et les peripe'ties nombreuses qui s'y d6rouIent 

doivent faire palpiter demotions aussi variees que possible. 

* * 
* 

II y a certains livres qui, pour ne pas €tre denues de 
piinent, ne sont cependant pas tout a fait des oeuvres mal- 
saines. Comment dies se donnent (Paris 1895, Ollendorff. 
Frs. 3,50) pourrait bien prouver que les beaux messieurs 
dont la fatuity n'est pas mince n'ont guere a se vainer de 
lenrs couquetes. lis sont et toujours le jouet de la fern me 
et quand elle se donne, elle retient beau coup. J. M a r n i , 
l'auteur de ce livre, a de'pense. 6normement d'esprit dans la 
suite de remits qui composent le volume qu'il vient de publier, 
mais nous n'en pouvons guere conseiller la lecture aux dames . 

* * * 

Les nombreux amis de la Neuvaine de Colette feront f§te 

au nouveau livre de Jeanne Schultz: Ce qu'elles peuvent. 
(Paris, C Levy. Frs. 3,50.) lis y trouveront moins de 
fraicheur, quelque chose de moins printanier, comme si Fau- 
teur avait, depuis sa premiere oeuvre, 6t6 blesse par la vie. 

C'est le cas surtout dans la seconde nouvelle, originate 
et mordante: Claire de Saulins. Une jeune fille, pauvre et 
pleine d'intelligence, sert de secretaire a une fadeur phy- 
sique, intellectuelle et morale, brillamment doree, qui, fiancee, 
a une correspondance trop vaste pour qu'elle puisse y r6- 
pondre, perdue qn'elle est dans les bijoux, les plumes et les 
chiffons. Le culte du veau d'or lui apparait florissant dans 
toute sa laideur. et le r6cit se ferme sur son ecoeurement. 

i Le Moutardier du Pape, oeuvre dePaulGinisty (Paris 
E. Dentn et C ie ), n'a pas pour objet de nous dire les preten- 
tions orgueilleuses de quelque bourgeois parvenu aux hauts 
emplois. Se croire le premier moutardier du pape, c'est s'ima- 
giner que l'on a tous les talents, que Ton est riiomme indispen- 
sable, que tout croulerait en notre socie'tG sans notre inter- 
vention. Or, nu auteur s'etant avis6 de prendre pour titre 
d'une piece: Le Moutardier du Pape, titre excellent, et dans 
lequel on peut presenter quelque* types curieux, Paul Gi- 
nisty, au lieu de couter les perip6ties de 1' oeuvre thAatrale, 
montre les peregrinations de Fouvraye dans les directions 
et les dures 6preuves que subit l'auteur en cette occurrence. 
C'est une etude humoristique des moeurs du theatre dans 
laqnelle les documents ne manquent point. 
* 

Legendes et curiosites des metiers, par M. P anl S 6b ill ot 
(Paris, E. Flammarion), est un volume rempli de renseigne- 
ments techniques et d'anecdotes agreables. L'auteur, colJa- 
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borateur de la Revue des traditions populaires, est an cou- 
rant des legendes, des recits moraux, des proverbes, des die- 
tons, des formnlettes, des sobriquets, enfin de toutes cea 
cboses particulieres a chaque metier. C'est une sorte de 
monographic pour chaque industrie, presque une psychologie 
du macon, du menuisier, du boulanger. du pktissier, du tis- 
serand, de rimprimeur, etc., et meme des couturieres, fleu- 
ristes, etc. 

Le volume de M. Paul Sebillot, qni r 6 unit trois fas- 
cicules, parus I'annee derniere, est il lustre de plus de deux 
cents vignettes. 

* * 
* 

Un Peintre paysan; sous ce titre, I'auteur de Jeanne, 
du poeme Let Champs et la Mer, le peintre Jules Breton 
(Paris, A. Lemerre), vient de publier une auto-biographie, 
dans laquelle il a depose le meilleur de son coeur et de son 
art. Pay*an, Jules Breton? Oui, par le hasard de la nais- 
sance, mais bom me de belle race par le talent. II parle avec 
amour dans son livre de la vie calme des campagnes. loin 
de la corruption des gran < les cites, il y parle en maitre de 
*<on art et de l'Art en general, il y fait revivre ses souve- 
nirs et les amities que son grand coeur lui a attirees 
durant sa longue carriere d'artiste et de litterateur. 
* 

Sous ce titre: Chansons nawes et perverses, Gabriel 
Montoya (Paris, P. Ollendorff), le poete bien connu des ha- 
bitues du Chat-Noir, a r6uni les pieces qu'il a r6cit6es avec 
le plus de succea dans ce rendez-vous 6)egant et peu 
begueule. Ce gracieux et suggestif volume est precede* 
d'une preface d'Alphonse Daudet et contient, sous une jolie 
couverture (Georges Auriol fecit), quarante illustrations 
signees de nos meillenrs artistes. Gabriel Montoya s'y moutre 
poete d'une grande originality. 

* 

Chercheur (Fideal, roman de I'auteur de Charge dame 
et d' Inseparables (Paris, Ollendorff), est une etude de la 
duality, chez un meme homme. de 1' artiste et de l'amoureux. 
L'oeuvre est fort curieuse et d'une psychologic qui n'a rien 
de troublant; quant a sa philosophie elle est de haute 
valeur. 

♦ 

L' Enfant abandonn€, par M. Henri D a t i n (Paris, 
Savine), est un roman des plus tou chants dans lequel on 
voit une grande dame ayant abandonne un enfant de 
l'amour, le retrouver nombre d'ann£es apres, alors que re- 
cueilli par une famille enrichie dans l'Ame>ique du Sud, il 
vient lui demander la main de sa niece. D'abord, la femme 
noble va refuser d'unir sa parente k un jeune homme sans 
titres ni armoiries, mais bientot le secret se re>ele et l'aban- 
donn£ d'antan rentre dans sa famille et retrouve une mere 
en rencontrant en meme temps une epouse qui lui donnera 
le bonheur. 

« « 

Ariette, roman de M. m i 1 e Benoit (Paris, Savine), 
montre comment la petite bourgeoisie des campagnes s'y 
prit pour fonder Fa puissance, en accaparant les grands fiefs 
que la noblesse et le clerge s'etaient constitnes au moyen 
kge. Pour encadrer le grand drame national qui devait 
avoir pour denouement, selon Tauteur. les crimes de la bour- 
geoisie, M. lilmile Benoit a plac6 dans son livre un drame 
purement humain ou le Bien et le Mai sont aux prises et 
ou germe une philosophie toute de bonte. 

* « 

* 

Le Cabaret des Trois Vertus, roman de cape et d'6peV 
par Saint-Juris, preface par M. de H6r£dia (Paris, Ch. 
Tallandier), nous revient tout pimpant avec les illustrations de 
ce maitre du crayon, Daniel Vierge. Du roman, on ne peut 
rien dire autre que ce qui se dit des autres oeuvres de ce 
genre. Le roman de cape et d'6p6e a ses partisans, qui 
adorent cohabiter par la pens6e avec des gens n'ayant g£n6- 
ralement pas froid aux yeux, maniant la colichemarde a plaisir 
et vous embrochant leur homme ainsi que dindons devant 
l'&tre. Mais combien ce genre prfite a l'imagination de l'ar- 

tiste charged d'illustrer ces ^lucubrations fantaisistesl 

# » 
# 

Ilka, titre du recueil de recits et nouvelles, par 
Alexandre Dumas fils (Paris, Oalmann Levy), qui 
parait pour ainsi dire a Pheure ou il vient de rendre l'kme, 



est aussi le titre d'un des petits romans qui forment l'en- 
semble du volume. Alexandre Dumas a donne dans cet 
ouvrage une place importante a la beautS de la femme qu'il 
s'est plu k representor dans sa chaste nudity. Du reste, 
Je livre ponrrait avoir pour so us- titre: Ni pudeur, ni 
impudeur. On y trouve beaucoup d'idees paradoxales et 
nombre de bons mots, celui-ci par exemple, 4 propo* da 
bonheur conjugal: «Cest le contraire du vin: il perd en 
cave, et la premiere cuvSe eat la meilleure*, et c^lui-14, k 
propos des re'volutionnaires: «U en est un peu des rerola- 
tionn aires comme des arroseurs des voies publiques: tant 
qu'il y a du soleil, ils peuvent faire de la boue; ma>s, une 
fois qu'ils ont fait de la boue, ils ne peuvent faire du 
soleil » 

* * 

Pourquoi aimer? par M. Henry Leyret (Paris. 
Charpentier), est le roman d'un jeune homme a lesprit 
quelque peu chimerique. II se prend d'une passion sincere 
pour une femme mariee et s'£tonne que celle-ci ne r£ponde 
pas k son amour quoiqu'elle ait pour son caractere une 
certaine estime, une sympathie marquee. Mais lorsquc le 
jeune homme se declare, la dame se contente de lui offrir 
son amitte, sincere, entiere, mais rien de plus. Elle est de 
son temps, cette femme, et elle veut jouir de la vie en 
Ggoiste. Elle vit k sa guise, pour elle-meme, ne cherchant 
que les satisfactions de son home — k quoi pourvoit son 
mari. — Pour le coeur . . . elle n'aime pas. II lui suffit de 
voir tourner des imbeciles autour de sa personne. Mais ceux- 
la par exemple, lorsqu'elle les surprend, elle s'amuse k les 
aguichcr, elle exerce sa coquetterie a ieurs depens, n'eprou- 
vant pas alors de pins intime jouissance que de pietiner sur 
les cceurs. Et le jeune homme re*te avec son amour d6gu; 
dans son coeur, une derniere corde, en se brisant, tue le 
d£lire de sa sensibility. 

* * 

Le Boi Apepi, par Victor Cherbuliez, de l'Academie 
franchise < Paris, Borel). — Dans ce roman, on voit une 
femme legerement taree, une ambitieuse qui ne serait pas 
fachee de porter une couronne de marquise et qui, pour 
arriver & son but, semble s'int.Sresser pasaionuement aux 
choses de l'antiquit6 6gyptienne dont son fianc6 est le grand 
historien. C'est un? habile, et les exploits des Pharaons, le 
dieu Anubis, conducteur des fimes, l'ennuient profond£ment, 
mais elle sait que les petits moyens produisent de grands 
effets, aussi joue-t-elle avec son savant marquis la cora6die 
egyptologique. H61as! pourquoi la dame s'est-elle endormie 
au r6cit des hauts faits du Boi Apepi? pourquoi a- 1- elle 
clos les paupieres alors que son sommeil intempestif a ouvert 
les yeux du savant desabuse d^sormais du gout des femmes 
pour les grandes d^couvertes historiques? 

* * 

Le Psittacisme et la Penste symbolique, PsycJiologie du 
nontinalisme, par M. L. Duga s, agr6g6 de philosophic, 
docteur es lettres (Paris, F61ix Alcan). 

Depuis Leibniz, le terme de psittacisme (langage de 
perroquet) est consacr6 dans la langue philosophique pour 
designer l'emploi de mots vides de sens. Ce terme ne 
manque pas d'£quivalents dans la langue vnlgaire, comme 
verbiage, fair as, galimatias, jargon, logomachie, etc. Mais, 
si rien nest peut-£tre plus ordinaire & l'homme que de 
parler en l'air ou pour ne rien dire, rien pour tant n est plus 
contraire k sa nature et ne doit lui paraitre plus humiliant 
pour lui-meme et plus inexplicable en soi. Tel homme est 
capable de retenir et de repeter les paroles d'un autre alors 
qu il n en eaisit pas le sens. La distance intellectuelle d'un 
homme a un autre n'est-elle pas, ou peu s'en faut, acciden- 
tellement aussi grande que Test naturellement celle d'un 
perroquet k un homme? Qu'une personne emprunte a une 
autre son langage, sans entrer dans sa pens^e, elle sera, k 
l'6gard de cette autre, nn perroquet. 

En outre, la pensee est une parole int6rieure. Des lors, 
comme on parle la langue d'autrui sans l'entendre, on parlera, 
sans l'entendre davantage, cette langue qu'on se parle a soi- 
m6me. On sera dupe des mots qu'on emploie, des phrases 
qu'on invente, et non pas seulement de eel les qu'on repete. 
A cdte" du psittacisme qui consiste a ne pas entendre les 
autres, il y a done celui qui consiste a ne pas s'entendre 
soi-m§me. 
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Etudier pour quelles causes et de quelle maniere un 
langage, d'abord intelligible, degenere en psittacisme et 
remonter jusqu'a Foperation logique dont il est la defor- 
mation et Tabus, etudier le psittacisme logique et le psit- 
tacisme illogique, tel a 6te le but de l'ouvrage de M. L. 
Dugas. 

* * 

* 

La Femme devant la science contemporainc, par Jacques 
Lourbet, constitue un plaidoyer scientifique en faveur de 
cette liberty, de cette egalite plutdt, que reclame si ener- 
giquement la femme de la fin du XIXe siecle. Du reste, 
chercber si la femme est „regale" de l'homme, c'est se pre- 
cipiter dans f absurde. En dehors des mathematiques il n'y 
a pas d'egalites, il n'y a que des Equivalences. La femme 
n'est done pas et ne sera jamais, selon M. Lourbet, un exem- 
plaire de l'homme mental: elle est necessairement autre. 
Tout le probleme se reduit a savoir s'il imports au progres 
humain sous tomes ses formes qu'elle soit une 6nergie spon- 
tanee et non un reflet. L'auteur pense qu'il faut donner la 
liber te a la femme, parce que la liberty est la mere de 
I' originality de la vartete, e'est-a-dire de tout progres, et 
que d'ailleurs tout individn a le droit d'etre soi. M. Jacques 
Lourbet a pris la question de bant, il l'a trait ee avec 
bonne foi. 

La Toilette a la Cour de Napolem t par M. Henri 
Bouchot (Paris, Librairie illustree). — Rien n'est suggestif 
comme la toilette et les dessous d'une femme en disent long 
sur son caractere et son etat d ame. Que reste-t-il a dire 
sur le premier Empire que ne nous ait revele* la longue 
suite de Memoires publics dans ces derniers temps? Meme 
dans Madame Sans~Gene y il nest pas bien certain que les 
p6ripeties l'era portent dans f attention publique sur latti- 
rance des splendkles costumes que 5mrdou etale sous les 
yeux de ses spectateurs. M. Henri Bouchot, dans la Toilette 
a la Cour de Napoleon, nous apporte un document prScieux 
pour l'etude psychologiqu* des belles dames qui firent l'<»r- 
nement de la cour imperiale. Parties souvent de tres bas, 
ces dames surent du moins s'babiller et trouverent la note 
juste pour h'assimiler les belles allures. A la lecture du 
livre qui nous occupe, on se convaiuc que rien nest petit 
ni guere negligeaMe eu matiere de documents et que les 
recit* de bat ai lies ne *urpassent que de tres peu l'iutergt 
que I on trouve a etudier la note d un couturier, du „«rand 
faiseur* d'alors. A lire les notes de Leroy, on est presque 
etonne du bon march 6 et quand on voit pour la reine Hor- 
tense: facon et fourni uue robe de taffetas nacarat pour 
dessous, tulle et gance d'or au corsage, lacet ... pour 113 
francs, on se dit q >e vmiment e'e'tait pour rien au prix 
que payent aujourd'bui nos aimables contemporaines pour la 
facon de leurs robes. 

* * 

* 

Les Lettre8 de la duchesse de Broglie (Paris, Caluiann 
Levy) ne peu vent pas nous apprendre grand'ehose sur le 
temps on vexut la fille de M me de Stafil, mere de M- de 
Broglie, et d'autant plus qu* nombre de ces lettres out deja 
paru dans les Souvenirs du baron de Barante, mais au 
moins nous aident-elles a connaitre l'&ine d'une femme, et 
de ce cote l'etude est interessunte. Les faits, qu'importe, 
mairt Teffet prodnit par eux sur la duchesse, c'est autre 
chose! II est evident que tout ce qui s'est pass£ sous la 
Restanration, que 1'assasxinat du due de Berry, que l'attentat 
de Fieschi ont 6te pour la duchesse de Broglie occasion a 
reflexions profondes. mais combien plus nous la voyons elle- 
mdme a l'occasion de la mort de sa fille! 

Au point de vue litteraire, la duchesse a peu d'enthou- 
siasme pour celui qui dort sous les voutes du Pantheon avec 
le titre de poete national. 

«... 11 y a » u re in en t uue imagination tres ricbe, tres 
feconde, mais Victor Hugo est prive du sens qui discerne 
entre le beau et le laid, le bien et le mal, ou plutdt son 
immense orguei) lui fait croire que tout ce qui lui passe par la 
tete il a le droit de le dire . . . il compare to uj ours le grand 
au petit, le beau au laid, l'ideal a l'humain, de sorte que 
ce n'est plus l'azur des yeux qui ressemble au ciel, mais le 
ciel qui ressemble a un ceil, une montagne a une epanle . . .» 

Et la duchesse ajoute que Tceuvre de Victor Hugo lui 
donne autant de mal a comprendre qu'une langue etrangere. 



Lettres de Napoleon h Josephine et Lettres de Josephine 
a Napolton et a sa fiUe (Paris 1896, Gamier), correspondence 
des pins interessantes ou l'on retrouve tout ce qui a trait 
aux relations de Napoleon avec son aimable et pen fidele 
compagne. Ces lettres disent beauconp de choses que les 
6diteurs ont pense devoir attenuer par nn avant-propos, 
ceuvre de discussion etablie dans le but evident de ne pas con- 
trarier les idees g£n6ralement admises. Que Napoleon ait 
adore Josephine, aucnn doute; mais quant a la reciproque, 
c'est antre chose. Josephine parait peu se preoccuper de 
son il lustre epoux, si Ton en croit les lettres qu'il reiterait 
pour obtenir de la jeune femme quelques mots settlement, 
tandis qu'il gu»-rroyait en Italie. 

«Toi, a qui la nature a donne douceur, amenite et tout 
ce qui plait, comment peux-tu oublier celui qui t'aime avec 
tant de chaleur. . . Tu ne m'ecris pas du tout, tu n'aimes 
pas ton mari; tu sais que tes lettres lui font grand plaisir, 
et tu ne lui ecris pas six lignea jet6es au hasard! .... 
J'arrive de Milan, je me prScipite dans ton appartement. 
j'ai tout quitte pour te voir, te presser dans mes bras, tu 
n'y etais pas: tu cours les villes et les fetes; tu t'61oignes 
de moi lorsque j'arrive, tu ne te sondes plus de ton cher 
Kapolenn. Un caprice te l'a fait aimer, l'inconstance te le 
rend indifferent.* 

♦ * 

G. deLafont, Le Buddhisme, precede dun essni 
snr le Vetiisme et le Brahanisme. Paris 1 895, Cbamuel. Frs. 4. 

Ce livre, appuye sur les documents les plus s£rieux des 
ouvrages des grands orientalistes tels que Bug. et Em. Bur- 
nout H. de Remusat, Olden berg, Colebrooke, Schagintweit. 
Fqncaux, a pour but: 1° de prouver qu'au temps des grandes 
civilisations de l'antiquit£, l'lude, notamment, avait une 
religion monotheiste plus eievee que celle des H6breux, et 
que de l lude nous vient la pbilosophie des Grecs et partant 
la ndtre; 2° de definir le Buddhism • primitif tel qu'il a ete 
6tabli par Qakyamouni et de montrer qu'il n a rien a voir 
avec la theosopbie moderne qui pretend s'y attacber; 
3° enfin ce livre contient de nombreuz extraits de grands 
ouvrages sacres: des Vedas, des Upanischads, de la Bhaga- 
vad-Gita, des Lois de Manou, du Lalita-Vistara et des 
Sutras, traduits par Eng. et Em. Burnouf. Langlois, Loisc* 
lfur-Deslonchamps, Panthier, Oldenberg, Foucanx, etc., et 
resume l'opinion des grands indianistes sur la question. 

Vieux Parisien liseur. 



Zeitschriftenschau, 

Zeitschrift fur romanische Philologie. 

XX, Heft 2 u. 3. M. de Vasconcellos, Rand- 
glossen zum altportugiesischen Liederbuch; V. Finzi, 
Di un ineditopoema sincrono sull' assedio di Lucca deir 
anno 1430; Th. Kalepky, Zur franzosischen Syntax; 
F r. K lu g e u. G. B a i s t, Altfranzosisches dh in alt- 
englischen und altdeutschen Lehnwdrtern ; A. Horning, 
Die Sufftxe accus, iccus, occus, ucus (uccus) im Romanischen ; 
Th. Braune, Neue Beitrage zur Kenntnis einiger ro- 
manischer Worter deutscher Herkunft. — Besprechungen. 

Litteraturblatt fiir germanische und roma- 
nische Philologie. 1896. 

N. 7. Le Livre et Mistere du glorieux seigneur et 
martir Saint Adrien, publie par E. Picot. Macon 1895. 
(Schoner und willkommener Beitrag zu unserer Kenntnis 
der altfranzosischen Mysterien-Dichtung. S oder hi elm) : 
K. Wale ker, Montesquieu als Polyhistor, Philosopn, Vor- 
kampfer der germanisch-protestant. Kultur u. als politischer 
Prophet. Leipzig 1896. (1st nur Disposition eines geplanten 
grofseren Werkes, zeugt von genauer Kenntnis des Autors 
und der gesamten Litteratur uber ihn. Mahrenholtz^); 
M. Werner, Kleine Beitrage zur Wiirdigung Alfred ae 
Mussets. Berlin 1896. ( Vorziigliche Arbeit. G e i s t). 

N. 8. Robert vonBlois' samtliche Werke, zum 
erstenmal herausgegeben von JacobUlrich. Band III. 
Berlin 1895. (Leider nur nach einer Handschrift ediert; 
Referent Mussafia bringt eine grofse Zahl Verbesse- 
rungsvorschlage bei) ; Fr. Johannesson, Zur Lehre 
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vom franzosischen Reira. I. Berlin 1896. (Macht den 
dankenswerten Versuch , auf vergleichend analytischem 
Wege die geltenden Gesetze aus dem Wesen der betreffen- 
don Gebilde zu erklaren; besonders fiir Lehrer von Wert. 
Becker); H. Grohler, Paul Scarron als Komodien- 
dichter, in Zeitscbrift fur franzdsische Sprache Xli. Zeigt 
auffallend ungenugende Vertrautbeit mit der einschlagigen 
Litteratur und lost seine Aufgabe in durcbaus unzulang- 
licher Weise. Stiefel); R.Peters, Paul Scarrons 
„Jodelet Duelliste" und seine spaniscben Quellen. Er- 
langen 1693. i Dem Verfasser fehlt es noch an wicbtigen 
Quellenstudien, sein Verlabren ist nicht immer klar und 
ubersichtlich. Stiefel* ; Melegari, Journal intime 
de Benjamin Constant et Lettres a sa famille et a ses 
amis. Paris 1695. (Lobende Inhaltsangabe von Mahren- 
h o 1 1 z ). 

Herrigs Archiv. 
Band 96, Heft 3 u. 4. R. Schroder, Tbomas Car- 
lyles Abhandlung iiber den Goetheschen Faust; K. Schir- 
macher, Theophile de Viau; J. Zupitza, Anmer- 
kungenzu Jacob RymansGedichten. VIII; P. Liebermann, 
Die engliscbe Gilde im 8. Jabrhundert. — Kleine Mittei- 
lungen (A. Bauer, Doppelter etbischer Dativ im Fran- 
zosischen. — Sitzungen der Berliner Gesellschaft fur das 
Studium der neueren Sprachen). — Beurteilungen und 
kurze Anzeigen (H. Breymann, Die neusprachliche 
Reform-Litteratur von 1876 bis 1893. Leipzig 1895. Sehr 
niitzlicb. I anger; Rabelais' Gargantua und Fischarts Ge- 
schichtsklitterung. Von W. E 1 1 m e r. Weimarsche Pro- 
grammabhandlung 1895. Bringt uns die beiden Humoristen 
vortrefflich naher. Frank el; Melanges de philologie 
romane dedies a Carl Wahlund & l'occasion du cinquan- 
tieme anniversaire de sa naissance (7. janvier 1896). 
Macon, Protatfreres. Charakterisierungder von 64Freunden 
und Schiilern gelieferten Aufsatze durcb A. To b 1 e r; La 
cbasse aux mendiants, poeme allegorique de Raimon Vidal, 
par A. M e r c i e r. Toulouse, Privat. Anzeige nebst Ver- 
besserungsvorschlagen durcb A. Tobler; P. Schu- 
mann, Franzosiscbe Lautlebre fur Mitteldeutscbe. 2. Auf- 
lage. Leipzig 1896. Lebrern des Franzosischen empfoblen. 
A. Tobler; H. Schneitler, Lehrgang der franzosischen 
Sprache fiir Kaufleute. 3. Auflage. Dresden 1895.. Kurze 
und bequeme Grammatik mit entsprechenden Ubungs- 
beispielen. Cohn; J. Oster, Cours superieur de gram- 
maire francaise. Dresden 1895. Das Buch gewahrt, ob- 
wobl fleifsig gearbeitet und obgleich die ' historische 
Betrachtungsweise besondere Anerkennung verdient, noch 
recbt oft Gelegenheit zur Anderung. Cohn; L. Genin 
et J. Schamaneck, Conversations francaises sur les 
tableaux d' Ed. Hoelzel. 8 Hefte. Wien 1895. Durch- 
aus gediegene Leistung, giebt besonders Lehrern eine 
gute methodische Anleitung fiir die Gestaltung des Kon- 
versationsunterricbts. Pariselle; L. Durand, Die 
vier Jabreszeiten fiir die franzosiscbe Konversationsstunde. 
Giefsen 1894. Bringt eine stattliche Anzahl der ublichsten 
Ausdrucke und Wendungen des taglichen Lebens. Pari- 
selle). 

Romania 1896. 

Fasc. 98. C. J u 1 1 i a n , La tombe de Roland a Blaye ; 
P. Meyer, Version anglo-normande en vers de 1' Apoca- 
lypse; E. P h i 1 i p o t, Un episode d'jZrec et Enide: La 
Jaie de la cour. — Mabon l enchanteur; F. D'Ovidio, 
Di alcune infiltrazioni ditaliano settentrionale nell* italiano 
letterario; P. Meyer, Le roman du comte et de la veuve 
du jongleur, d'apres Bracton; A. Piaget, Un prelendu 
manuscrit autographe d' Alain Chartier; L. Luzzatto, 
Contribute alio studio del dialetto valdostano ; G. Pa r i s, 
La regie de saint Benoit traduite en vers francais par 
Nicole, p. p. A. Heron. A. Morel-Fatio; De Bofarull, 
El testamento de Ramon Lull ; PagetToynbee, Dante 
Aligbieri, La Divina Commedia riveduta nel testo e commen- 
tata da G. A. Scartazzini 2» ed. ; J. U 1 r i c h, Tackholm, 
Etudes sur la phonelique de l'ancien dialecte soussilvan. 

Revue des langues romanes. 1896. 

No. 5. C. A p p e 1 , poesies provencales inSdites, tiroes 
des manuscrits d'ltalie; J. Ulrich, LaT»fla da Bifrun; 



Rob oily, Documents provencaux tires des archives 
municipales d' Aries et des minutes des notaires. 

Neuphilologisches Centralblatt 1896. 

N. 5. VII. allgemeiner deutscher Neuphilologentag 
zu Hamburg (Tagesordnung) ; Ubersicht iiber die sechs 
erstenNeuphiiologentage; Weifs, Vietors „Gemeinsprache*; 
Vie tor, Antwort auf den Artikel von Weifs: Vietors 
w Gemeinsprache" ; Berichte aus Vereinen und Versamm- 
lungen; Verzeichnis neuphilologischer Vorlesungen auf 
deutschen Universitaten und denen der Nachbarlander. 
II.; Heiligbrodt, Verzeichnis der Programm-Abhand- 
lungen neusprachlichen lnbalts fiir 1896. — Besprechungen 
(Alge, Leitfaden fiir den ersten Unterricht im Franzo- 
sischen. 5 Auflage. St. Gallen 1896. Aufs warmste zu em- 
pfehlen. Fehse; Hildesheimer, Le petit Chan- 
sonnier. Sammlung franzosischer Gedichte bekannten 
Melodieen angepafst. Berlin 1896. Enthalt manches Zu- 
sagende, oft auch Wunderlichkeiten und diirfte sich in 
der Schule nur schwer verwenden lassen. K a s t e n). — 
Neue Erscheinungen. — Zeitschriftenschau. 

N.6. A.Krefsner, Studien iiber das moderne spanische 
Drama. II. Joaquin Dicenta; K.Sachs, Phonetische Be- 
strebungen in Frankreich; Berichte aus Vereinen und 
Versammlungen. — Besprechungen (T h i e r s' Agyptische 
Expedition der Franzosen 1789 — 1801. Herausgegeben von 
Fr. Koldewey. 4. Auflage. Berlin 1892. Griindlich und 
gewissenhafL. Weifs). — Neue Erscheinungen. — Zeit- 
schriftenschau. — Miscellen. — Alliance francaise (Cours 
de Vacances). 

N. 7 u. 6. VII. allgemeiner deutscher Neuphilologen- 
tag zu Hamburg; We i f s , Schlufswort zu Vietors Gemein- 
sprache; Berichte aus Vereinen und Versammlungen. — 
Besprechungen (K. S a c h s , Franzosisch-deutsches Supp- 
lement - Lexikon. Berlin 1894. Unentbehrlich). — Neue 
Erscheinungen. — Zeitschriftenschau. — Miscellen. — 
Ferienkurse. 

Revue des deux Mondes 1896. 

15. juin. Pie s sis, Angele de Blindes; Lamy, 
Le Gouvernement de la Defense nationale; G. Goyau, 
La caste religieuse de l'Allemagne contemporaine; 
D'Avenel, L'Eclairage; 0. G. de Heidenstam, Le 
Roman suedois. I. ; Hans, L'Armee de Menelik ; G. L a f e- 
n e s t r e , La Peinture au Salon de 1896 ; R. D o u m i c, 
Marguerite de Navarre, d'apres ses dernieres poesies. — 
1. juillet. Percy, Marie Mancini Colonne; Gomel, 
Histoire flnanciere, de 1' Assemblee nationale Constituante ; 
T h i r r i a , Napoleon III avant l'Empire ; DeBroglie, 
Vingt-cinq ans apres; Gueroult, H. de Helmholtz; 
A. Barine, La Gauche fSministe et lemariage; Dehe- 
rain, Le calife Abdullah ; D e 1 a r d , Le grand Germain 
(poesie); G. Valbert, Les types intellectuels ; T. d e 
Wyzewa, L'CEuvre posthurae de Robert -Louis Steven- 
son. — 15.Juillet. Harrisse, L'abbe Prevost; Texte, 
William Wordsworth; Crap pi, Le Delit de presse de- 
vant le jury; 0. G. de Heidenstam, Le Roman sue- 
dois. II; Moireau, Le Mouvement econonique; Cham- 
berlain, Richard Wagner et le genie francais ; R. D o u- 
m i c , Le mariage de Mme Roland. — 1 aout. E. Po u v i 1 1 o n , 
L'Image. I; Ch. Benoist, De l'organisation du suffrage 
universel. VII. Essai d'application & la France de la re- 
presentation reelle du pays; Th. Bentzon, Un roman- 
cier de la Nouvelle-Angleterre: Mary E. Wilkins; E. Fa- 
guet, Charles Fournier; J. Ro chard, Les Eaux potables; 
P. Leroy-Beaulieu, L' Australie et la Nou velle-Zelande : 
Les Experiences sociales — Le F^minisme; C. Meli- 
nand, Un Prejug6 contre la m&noire; G. Valbert, Le 
docteur Th. Billroth et sa correspondance ; T. de Wyzewa, 
Revues etrangeres. — 15 aout. D'Hausso nvil le , La 
Duchesse de Bourgogne et Palliance savoyarde sous 
Louis XIV. IH. Le Voyage de Turin a Fontainebleau ; 
b. Pou villon, L'Image II; G. Dubufe, Art et metier: 
L'ideal et Tiyvenir de Tart; G. Goyau, L'Allemagne re- 
ligieuse: L'Evolution du protestantisme contemporain. I. 
Les doctrines ;0.-G. de Heidenstam, Le roman suedois. 
Ill; R.-G. Levy, A la veille d'une election prtoidentielle; 
G. Bonet-Maury, Les Precurseurs francais du cardinal 
Lavigerie dans TAfrique musulmane; R. Doumic, Revue 
litteraire: Edmond de Goncourt. 
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La Semaine LitUraire (paraissant a Geneve) 1^96. 

N. 131. Ph. Godet, Causerie litteraire: Choses 
d'eglise; S. diGiacomo, Esquisses napolitaines : La Nuit 
de la Befana A laube; A.-M. Glades, Province an- 
glaise: Lincoln— Selby; R. Pictet, L'Utilisation actuelle 
de l'acetylene ; H. Warn ery, Le Temps du reve (Vers); 
P. D u b o s t , Une vieille fille. — N. 132. R. All i e r, Cercie 
d'Studiants et d'ouvriers; E. Yung, Chronique scienti- 
flque: Les Sensations olfactives; A. Ribaux, Le Ra- 
meau d'olivier, nouvelle; P. Seippel, Une University 
muselmane. — N. 133. V. Ross el, Le dernier livre de 
M. R. Doumic; P. Seippel, Le Public et les artistes; 
A. Ribaux, Le Rameau d'olivier, nouvelle (Suite); A. Bon- 
nard, Revue politique: Un peril. — N. 134. E. Rod, Ed- 
mond de Goncourt; H. Sensive, Sur le Danube: Notes 
de voyage; C. Wagner, La Poire, histoire d'enfants; 
A. Ribaux, Le Rameau d'olivier, nouvelle (Suite;. — 
X. 135. H. Jacottet, Les Romans de Thomas Hardy; 
H. Bo rde aux, Les oiseaux du Troubadour (Vers); A. Ri- 
baux, Le Rameau d'olivier, nouvelle (Fin >; A. Bonnard, 
Revue politique; H. Sensive, Sur le Danube (Pin). — 
N. 136. V. Ross el, Le Theatre allemand contemporain ; 
J. Kaiser, Symphonic des emigrants (Vers; ; Ch. Boni- 
fas, Parole d'ami, nouvelle; A. Bonnard, Revue politique; 
H. Maystre, Conte. — N. 137. H. Warn ery, Devant la 
nature; Ph. Monnier, L'^pisode; L. Gu6ry, Une Vo- 
cation; H. Jacottet, Le Soudan Sgyptien; A. Bonnard, 
Revue politique. 



Neue Erscbemungen. 

I. Philologie und Padagogik. 

Alg e, S., Uber die Erlernung des Franzosischen. Vortrag. 
St. Gallen, Fehr. M. 0,40. 

Antidotaire, 1', Nicolas, Deux traductions fran- 
caises de FAntidotarium Nicolai, l'une du XIV© siecle, 
suivie de quelques recettes de la meme Gpoque et d un 
glossaire, l autre du XVe siecle, incomplete, publiees 
d'apres les manuscrits francais 25 327 et 14 827 de la 
Bibliotheque nationale par le docieur Paul Dor- 
veaux. Avec un facsimile des premiere et derniere 
pages du manuscrit francais 25 327. Preface de M. An- 
toine Thomas, professeur de philologie romane a la 
Sorbonne. Paris, Welter. Frs. 3,50. 

Arbois de Ju bain vil le, H. d\ Deux manieres d'ecrire 
Thistoire. Critique de Bossuet, d'Augustin Thierry et 
de Fustel de Coulanges. Paris, Bouillon. Frs. 3,50. 

Berlitz, M. D , Methode Berlitz pour Tenseignement de 
langues modernes. Partie francaise. 3* serie: Lite- 
rature francaise, avec ex traits et exercices. Par P. Roge z 
et M. D. Berlitz. Berlin, Cronbach. M. 5. 

Borner, 0., Lehrbuch der franzosischen Sprache. Mit 
besonderer Beriicksichtigung der Ubungen im mund- 
lichen und schriftlichen freien Gebrauch der Sprache. 
Ausgabe C. II. Abteiiung. Leipzig, Teubner. M. 2,80. 

E h r 1 i c h, E., Beitrage zur Latinitat der Itala. Pro- 
gramm Rochlitz. 

Fe r t i a u 1 1 , F., Dictionnaire du langage populaire Ver- 
duno-Chalonnois. Paris, Bouillon. Frs. 15. 

G 6 r 1 i c h , E., Freie franzosische Arbeiten. Musterstiicke 
und Aufgaben. Fur die mittleren und oberen Klassen 
hoherer Lehranstalten. Teil II. Leipzig, Renger. M. 2.50. 

H a r 1 1, A., Sprachliche Eigentiimlichkeiten der Vulgata. 
Programm Ried. 

Hecq, G., e t L. Pa r i s, La Poetique francaise au moyen 
age et a la renaissance. Paris, Bouillon. Frs. 6. 

K o b 1 e r , K., De la tendance sentimentale dans la lite- 
rature francaise au 18« siecle. Programm Schlettstaedt. 

Le win, E. S., Guernsey : its people and dialect. Disser- 
tation. Baltimore. 

Macdonald, Fr„ Studies in the France of Voltaire and 
Rousseau. London, Unwin. Sh. 12. 

Mastro, D., Le pessimisme de deux poetes contemporains: 
Jacques Leopardi et Alfred de Masset. Naples, Pierro 
et Veraldi. L. 1,50. 

M e d e r, F., Zur franzosischen Satzlehre. Programm Stolp. 



N e r z , F., Perfectum und Imperfectum resp. Passe" defini 
und Imparfait. Programm Niirnberg. 

Paris, G., Penseurs et poetes (James Darmesteter, Fr6- 
deric Mistral, Sully Prudhomme, Alexandre Bida, Ernest 
Renan, Albert Sorel). Paris, L6vy. Frs. 3,50. 

Roland. I principali episodi del'a Canzone d'Orlando 
tradotti in versi italiani da A. M o s c h e 1 1 i. Con un 
proemio storico di V. Crescini. Turin, Clausen. Frs. 4. 

S t a a f f , E., Le Sufflxe — arius dans les langues romanes. 
These, Upsala. 

Te i c h m a n n , Merope im italienischen und franzosischen 

Drama. Programm Borna. 
T o 1 d o , P., La Lingua nel teatro di Pietro Larivey, ri- 

cerche ed osservazioni. Imola, Galcati. 

II. Belletristik, Geschichte, Geographie, 
Philosophie. 

Adam, P., La Force du mal. Paris, Colin. Frs. 3,50. 
A i card, J., Notre-Dame-d Amour. Paris, Flaramarion. 
Frs. 3,50. 

Aigremont, P. d\ Mont6-Leone\ Tome I. Mortelle 
intrigue. Paris, Librairie illustr^e. Frs. 3,50. 

A 1 b a 1 a t , A., L'Art d'ecrire. Ouvriers et procedes. Paris, 
Havard flls. Frs. 3,50. 

A n n u n z i o , G. d'. Les romans de la rose. (II.) Triomphe 
de la mort. Traduit de l italien par G. Herelle. Paris, 
C. Levy. Frs. 3.50. 

Arene, P., Contes choisis. Avec 2 compositions de Mau- 
rice Eliot, gravees a Teau-forte par F. Desmoulin. Paris, 
Charpentier. Frs. 4. 

A u t e u r s , les, celebres. N°s 293 a 300. Paris, Flam- 
marion. Chaque volume. Fr. 0,60. 

B e r g e r e t , G., La Petite Gaule. Paris, Ollendorf. Frs. 3,50. 

Bj6rnson,B., Amour et geographie. Traduction d'Au- 
guste Monnier. Preface de Hugues Le Roux. Les Nou- 
veaux maries. Traduction de A. Albene et A. Monnier. 
Paris, Savine. Frs. 3,50. 

Boissiere, J., Fumeurs d'opium. Paris, Flammarion. 
Frs. 3,50. 

Boutique, A., Pour le prix Monthyon. Contes et nou- 

velles. Paris, Flammarion. Frs. 3,50. 
B o v e t , M.-A. de, Roman de femmes. Paris, Lemerre. 

Frs. 3,50. 

C a d o 1 , E., Madeleine Houlard. Paris, Ollendorf. Frs. 3,50. 

C o 1 1 i g n o n , A., La Religion des lettres. Notes et re- 
flexions d'un lecteur. Paris, Fischbacher. Frs. 5. 

C our try, Ch., Boutet embete par Courtry (poestes). 
Preface de L6on Maillard. 2 pointes-seches par Henri 
Boutet. Une eau-forte et couverture par Courtry. Paris, 
Bibliotheque artistique et littdraire. Frs. 7,50. 

Delard, E., B&icerte. Paris, C. Levy. Frs. 3,50. 

D E n n e r y , A., Markariantz. Paris, Ollendorff. , Frs. 3,50. 

D e r a i 8 m e s, M., (Euvres completes. Tome II. Eve dans 
l'humanite\ Les Droits de l'enfant. Paris, Alcan. Frs. 3,50. 

Diguet, Ch., Tete-Rouge Retour au clocher. Illustra- 
tions de G. Amoretti. Paris, Flammarion. Frs. 1.25. 

D ombre, R., Tante Rabat-Joie. Paris, Colin. Frs. 3,50. 

Du Mesnil, A., Les Idees de M. Eucher. Les lecons 
de Biville. Paris, Colin. Frs. 2,50. 

Floran, M., La Faim et la soif. Paris, C.Levy. Frs. 3,50. 

Goudeau, E., Chansons de Paris et d'ailleurs. Violon- 
celles, flfres, mandolines. Paris, Charpentier. Frs. 3,50. 
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LeSenne, C, Chaine mystique. Histoire dune ame. 
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moeurs litteraires du XVIIe siecle. 3« edition. Paris, 
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de France en Portugal au XVI« siecle. Paris, E. Leche- 
valier. Frs. 1,50. 

Fi delis, S., Le Devoir socialiste! Paris. Chamuel. 
Frs. 3.50. 
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Gautier, A., Armorial bistorique des villes et des 
bourgs de la Suisse. (Geneve) Paris, Fischbacher. 
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G e n e v o i s , H., Les Coups de main pendant la guerre 
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d'apres des documents nouveaux. Avec portrait et fac- 
simile. Paris, Hachette. Frs. 7,50. . 
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Siebenter Neuphilologentag 

zn Hamburg 

26.-28. Mai 1896. 

Die Verhandlungen began nen Dienstag, den 26., fruh 
9 Uhr im Realgymnasium am Steinthor. Prof. Dr. Wendt 
begriifste die etwa 180 Kopfe starke Versammlung, worunter 
auch einige Damen waren. Jm Namen des Senates der 
freien Stadt Hamburg begriifste darauf der Chef der 
Oberschulbehorde, Senator Dr. Stammann, die Erschienenen. 
Nachdem Prof. Wendt der im Laufe des letzten Jahres 
verstorbenen Professoren Zupitza und Sarrazin gedacht 
und der Vorstand sich durch die Herren Prof. S c h i p p e r - 
Wien und Geh. Regierungs- und Provinzialschurat Dr. 
Munch -Koblenz erganzt hatte, ergriff Geheimrat Miinch 
das Wort zu seinem Vortrage: Welche Ausriistung 
fiir dasneusprachiicheLehramt ist vomStand- 
punkt der Schule aus wiins chenswert? 

Es ist moralisch als erledigt zu betrachten, dafs 
sprachliche Schulung, nicht grammatische Schulung die 
Hauptsache sei; die grammatistische Methode ist iiber- 
wunden Die streitigen Fragen sind im Wesentlichen dr e i : 
Soil die fremde Sprache ganz unvermittelt gelehrt werden? 



Soil die Erkenntnis ihrer Gesetze gelegentlich gelehrt 
werden? Soli praktische Beherrschung das oberste Ziel 
sein auf alien Stufen? Nicht alles kann die Methode 
leisten, vieles mufs der Personlichkeit iiberlassen bleiben, 
der des Franzosischen oder Engiischen machtige Lehrer 
fbrdert seine Schiiler nicht immer am meisten. Die vollige 
Sprachbeherrschungkann auch von den Lehrern nurunvoll- 
kommen erreicht werden, dazu wird die Aussprache der 
fremden Sprache allmahlich in der deutschen Sprach- 
umgebung schlechter. Die Sprachiibungen miissen auf 
einer Verbindung von Technik und' Geist sich aufbauen. 
Viel weniger als die Fragen des Anfangsunterrichts sind 
bisher die des Unterrichts der Oberklassen behandelt 
worden und doch bietet z. B. die Behandlung der Lektvire 
dort viele Schwierigkeiten. Die schriftlichen Arbeiten 
diirfen nicht nur ein Mosaik der gelernten Phrasen sein. 
Das Zusammenwirken der Lehrer an derselben Anstalt 
mufs sich einheitlicher gestalten. Auch gegen den 
Unterrichtsbetrieb der Universitaten sind mit Recht Vor- 
wiirfe erhoben ; das praktische Konnen sollte nach der 
Ansicht mancher das theoretische sogar ganz verdrangen. 
Allein solche Absichten werden in Deutschland nicht 
erreicht werden, keinem Volke ist die Wissenschaft an 
sich so tener, wie gerade dem deutschen. Nicht Um- 
stiirzung, sondcrn Umbildung ist notwendig. Unnaturlich 
ist es, dafs wie bisher viele Neuphilologen die eine Halfte 
ihres Lebens brauchen, um sich fiir die andere, iibrig 
bieibende tauglich zu machen. Nicht an Verlangerung, 
sondern an Verkurzung des Studiums sollte gedacht werden. 
Das Studiura der alteren Sprachperioden, so notig es 
ist, darf doch nur ein Ubergang sein; Uberblick uber 
die gesamte Sprach-Litteraturentwicklung ist die Haupt- 
sache. Die alteren Perioden des Franzosischen und 
Engiischen sind fur uns noch toter, ais diesog. toten Sprachen. 
Sache der neuphilologischen Seminare ist u. a. die Laut- 
physiologie, Sache des Katbederunterrichts die Litteratur, 
auch die Sprachphilosopbie, \sthetik u. s. w. Unterschatzen 
wir letztere nicht. Der Student sollte nicht blofs 
empfangend sein auf der Universitat, sondern auch hier 
sein Konnen selber entfalten. Gegenseitiger grofserer 
Besuch von Vertretern der verschiedenen Vdlker auf den 
Universitaten ware sehr zu wunschen. 

In eine Erorterung uber den Vortrag wurde nicht 
eingetreten, sondern sofort Herrn Oberlehrer Dr. Henges- 
bach-Meseritz das Wort erteilt zu seinem Vortrage: 
Die Reform im Lichte der preufsischen 
Direktoren-Konferenzen. Der Redner tritt fur 
die Lautschrift ein, die die Aussprache bedeutend 
fbrdere, wahrend die neuen Lehrplane nichts davon 
wissen wollen. Den Sprechubungen will er, im Gegen- 
satz zu einigen Direktorenkonferenzen, den breitesten 
Raum einraumen. Die Vorkommnisse des taglichen 
Lebens miissen natiirlich stark beriicksichtigt werden, 
demnach ist die Lektiire teilweise zu wahlen. Vielleicht 
konnte ein sog. „Realienbuch a von Anfang an mit benutzt 
werden. Sollten die freien Arbeiten giinstigere Ergebnisse 
liefern als bisher, so konnte man die Obersetzungen 
fallen lassen. Der Unterricht ohne Vermittelung der 
Muttersprache ist sehr wohl moglich, was der Umstand 
beweist dafs zahlreiche Schiiler in Posen deutsch direkt 
lernen, ohne an logischer Durchbildung hinter anderen 
Schulern zuriickzustehen. Der Gesamteindruck, 
den Redner von den Direktorenkonferenzen hat, ist nicht 
giinstig. Dieselben sindwedergriindlich noch vorurteilsfrei. 
Die Direktoren sind zum grofsten Teil klassische Philo- 
logen, Historiker, Germanisten, auch Mathematiker; da 
sie nicht geniigende Fachkenntnis besitzen, vermogen 
sie den neusprachlichen Unterricht nicht zu fdrdern. 
Ferner sind zwei wichtige Provinzen, Hessen-Nassau. 
wo die neue Methode hauptsachlich entstanden ist, und 
Brandenburg, wo die meisten neuphilologischen Lehrer 
thatig sind, iiberhaupt nicht zu Worte gekommen. Zwei 
Direktoren, darunter Schlee-Altona, verwahren sich 
gegen die scharfe. Kritik des Referenten. 

Herr Professor Dr. Miill er- Heidelberg spricht 
uber den Lektiirekanon in den ne ueren Sprachen. 
Er verteidigt folgende den Mitgliedern des Verbandes 
ged ruckt iiberreichte Grundsatze, nach denen die Sichtung 
der Schullektiire vorgenommen werden soil. 
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A. Hanptgesichtspnnkte. 

I. Die auf sere Ausstattung einer neusprachlichen 
Schulausgabe fiir Autoren-Lektiire in Rucksicht auf Papier, 
Druck, Format etc. mufs den strengsten An- 
forderungen der Schulhygiene entsprechen. 
(Vergl 1. Dr. Schubert, Eingabe an das bayrische Kuitus- 
ministerium vom 7. November 1893 iiber „N o r m e n f ii r 
Druck und Papier von Lehrmi tteln", im Auf- 
trag der „Kommission fur Gesundheitspflege" in Niirnberg. 
2. Prof. Dr. H. Cohn, Breslau „Die Hygiene des 
Auges*, p. 477—488) 

II. Der fur die 8 c h u 1 e in Betracht kommende Wert 
oder Unwert des Inhaites ist vor alien Dingen nach der 
geistig-erziehl ichen Bedeutung des Inhaites, als 
dem Wichtigsten und Ausschlaggebenden, zu beurteilen. 
(Vergl. Munch: „Zur Forderung des franzosischen 
Unterrichts".) 

B. Prazisiernng. 

III. Der Inhalt der Schulausgaben fur neusprachliche 
Autoren-Lektiire mufs derart sein, dafs er einen beleh- 
renden und bildendenden Einblick bietet in die 
Geschichte und Kultur des oftentlichen und 
privaten Lebens, in die unterscheidende 
Eigenart an Begabung und Sitte gerade 
desjenigen Volkes, dem der fragliche Autor an- 
gehort. 

IV. Er mufs insbesondere dazu dienen, die SchuJer 
einzufiihren in das Verstandnis der hervor- 
ragendsten Geister dieses Volkes, indem 
er sie, durch Vermittelung der Schul-Lektiire, bekannt 
macht mit dem Besten und Edelsten, was dieses Volk 
in Litteratur und Kunst, Handwerk und Industrie hervor- 
gebracht hat, mit dem Bedeutendsten, was es in Krieg und 
Frieden, in Politik und sozialer Gestaltung geleistet hat, 
soweit jene Schopfungen und diese Leistungen in der 
Darstellung nicht die Verstandniskraft der Schiiler iiber- 
steigen oder sonst durch ihre Natur nach irgend einer 
Seite hin fur die Behandlung in der S c h u 1 e u n - 
g e e i g n e t sind. 

V. Er darf, der Hauptsache nach, nichts 
bieten, wasnicht auchjetztnoch sprachlich 
mustergiltig ware. Daher ist, der Zeit nach, in 
b e i d e n Fremdsprachen nicht hinter die sogenannten 
„Klassiker" des 17. saec. zuriickzufiihren. 

Anmerknng: Diese Forderung ist besonders fur die Pros a in 
den unteren Klassen ausnahmslos festzuhalten, da mindestens 
in derProsain diesen unbedingt nur modernes, mustergiltiges 
Franzflsisch geboten werden sollte. Wo etwa in der Poesie auch 
fur die unteren Klassen (Fabeln von Lafontaine u. dergl.) oder fur die 
o b e r e n Klassen in Poesie und Prosa (in den poetischen „K 1 a s - 
si kern" oder auch in prosaischen H i s t o r i k e r n) gelegentlich veraltete 
Formen unvermeidlich sind, mUssen dieselben den Schttlern als 
sole he gekennzeichnet sein oder werden. 

C. Was ist demnacli auszuschliessen I 

Auszuschliessen sind daher von dem neusprach- 
lichen Lektiire-Kanon des Neuphilologentages a 1 1 e Schul- 
ausgaben franzosischer und. englischer Autoren, welche 
ad A: (Ausstattung und Inhalt) 

1. den schul hygi enischen A nfo rderungen 
nach irgend einer wichtigen Richtung hin nicht ent- 
sprechen. 

2. welche in erziehlicher Hinsicht wertJos sind 
oder direkt schadlich wirken konnen. 

ad B: a (Inhalt) 

8. welche an sich zwar so lchen Bedenken nicht 
unterliegen, aber doch auch nicht fiir den Unterricht ge- 
eignet sind, weil sie weder den unter III. noch den unter 
IV. oder V. angefuhrten, mafsgebenden Gesichtspunkten 
positiver Art entsprechen, also nicht als hinreichend 
niitziiche Schullektiire betrachtet werden konnen. 

Anmerkung: Dafs auch 1 eichtere, mehr der Unterhaltungs- 
LektUre anxehOrige, sei's novellistiache, sei's dramatische Erzeugnisse 
in der Schule ntttzliche Verwendung linden kOnnen und flnden, 
namentlich mit Rucksicht auf die in denselben mehr in den Vordergrund 
tretende U mgangssprache, soil damit keineswegs inAbrede 
gestellt werden; nur mUssen auch sie mindestens den Anforde- 
rungen unter I, II und V durchaus entsprechen und werden als um 
bo wertvoller zu betrachten sein, wenn sie auch den Anforderungen 
unter III und IV in moglichst vieler Hinsicht entsprechen. 



ad B : § (Bearbeitang) 

4. welche durch die Art der Bearbeitung in Be- 
treff der Beniitzung im Unterricht der Schule gerechte 
Bedenken erregen, sofern dieselbe 

a) entweder den an sich wertvollen Stoff in einer 
Weise behandelt hat, dafs durch die daran vorgenommenen 
Veranderungen (Verkiirzungen , Umstellungen, unge- 
schickte oder ungenflgende Oberarbeitung oder Um- 
arbeitung u. dergl.) der ursprungliche Wert des 
Stoffes durch die Schuld des Herausgebers derartig be- 
eintrachtigt und gemindert ist, dafs er als wert- 
volle Lektiire nicht mehr gelten kann. 

b) welche in beigefiigten Anmerkungen sprachlich 
Fehlerhaftes und sachlich Falsches entweder aus 
Nachlassigkeit oder aus Unkenntnis des Bearbeiters nicht 
blofs ausnahmsweise sondern wiederholentlich 
bieten. 

c) welche nachlassig oder kenntnislos verfafste 
Vokabularien enthalten, die schaden, statt zu 
n ii t z e n. 

d) welche in unter dem Texte stehenden Anmerkungen 
die Schiiler zur Faulheit, und zur Unaufm erksam- 
keit wahrend des Unterrichts, verleiten, indem sie 
Dinge erklaren, welche der Schiiler selbst durch Nach- 
denken flnden kann und soli, Wendungen iibersetzen, 
von denen das Gleiche gilt etc. 

Anmerkung: Damit sollen erklarende und selbst erleichternde 
Anmerkungen unter dem Texte keineswegs in alien Fallen als Ter- 
werflich bezeichnet werden (obgleich im allgemeinen reine 
Texte fur die Schule unzweifelhaft vorzuziehen sind), z. B nicht in 
Buchern, die nur fur die unteren Klassen oder die ausdrucklich 
nur fur die kursorische Lekture in oder aufser der Schule (als 
Privatlekture) bestimmt sind. 

Nach dem Vortrage erwahlt der Ncuphilologentag 
einen Ausschufs fiir die Herstellung eines franzosischen 
und englischen Kanons An den Erorterungen nahmen 
teil die Herren Direktor Hausknecht, Prof. K ii h n - 
Wiesbaden , Geheimrat Munch, Prof. Scheffler- 
bresden. 

Nach kurzer Friihstiickspause wurden die Verhand- 
lungen um 2 Uhr fortgesetzt. 

Herr Prof. Dr. S c h eff 1 e r - Dresden hielt einen 
Vortrag iiber „Technische Hochschule und 
NeuerePhilologie.* 4 

Herr Oberlehrer Dr. M ii h 1 e f e 1 d - Osterode sprach 
sodann iiber die Lehre von der Bedeutungs- 
verwandtschaft in ihrem Verhaltnis zur 
Rhetorik, S em asi ologie, Wo rtbi 1 d ungs- 
lehre, Stilistik und cJynonymik. Die Lehre 
vom L a u t und die Lehre von der Bedeutung bilden 
die wichtigsten Faktoren der Sprachwissenschaft. Wahrend 
erstere eifrige Pflege gefunden hat, ist jene noch nicht 
einmal geniigend erkannt, nicht einmal ein einfacher Name 
existiert dafiir. Bedeutungslehre oder B e - 
deutungsverwandtschaft ware vielleicht zu 
empfehlen. Die Wurzeln der Phonetik liegen in der 
Physiologie und Akkustik, die der Bedeutungslehre in 
Psychologie und Logik. Der Redner zeigt an einigen 
Beispielen, wie sich diese Wissenschaft fiirs Franzosische 
und Englische nutzbar machen lafst : pierre (Stein ) — 
perron (Steintreppe), echelle (Leiter), echelon (Sprosse). 
Der Teil kann vom Ganzen, das Ganze vom Teil abge- 
leitet werden. Viele Worte zeigen den Ubergang von Art 
zu Nebenart: front (Stirn), fronton (Hausgiebel), aiguille 
(Nadel), aiguillon (Stachel; u. s. w. 

Hierauf sprach Herr Prof. Dr. Vie tor- Marburg iiber 
das Thema : Was ist im Auslande zur prak- 
tischen Forderung der N e u p h i 1 o 1 o g e n in 
letzter Zeit geschehen? Der Redner hat an 
Neuphilologen in 20 verschiedenen europaischen und 
amerikanischen Staaten eine Reihe Fragen gestellt, deren 
Beantwortung die Stellung der Neuphilologie in den ein- 
zelnen Landern verdeutlicht. Manche Lander, wie Portu- 
gal und Spanien, haben gar keine Unlversitatlehrer fiir 
neuere Sprachen ; der italienische Gewahrsmann schreibt 
launig : Wir verdienten nach Bootien zu gehen, wenn wir 
nicht schon in Abessynien waren ! In ganz Norwegen be- 
steht nur eine Professur, und zwar fiir Germanisch und 
Romanisch zusammen. Am meisten wird fiir neue Philo- 
logie in Finland, Kanada, Skandinavien und Chile gethan: 
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allerdings sind dort die Fortschritte grolstenteils Deut- 
s chen zu verdanken. 

Herr Lektor Gauthey de9 Gouttes-Kiel 
hielt darauf in franzosischer Sprache einen Vortrag uber 
die zeitgenossische franzosische Litte- 
rs t u r vom Standpunkte derSchuleaus. 
Br stellte vor alien Francois Coppee als passe nden Schul- 
schriftsteller hin. 

Etwa um 5 Uhr traten die Teilnehmer die Fahrt 
durch den Hafen und nach Blankenese an, wo das Fest- 
essen stattfand. 

Am 27. Mai wurden die Verhandlungen um 9 Uhr 
fortgesetzt. Prof. Dr. Kiihn- Wiesbaden nahm das 
^Wort zu seinem Ant rag betreffend den Nach we is 
von Adressen im Auslande fur Neuphilo- 
logen. Da an eine Reichsanstalt, die die Adressenver- 
mittelung in die Hand nehmen wiirde, nicht zu denken 
ist, sollte der Neuphilologenverband die Angelegenheit 
ins Werk setzen. Die Neuphilologen Englands und 
Frankreichs konnten uns dabei in die Hand arbeiten, sie 
konnten uns Adressen in ihren Landern geben, wir wurden 
ihnen Adressen in Deutschland zusteiien. Der Redner 
regt die Bildung eines Ausschusses an, gebildet aus Ver- 
tretern der verschiedenen Landesteile Deutschlands. Herr 
Prof. Lipscomb- London unterstiitzt in langerer (eng- 
lischer) Rede die Vorschlage des Vorredners und macht 
noch eine Reihe Mitteilungen uber die Thatigkeit des 
englischen Neuphilologenvereins, der einige hundert Mit- 
glieder umfafst. Nachdem Prof. Dr. Vie tor-Marburg 
Herrn Lipscomb den Dank der Versammlung ausgesprochen 
und ein Begrufsungsschreiben der Versammlung an die 
Modern Language Association beschlossen worden, bezeugt 
Prof. Dr. Schmeding-Duisburg die Schwierigkeiten, 
die den Neuphilologen im Auslande entgegenstehen, da 
sie nicht immer die richtigen Wege beschreiten. Direktor 
Dr. Kirsch ten- Blankenese, Prof. v. As chen -Braun- 
schweig und Prof. Dr. S tengel-Greifswald sprachen er- 
ganzend dazu, und auf Vorschlag des Letzteren wird die 
Angelegenheit einer Kommission ubergeben. 

Darauf hielt Dr. Aron stein -Berlin einen langeren 
Vortrag iiber die Entwicklung des hoheren 
Schulwesens in England. 

Es folgte darauf die Beratung iiber 15 Thesen 
betreffend die neuphilologische Vorbildung, 
-die von einer auf dem 6. Neuphilologentage zu Karlsruhe 
gewahlten Kommission zusammengestellt worden sind 
und gedruckt vorliegen. Dieselben, welche von Prof. 
Dr. Vie tor- Marburg vertreten werden, sind folgende: 

1. Als Minimalzeit fiir das neuphilologische Studium 
gelten acbt Semester. Zwei davon konnen im Ausland 
verbracht werden; doch ist vor Auslandstudien ohne 
vorherige phonetische Schulung zu warnen. 

2. EineVorprufung in nicht neuphilologischen Fachern 
(z. B. Deutsch, Religion und Geschichte), nach Art der 
juristischen und medizinischenVorexamina, ist abzuweisen, 
da das neuphilologische Fach nicht wie iene aus einer 
Reihe verschiedener einzeln vorzunehmender Disciplinen 
besteht, sondern ein homogenes Ganzes bildet, das die 
voile Kraft eines jeden vom ersten bis zum letzten Jahr 
der Studienzeit in Anspruch nimmt. Es kamen dadurch 
obendrein zu den jetztbereits bestehenden und driickenden 
Nebenf&chern, welche eine Vertiefung des Studiums und 
besonders eine vollendetere praktische Ausbildung er- 
schweren, noch mehrere neue hinzu. Gegen eine Trennung 
des neusprachlichen Examens in eine wissenschaftliche 
und eine praktische Priifung ware nichts einzuwenden. 

3. Im Examen ist aufser der wissenschaftlichen auch 
die praktische Befahigung nachzuweisen. Unter dieser 
ist zu verstehen: ausreichende Fertigkeit im Gebrauch 
der fremden 'Sprache in Wort und Schrift, sowie ent- 
sprechende Kenntnis der Realien. 

4. Ein Kandidat, der die wissenschaftliche oder 
praktische Befahigung nicht voll nachweist, kann zwar 
zum Seminarjahr zugelassen werden, mufs aber in dem 
betreffenden Teile vor seiner definitiven Anstellung eine 
Nachpriifung bestehen. 

5. Im Examen ist nachzuweisen : a) Lehrbeffthigung 
fttr alle Klassen im Franzosischen oder Englischen; b) Lehr- 



befahigung fur mittlere Klassen in drei weiteren Fachern. 
In erster Linie kommen in Betracht: Englisch oder Latein 
fttr Romanisten, Franzosisch oder Deutsch fiir Angjisten; 
sodann Geschichte und Geographie fiir beide. c) Die seit- 
her im Lateinischen geforderte Nebenfakultas fiir Unter- 
klassen fSllt weg. An ihre Stelle tritt Nachweis der er- 
forderlichen Kenntnis des Lateinischen in der franzosischen 
Priifung, des Deutschen in der englischen Priifung, falls 
der Examinand in dem betreffenden Fache nicht eine be- 
sondere Fakultas nachsucht 

6. Jeder, der Lehrbef&higung im Franzosischen oder 
Englischen beansprucht, mufs Kenntnis der Elementar-, 
d. h. Artikulationsphonetik und deren praktischer Ver- 
wendung in der Schule in der franzosischen bezw. eng- 
lischen Priifung nachweisen. 

7. Die bisher im Franzosischen zulassige Fakultas 
fiir Unterklassen fallt weg. 

8. Sowohl fur romanische als englische Philologie 
sind an jeder Universitat je zwei Professoren notwendig, 
denen die Vertretung des Faches in alien seinen Dis- 
ciplinen sowie die Leitung der praktischen und wissen- 
schaftiicheD Seminare obliegt. Fiir die praktischen Sprech- 
und Schreibubungen sowie fur Vortrage in der fremden 
Sprache sind Lektoren, und zwar Auslander mit wissen- 
schaftlicher Vorbildung, junerlafslich. (Die Sprechubungen 
werden in getrennten Ubungszirkeln abgehalten, deren 
Teilnehmerzahl 10 nicht uberschreiten darf. Die durch 
Trennung der Kurse etwa notig werdenden Mehrstunden 
werden den Lektoren angemessen honoriert.) 

9. Es ist erforderiich, Lehramtskandidaten mit Fakultas 
in neueren Sprachen fiir das Seminar- und Probejahr 
besonders solchen Anstalten zuzuweisen, bei deren Leitern 
Verstandnis und Interesse fiir die Aufgaben des neu- 
sprachlichen Unterrichts vorauszusetzen ist. 

10. Das Seminar- oder Probejahr kann durch einen 
mindestens cinjahrigen Aufenthalt im Ausland nach dem 
Examen ersetzt werden. In diesem Falle mufs der 
Kandidat nachweisen, dafs er wahrend dieser Zeit be- 
stimmte Punkte aus dem Sprach- und Kulturleben des 
betreffenden Volkes studiert hat. 

11. Da Neuphilologen durch die Art ihres Unterrichts, 
durch Vorbereitung und Korrekturen besonders schwer 
belastet sind, ist eine Herabsetzung der Pflicbtstundenzahl 
auf hochstens 18 erforderiich. 

12. Zur Krhaltung der. praktischen Sprachfertigkeit 
und der Realienkenntnis ist den Neusprachiern sowohl 
an Universitaten wie hohern Schulen in regeimafsigen 
Zwischenraumen (langstens alle funf Jahre) Urlaub ins 
Ausland mit Stipendien zu gewahren. 

13. Aufserdem sind Ubungskurse im Inlande an ge^ 
eigneten Orten einzurichten, in denen fremdsprachliche 
Vorlesungen gebalten, Gelegenheit zum Gebrauch der 
fremden Sprache geboten, phonetische Obungen veran- 
staltet und methodische Anweisungen gegeben werden. 
Als Ersatz fiir den Aufenthalt im Ausland konnen diese 
Kurse nicht betracbtet werden. Sie diirfen nicht in die 
Ferien fallen. Den Teilnehmern sind Urlaub und Diaten 
zu gewahren. 

14. Unterricht in neueren Sprachen ist nur gepriiften 
Neusprachiern zu ubertragen. 

15. Die fur alle Lehrer gestellte Forderung, dafs die 
Dienstzeit vom bestandenen Examen an gerechnet werde 
(vorausgesetzt, dafs der Kandidat seitdem entweder im 
offentlichen Schuldienst gestanden oder sich der Behorde 
dauernd zur Verfiigung gehalten hat), ist fiir Neuphilo- 
logen in Riicksicht auf die schwierige , langwierige und 
kostspielige Vorbildung ganz besonders notwendig. 

An der Erorterung beteiligten sich die Herren Prof. 
Kiihn, Munch, Schipper, Sachs - Brandenburg 
u. a. m.; die Thesen wurden mit einer ganzen Reihe von 
Veranderungen angenommen, abgesehen von einigen, 
die man als zur Zeit unpraktisch fallen liefs. 

Prof. Kiihn beantragte die Thesen dem preufsischen 
Minister personlich vorzulegen. Der Vorschlag wird an- 
genommen, doch beschlossen, auch den Unterrichts- 
ministern der ubrigen deutschen Staaten die Thesen vor- 
zulegen. 

Hierauf wurde allerlei Geschaftliches erledigt Als 
Versammlungsort des nachsten Neuphilologentages wird 
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Wiesbaden und Wien vorgeschlagen; letz teres wird 
gewahlt. 

Damit wurden die Verhandlungen geschlossen. Am 
Abend fand Kommers im Zoologischen Garten statt. Am 
28. Mai wurde ein Ausflug nach Helgoland unternommen. 

(Mit Benutzung des Berichtes der „Tftglichen Rundschau 44 .) 



University de Geneve. 

Cours de Yacances de Francais moderne 1896. 



Les Conrs de yacances de francais moderne, inau- 
gur6s a Geneve en 1892, et qui ont r6uni depuis lors une 
moyenne de deux cents auditeurs par annee, sont destines, 
soit aux maitres etrangers qui enseignent la langue 
francaise et qui ne peuvent faire a Geneve qu'un s&jour 
de quelques semaines pour s'exercer a la mieux parler, 
soit aux Studiants qui passent leurs vacances a Geneve. 

lis auront lieu, en 1896, en deux series. 

La premiere s6rie (cours d'ete) durera six semaines, 
du 15 jnillet an 30 aout et comprendra 10 heures de 
lemons par semaine, soit deux heures chacun des cinq pre- 
miers jours de la semaine. La seance d'ouverture aura 
lieu mercredi 15 juillet, a cinq heures apres midi. 

La seconde serie (cours d'automne) durera du 1©' an 
21 octobre et comprendra 12 heures de lemons par semaine, 
soit deux heures chaque jour. La seance d'ouverture 
aura lieu mercredi 30 septembre, a quatre heures apres 
midi. 

Les cours de vacances, en 1896, seront diriges par 
M. Bernard Bonvier, professeur a la Faculty de Lettres 
et des Sciences sociales, avec la collaboration de MM. L. 
Wuarin, professeur a la Faculte des Lettres et des Scien- 
ces sociales; Ch. Bally, docteur en philosophic, privat- 
docent; L. Zbinden. maitre au College, privat-docent ; G. 
Thudichum, privat-docent; G. Valiette, maitre au College; 
R. Chodat, professeur a la Faculte des Sciences; P. Du- 
proix, professeur a la Faculte des Lettres et des Sciences 
sociales; Emiie Chaix, privat-docent; Balavoine, privat- 
docent; W. Rosier, maitre au College; Ch. Seitz, docteur 
es lettres, maitre au College. 

Programme des Cours de vacances. 

L'enseignement se compose de cours et d'exercices 
pratiques qui porteront sur les matieres suivantes: 

Ire serie 2e serie 

Litterature francaise contemporaine 2 heures 2 heures 
Lecture analytique d'auteurs francais 

modernes 1 n l „ 

Improvisation et discussion ... 1 „ 1 „ 

Stylistique 2 „ 2 n 

Phonetique 1 „ 2 „ 

Syntaxe francaise; gallicismes; 

questions dusage 1 „ 2 „ 

Diction et lecture expressive; pronon- 

ciation 2 „ 2 „ 

Total 10 heures 12 heures 
Dans chaque s6rie sera institute une conference pour 
la correction de travaux ecrits. EUe sera dirig£e, pen- 
dant une heure chaque semaine, par M. Ch. Bally, privat- 
docent. Ceux des participants aux cours qui desirent la 
suivre auront a prendre une inscription speciale. 

Les participants aux cours seront divisds en sections 
paralleled dont chacune aura le meme nombre de confe- 
rences, sous la direction des memes professeurs. Chaque 
section comptera au moins quarante et au plus cinquante 
membres. 

Literature francaise contemporaine. Ire serie (12 
lecons), Professeur: M. Bernard Bouvier. Le roman et la 
comSdie de moeurs de 1850 a 1890. lime 8 ^rie (6 lecons), 
Professeur; M. G. Valiette. La poSsie de 1850 a 1890. 

Lecture analytique. Ire s6rie (6 lecons), Professeur: 
M. Bernard Bouvier. lime serie (3 lecons), Professeur: 
M. G. Valiette. Analyse litteraire et commentaire critique 
des Morceaux choisis d ecrivains francais au XlXme siecle, 
publies a Tusage des cours de vacances de francais mo- 
derne a l'Universite de Geneve. (Conference de lecture 
analytique) 2me edition, Geneve, Eggimann et C ie , 1896. 



Exercices d'improyisation et de discussion. Ire s£rie 
(6 lemons), Professeur: M. Bernard Bouvier. lime sene 
(3 lecons). Professeur: M. M. Valiette. Les sujets de 
lecons et de discussion proposes aux participants seront 
empruntes aux oeuvres suivantes: Corneille, Le Cid; Ra- 
cine, Andromaque; Moliere, l.e Misanthrope; Voltaire, 
Zaire; Victor Hugo. Hernani; Emile Augier, Le gendre de 
M. Poirier. Les participants sont pries de se munir d'une 
edition de ces differentes pieces, et de les etudier d'avance, 
pour etre prets a prendre une part active aux exercices. 
(lis trouveront tous ces textes, entre autres dans la col- 
lection scolaire Velhagen u. Klasing, Bielefeld u. Leipzig). 

Exercices de stylistique. Ire serie (12 heures); 
lime s^rie (6 heures) Professeur: M. Ch. Bally. Etude 
comparative de la construction de la phrase francaise,. 
accompagnant la traduction des Morceaux choisis decri- 
vains allemands modernes, publics a 1* usage des cours 
de vacances de francais moderne a l'Universite de Geneve. 
(Conference de stylistique) Geneve, Eggimann et Cie, 1896. 

Questions de phonetique. Ire S £rie (6 heures). lime 
s6rie (6 heures) Professeur: M. L. Zbinden Critique des 
systemes de transcription phon^tioue. De Taccent. De 
la quantity. De la liaison, etc. 

Syntaxe francaise, gallicismes, questions d'nsage* 
Ire serie (6 heures), Professeur: M. L. Zbinden. Etude 
comparative de diverses questions de syntaxe dans le 
francais du XVIlme, du XVIIIme e t du XlXmt siecles, 
d'apres le recueil de Morceaux choisis des 6crivains 
francais des XVIlme, XVIIIme et XlXme siecles, a l'usage 
des cours de vacances de francais moderne a FUniversite 
de Geneve. (Conference de syntaxe), Geneve, Eggimann 
et Cie, 1896. lime serie (6 lemons), Professeur: M. L. 
Wuarin. Etude des gallicismes et de diverses questions 
d usage, d'apres les morceaux du meme recueil. 

Diction et prononciation. Ire serie (12 lemons), lime 
serie (6 lecons), Professeur: M. G. Thudichum. Exercices 
d'elocution et de diction, d'apres le recueil de Morceaux 
choisis de prose francaise a l'usage des cours de vacances 
de francais moderne a FUniversite de Geneve. (Confe- 
rence de diction), Geneve. Eggimann etC"N 1896. Exercices 
raisonnSs de prononciation d'apres les tableaux dresses par 
M. G. Thudichum, et qui seront distribuSs aux partici- 
pants a la conference. Ceux-ci seront divises par groupes 
de nationality, pour rendre plus aisee la correction des 
fautes propres a la prononciation de chacune d'elles. 



Les manuels composes pour servir aux conferences des cours de 
vacances seront mis a la disposition des participants, des lew arrive* 
moyennant un prix modique. 



Les participants seront invites a suivre, a cote des 
conferences qui composent le programme de l'enseigne- 
ment regulier, et sans prendre d escription speciale, les 
cours suivants: 

Premiere serie 
M. R. Chodat, professeur a la Faculte des Sciences, 
fera un cours en huit lecons sur: La Biologie v6getale. 

1. La vie et la mort 2. La nutrition des vegetaux. 3. Les vege- 
taux parasites. 4. Les vegetaux epiphytes. 5. Les insectivores vege- 
taux. 6. Les phenomenes de symbiose. 7. La reproduction par boutures. 
8. La floraison. 

M. P. Duproix, professeur a la Faculte des Lettres 
et des Sciences sociales, fera un cours en quatre lecons 
sur: L'etat actuel de l'Enseignement secondaire en France. 
M. le pasteur H. Balavoine, privat-docent, fera un cours 
en quatre lecons sur: De Saussure, Topffer et la po6sie 
des grandes Alpes. M. Emile Chaix, privat-docent, fera un 
cours en six lemons sur: Les lies Normandes de laManche. 

1. Situation et structure geologique. 2. Mouvements du sol anciens et 
modernes. 3. La mer. 4. Climat, vegetation et aspects. 5. Conditions 
d'existence, peuplement et histoire. 6. Legislation surannee. 

Deuxieme serie 
' M. Ch. Seitz, docteur es lettres, maitre au College, 
fera un cours en trois lecons sur: L'CEuvre de H. Taine. 

1. Taine his tori en. 2. Taine voyageur. 8. Taine critique litteraire. 

M. W. Rosier, maitre au College, fera un cours en 
trois lecons sur: Le peuple suisse. 

Ses elements constitutifS. Chiffre total et densite de la population 
de la Suisse. Influence du milieu sur son developpement Conditions 
economiques. Institutions pratiques et sociales. ROle international de 
la Suisse. 
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La 1ourn6e du samedi sera reservee cbaque semaine 
soit a des excursions en commun dans les environs de 
Genere, soit a des visites par groupes et sous la direction 
de personnes compGtentes aux differentes sections de 
TExposition nationale Suisse, ouverte a Geneve du I«r mai 
au 15 octobre 1896. 

L'Exposition scol&ire Suisse (Groupes 17 et 18 de Imposition 
nstionale) sera sans doute d'un grand interet pour les auditeors des 
Cours de Vacances; elle en est digne antant par son etendne (4800 m t .) 
que par la variete des objets exposes. Le groupe 18 est consacre a 
rEnseignement professionnel subvention^ par la Confederation, le Groupe 
17 a 1 .bnseignement general. On trouvera dans ce dernier groupe une 
image fldele des methodea, du materiel, des travaux des maftres et des 
elevcs, en un mot de la vie de nos etablissements d'instr action publique 
depuis l'Ecole Enfantine jusqu a l'Unirersite. On pourra ainsi comparer 
ce qui se fait dans les Cantons romands et dans les Cantons allemands, 
voir en quoi different les methodes et comment l'ecole Suisse en ses 
formes si varices se plie aux besoins des populations interessees II y 
aura la une riche mine d'observatioos, pour toute personne soucieuse de 
s'enquerir des efforts faits par un petit pays afln de developper, sans 
runiformiser, Teducation de ses enfants. 

Afln de rendre ces comparaisons plus facUles et plus instructive 
pour les participants aux Conrs de Vacances, le commissaire general 
du {troupe 17, M. L. Zbinden, organisers a leur intention un certain 
nombre de visites a l'Exposition scolaire. 

Inscriptions 

Sont admis a participer aux cours: 

1° Les Gtudiants immatricules dans une University. 

2° Les personnes qui possedent un grade universi- 
taire ou qui sont en fonctions comme directeurs ou maitres 
dans un gtablissement public d'instruction. 

3° Les institutrices appartenant a des etablissements 
publics d'instruction ou diplom6es, et recommandees par 
leurs autorites scolaires. 

Les. participants r^guliers aux cours et exercices 
pratiques qui en feront la demande recevront un certiflcat 
signe du Doyen de la Faculte des Lettres et du profes- 
seur dirigeant. 

Les inscriptions sont prises (par correspondance ou 
verbalement) aupres du Secretaire-Caissier de l'Universite. 
pour la Ue serie, du 8 au 21 juillet; droit d'inscrip- 
tion fr. 80. 

pour la 2me serie, du 25 sept, au 8 octobre: droit 
description fr. 15. 



Les personnes qui en feraient la demande a M. le 
Secretaire Caissier de l'Universite, en donnant leur adresse 
exacte, recevront une liste des families de langue fran- 
caise. habitant la ville de Geneve ou ses environs, qui 
sont disposees a recevoir pendant V6t6 des pensionnaires 
strangers. Cette liste indiquera le nombre de chambres 
disponibies et le prix de la pension par mois. 



Les participants sont invites a se presenter aussitot 
apr£s leur arrivee a M. le prof. Bernard Bouvier (depuis 
le 15 juillet, a l'Universite, le matin de 9 a 12 heures), 
qui leur donnera les renseignements dont ils auront besoin. 

lis trouveront des indications sur les pensions, le 
prix et les conditions du sejour a Geneve, au Bureau 
officiel des renseignements (5, quai du Mont-Blanc, de 
10 heures a midi, tous les jours gratuitement.) 

Geneve, avril 1896. " Le Recteur. 

Verzeichnis der Vorlesungen 

fiber romanische nnd englische Philologie an 
deutschen, osterreichischen and schweizerischen 
Universitaten. 

Berlin. Tobler, Laut- und Formenlehre des Franzdsi- 
schen; Crestiens , Chevalier au lyon* ; Romanisches Seminar. 

— Schultz-Gora, Aiteste franzdsische Sprachdenk- 
m&ler ; Geschichte der franzdsischen Litteratur vom Tode 
Rousseaus bis zum Anfang des 2. Kaiserreiches. — 
Hecker, ltalienische Grammatik fur Anf&nger; Italie- 
nisches Seminar; ltalienische Ubungen furVorgeschrittenere. 

— Pariaelle, NeufranzOsische Ubungen; Seminar. — 
Geiger, Moliere. — Brandl, Phonetik nnd historische 
-Grammatik der englischen Sprache; Byron nnd die eng- 
Jiche Litteratur bis zur Gegenwart; Englisches Seminar. 



— Harsley. EngUscher Kursus fur Anf&nger; Ubungen 
,fttr Vorgeschrittenere ; Englisches Seminar. 

B r e 8 1 a u. Appel, Historische . Grammatik der f ranzdsi- 
8chen Sprache; Altfranzdsische Ubungen (Sem.). — Pillet, 
Neofranzdsische Ubungen ; Lekttire nnd Interpretation von 
V. Hugos „Ruy Bias*; Praktische Ubungen in der fran- 
zdsischen Grammatik. — Kdlbing, Uber Chancers Leben 
und Werke nebst Erklarung des Prolojrs der Canterbury 
Tales; Geschichte der altenglischen Litteratur; Englisches 
Seminar. — Pughe, Ubungen im Engl isch-S chrei ben nnd 
Sprechen; Erklarung von Burns ausgewfthlten Gedichten ; 
Anfangsgrunde der englischen Sprache. 

Erlangen. Varnhagen, Altenglische Grammatik; im 
Sem. : N en franzdsische, altfranzdsische, neuenglische, alt- 
englische Ubungen. 

Gdttingen. Stimming, Geschichte der franzdsischen 
Litteratur des Mittelalters; Historische Flexionslehre des 
Franzdsischen ; Ubungen im Provenzalischen nnd Altfran- 
zdsischen. — Mercier, Das franzdsische Theater im 
17. Jahrhundert; Eini^e franzdsische Schriftsteller der 
Jetztzeit [Vortrag franzosisch] ; Neufranzdsische Ubungen 
fiir Anfanger und V orgeschrittenere. — Morsbach, Histo- 
rische Syntax des Englischen; Erklarung des King Horn; 
Litterarhistorische Ubungen (Sem.); Einftihrung in die 
englische Phonetik (Prosem.). — T a m s o n , Englische 
Prosa in der ersten Halfte des 19. Jahrhnnderts ; Erkla- 
rung von Thackerays „Book of Snobs" ; Englische Schreib- 
nnd Sprechtibungen. 

Greifswald. Stengel, Geschichte der dramatisohen 
Poesie in Frankreich; Romanisches Seminar. — Boclin- 
ville, Geschichte der franzdsischen Litteratur im 18. 
Jahrhundert [in franz. Sprache]: Ubungen in der franzd- 
sischen Sprache; Lecture et explication d'ecrivains 
fran^ais contemporains. — Konrath, Englische Syntax ; 
Einfilhrung in das Altenglische; Englisch fttr Anfanger; 
Englisches Seminar. 

Heidelberg. Neumann, Uber das Vu lgftrlatein als 
Einftihrung in das Studium der romanischen Sprachen 
(mit besonderer Rticksicht auf das FranzOsische) ; Inter- 
pretation eines altfranzdsischen Textes; Einftihrung in 
das Provenzalische; Ubungen an altfranzdsischen Texten 
(Sera.); Anleitung zu wissenschaftlichen Arbeiten (Sem.). 

— Sch neegans, Ubungen im mtindlichen und schrift- 
lichen Gebrauch des FranzOsischen; Ausgew&hlte Kapitel 
aus der franzdsischen Syntax; Geschichte der franzdsischen 
Litteratur des 16. Jahrhunderts (mit Lekttire). — Ihne, 
Shakespeare und das englische Drama seiner Zeit; Ubungen 
fttr AnfSnger und Vorgertickte (Sem.). — Hoops, Alt- 
englische Grammatik mit Ubungen; Interpretation eines 
mittelenglis"hen Schriftstellers; Litterarhistorische Ubungen 
fiber die Renaissance (Sem.). 

Jena. C 1 o et t a, Altfranzdsische Sprachdenkmaler ; Neu- 
franzddsche Ubungen; Provenzalische Ubungen.— Franz, 
Einftihrung in das Altenglische; Neuenglische Ubungen; 
Shakespeare (Sem.). 

Kiel. Kdrting, Franzdsische Formenlehre; Geschichte 
der franzdsischen Litteratur im 17. und 18. Jahrhundert; 
Geschichte des Theaters; Erklarung des altfranzdsischen 
Rolandsliedes. — Gauthey, La Chanson francaise au 
19© siecle; Lecous de conversation: Causerie sur les livres 
nouveaux. — Sarrazin, Geschichte der englischen 
Sprache; Erklarung von Chaucers Canterbury Tales; 
Kleinere Dichtungen von Milton. 

Ednigsberg. Ki/sner, Dichtungen des Alfred de 
Musset nnd sonstige Ubungen im Seminar; Einftihrung in 
das Studium der italienischen Sprache und Interpretation 
auogewahlter Abschnitte aus Ariostos Orlando furioso; 
Miltons Leben und Werke und Erklarung der ersten Ge- 
sjinge des Paradise lost. — Favre, Nenfranzdsische 
Ubungen; Franzdsische Diktate; Repetitorinm der franzd- 
sischen Litteraturgeschichte, vornehmlich des 18. Jahr- 
hunderts; Ubersetzung von Hoffmanns „Heister Martin" 
ins Franzdsische. — K a 1 u z a , Englische Metrik ; Ge- 
schichte der englischen Litteratur bis Chaucer ; Englisches 
Seminar. 

Marburg. Koschwitz, Historische Grammatik der 
franzdsischen Sprache: Lantlehre; Die franzdsische Volks- 
litteratur tiber Deutschland seit 1870/71; Ubungen tiber 
die franco -provenzalische Passion (Sem.); Ubungen tiber 
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Stylistique francaise. — Paris, Langue et literature 
italienues. — Thudichnm, Exercices de prononciation 
et de diction; Franztfsisches Seminar. — Z bin den, 
Phon6tique et syntaxe de francais moderne. — R e d ar d , 
La literature en Ansrleterre et en Allemagne, de ia Be* 
forme au XVIII* siecle; Interpretation et cominentaire 
d'auteurs anglais et nllemand<». 



neuf ranzOsische Hhy thinik (Sem .). — Doutrepont,t}ber 
Victor Hugos Leben und Werke nebst Interpretation aus- 
gew&hlter Stftcke in franzOsischer Sprache; Schilderungen 
aus dem Pariser Leben in franzfcncher Sprache; Au«- 
spracheflbunxen und tibungt'n im freien Vortraj? Sera.)- 
— Viet or, Neuenglische Grammatik (von 1550 an); 
EinfQhrung in das Studiura Shakespeares: Methodik des 
Unterrichts im Engliscben. — T i 1 1 e y, Moderne eng- 
lische Qrammatik (in englischer Sprache); Lecture von 
Escotts England: Milndltche und schriftliche ftbungen im 
modernen Englincb (Sem ). 

Mttnchen. Breymann, Historiscbe Grammatik der 
franz5sischen Spracbe (in franz Sprache); Interpretation 
von Aucassin und Nicolette, sowie der &ltesten franzo- 
sischen Sprachdenkm&ler ^Sem.). — Hartmann, Fran- 
zttsische Litteraturgeschichte im 17. Jabrhundert; Italie- 
nische Lyrik von Petrarca bis zur Gegenwart — Schick, 
Geschichte der alteuglischen Litteratur; Interpretation 
von Shakespeares Hamlet; Alt- und mittelenglische Dia- 
lektkunde (Sera) 

Strafsburg. Grttber, Grammatik der italienischen 
Spracbe; Seminariibungen. — Schneegans, Einleitung 
in die romanische Pbilologie; Iralienisch fttr Anf&nger; 
Goldoni und die Komttdie in Italien. — R o* h r i g . Die 
verschiedenen Gattungen der neueren franzttsischen Litte- 
ratur nebst Lekture von „Les Eufants d'fidouard'*; Ge- 
schichte der franz orison en Litteratur w&hrend d*>r 2. Re- 
stauration; Interpretation von Leasing* Laokoon; Ubungen 
und Vortr&ge. — K 8 p p e 1 , Sprache und Litteratr.r der 
An^elsachsen; Interpretation von Cynewulfs Elene. 

Tilb.ingen. Voretzsch. Geschichte der franzosischen 
Litteratur im Mittelalter; AltfranzSsisch oder Pioven- 
zdlisch (Sem); Italienisch oder Spauisch (Sera) . — Pfau, 
Histoire de la vie et des ceuvres de Moltere; Le Lutrin 
de Boileau; Seminarkurse. 

Wii rzburg. Stttrzinger, Geschichte der franzQsi- 
schen Litteratur des 16. und 17. Jahrhunderts ; Neufran- 
zflsische und neuenglische Obungen (Sera.) ; Altfranzflsisch 
(Aucussin); Altenglisch (Beowulf). — Zenker, Kurz- 
gefafste Grammatik der italienischen Sprache mit prak- 
tischen Cbungen; NeufranzOsischer Kurs (Hugo). 

M ti n s t e r. Andresen, Geschichte der franztfsischen 
Prosa des 15. und 16. Jahrhunderts; Erklaruug von Dantes 
DivinaCominedia; FranzOsischeundprovenzalische Cbungen 
(Sem.). — D e i t e r s , Erklftrung von Boileaus L'Art 
po£tique; Erklarung von Shakespeares King Lear; Erklft- 
mng von Pellicos Le mie prigioni ; Erklilrung von Truebas 
La Obligacion ; Neufranzbsische Cbungen. — M e 1 1 1 i c h, 
Erklilrung von Augiers Les Eftrontes; Sprechtlbungen 
nach Hfllzels Bildern; Franzosische Ubungen (Sera ). - 
E i n e n k e 1 , Historische Grammatik der engliscben 
Sprache; Geschichte der englischen Litteratur von den 
Anfiingen bis Chaucer; Erklarung des Beowulf (Sera.). — 
Hase, Erklilrung von Bulwers The Lady of Lyons; 
Schrittliche Cbungen (Sem.)- 

Freiburg (Schweiz). Marchot, Histoire dc literature 
francaise au moyen-&gv>: Le roman brcton et d'aveuture; 
Lecture et interpretation de testes dans le: Manuale 
della litteratura italiana di Ancone e Bacci. — G i r a u d , 
La literature francaise contemporaine ; Explication d'au- 
teurs francais; Histoire de la literature francaise au 
XVII 6 siecle et travaux pratiques. Horner, Pratique 
de la langue francaise. — Streitberg, Angels&ch- 
sische Grammatik nebst Lekttlre des Beowulf, 

Genf. Bouvier. Les moralistes francais ; Explication 
et commentaire d'auteurs francais ; Exercices pratiques ; 
Les gramma iri ens et les lexicographer francais. — Mnret, 
Flexion, derivation et syntaxe du verbe; Histoire des 
litteratures ro manes ; Explications de textes provencaux ; 
Recherches sur les patois de la Suisse roman. e — Bally, 



Abgeschlossen am I. September 1896. 



Anzeigen. 
ff^*l3. verbesserte (Doppel-) Anflaget 
SHbto ersclieo la August leanaon's Verlti, Fr. Licit, la Lilpzif: 

Franzosische Schulgrammatik 

von 

J. H. Peters. 

Dritto verbesserte (Doppel-) Auflage. 
Gr. 8°. XIV u. 109 S. Geheftet 1,40 M. — Gebunden 1,60 M. 



Franzdsische Zeichensetzong o. Silbentrennung 

als 

Anhang zu franzdsischen Schulgrammatiken. 

Sonderabdruck 

aus der 

III. Auflage der franzSsischen Schulgrammatik 

von 

J. B. Peters. 

Gr. 8°. I u. 7 S. Geheftet —.15 Pf. 



Franzosische 

Lehr- und Obungsbiicher 

von Prof. Dr. H. Breymann u. Dr. H. Moeller. 



Ausgabe A. 
Franzosisches Elementarbnch. 3. Auflage. gr. 8°. 

196 Seiten. 

Franzosische Grammatik. Teil I. 2. Auflage. gr. 8°. 
XII und 98 Seiten; Teil II. 2. Auflage. gr. 8 A . VI 
und 92 Seiten. 

Franzosisches Ubnngsbnch, Teil I. 2. Auflage. gr. 8°. 
VI und 205 Seiten 

Ausgabe B. 

Franzosisches Elementarbnch. 6. Auflage. g. 8 # . 
Vlll und 125 Seiten. 

Franzosisches I bungsbuch. (Entbalt zugleich die 
Grammatik.) Teil I. 4. Auflage. gr. 8°. X und 250 
Seiten; Teil II. gr. 8". VIII und 243 Seiten. 
Ausgabe fur Gymnasien. 

Franzosisches I bungsbuch. (Enthalt zugleich die 
Grammatik.) Teil I. gr. 8°. X, 240 Seiten und 32 
Seiten; Teil II. gr. 8°. VII und 199 Seiten. 

Erganznngen znm franzdsischen Unterrichte an 
tiymnasien, mit besonderer Berucksichtigupg des 
Latein. Anhang zu den in Gymnasien verwendeten 
Grammatiken. gr. 8°. VI und 29 Seiten. 
Zu beziehen durch jede Buchhandlnng. 

R. Oldenbourg, Verlagsbuchhandlang, MUnchen. 



Beitrage sind an den Herausgeber, Dr. Adolf Krefsner, Cassel, Bismarckstr. 2, zu sen den. Die Herren 
Verfasser und Verleger werden ersucht, dafur sorgen zu wollen , dafs alle neuen , die franzosische Sprache und 
Litteratur betreffenden Werke gleich nach Erscheinen der Redaktion der Franco - Gallia zugesandt werden, da nur 
dann punktliche Besprechung erfolgen kann. 

Text unter verantwortlicher Redaktion von Dr. Adolf Srefsner in Cassel. Fur den Inseratenteii verantwortlich. 
der Verleger Julius Zwifsler in WolfenbutteL Gedruckt bei A. W. Zickfeldt in Osterwieck/Harz. 
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FrancoGallia 

Kritisehes Organ fdr franzOsische Sprache und Litteratur. 

Herausgegeben von 

DR. ADOLF KRESSNER. 



in Cassel. 



Erscheint monatlich. 



Preis pro Semester JC 4. 



Inhalt. 

Abhandlungen. C. Humbert, Zur Metrik. 

Besprechungen and Anzeigen. I. Philologie und Padagogik. 
Beck, FraniOsische Grammatik. - Beck, Cbungs- und Lese- 
buch. .1. — Beck, FranzOsisches Vocabular. — Banner, FranzO- 
aische Satzlebre. 

II. Belletristik. De Lano, La Cour de Berlin. -De Lano, Apres 
1'Empire. 

in. Theater. P a i 1 1 e r o n , Cabotius. 
Zeitschri ftenschau. 

Neue Erscheinungen. I. Philologie und Padagogik. II Belletristik, Ge- 

schichte, Geographic Philosophie. 
Xarhtrag sum Vorlesungsverzeichnis. 
Anzeigen. 

Abhandlungen. 
Zur Metrik. 

Die Revue des deux Mondes brachte in der 
letzten Zeit einige Gedichte, die, in mehr oder 
weniger auffalliger Weise, gegen frilher strenge 
beobachtete Regeln der Metrik verstofsen. Ich 
lege dem Leser die in Frage kommenden Verse 
vor und erlaube mir, dabei anzudeuten, wie 
sie gelesen, d. h. betont werden mtissen, wenn 
ein schOner, angemessener oder ertraglicher 
Rhythmus herauskommen soil. Die Wtfrter, in 
denen sich die Unregelmafsigkeiten befinden, 
sind gesperrt gedruckt. In dem Gedichte Keris, 
von Gabriel Vicaire, finden sich eine Menge 
VerstGfse gegen die Regel von der Casur des 
Alexandriners: 

1. Avec ses hautes tours | et ses mllle donjons 
Mapparut | une vTlle | noble et desolee . . . 

2. On eut aTt | que j e n e sals | quoi d'irreparable 

3. S'6ta7t, un jo"ur, |"appe"santr| sur la citS". . . 

4. Taht de clocbers | bien aj ourTs | et pas un pretre . . . 

5. Sur cette terre | a moTtr^ mort|e et sahs visage . . . 

6. Avec la barbe | etincelant|e et 1'obiI mechant . . . 

7. C'est la princess | e de tout mal, | que rien ne to"uche . . 

8. Rol, leve-tol, | car la grand |e eclus e est ouverte... 

9. Tous deux | partem | sous les eclairs, | au son des 

glas . . . 



10. Et ie pere, | pleln | d une amef e et trlste jole . . . 

11. lis bennlssent | lugu"breme"nt | dans l'etendue . . . 

12. Et cette auror e a des reffets | de crdpuscule . . . 

13. IlportaTt | le Saint— S"acrerae~nt \ comme une epee . . . 

14. Qui* | sur le velours | de la mer | semblaTt glisser . . . 

15. Tant | d'images | de la Vfersre | des S"ept Douleurs . . . 

16. Dieul | mon Dieu! | malt re | du clel et de la terfe! 

17. sour,ce de m i s e"rTcord | e ! o Dieu clement! 

18. Helas ! | tant de faiblesse | lache et de rancour! 

Nicht besonders auffallig sind ville, bien 
ajoures, a moitie morte, etincelante, de tout mal 
und Nr. 12, Nr. 18. Das appesanti, je ne sais | 
quoi, plem d'une am^re, lugubrement haben 
etwas Ernstes, Drilckendes, Schwerratitiges, das 
sehr zu den Gedanken pafst. Ebenso Saint- 
Sacrement, de la Vierge, maTtre, misericorde, 
wo die mit zwei Strichen versehenen Silben 
ganz besonders pathetisch zu sprechen sind. 
Einen ganz eigentQmlichen, aber htfchst charak- 
teristischen Rhythmus haben Nr. 8, 9, 14. 

Revue 16 /u 95 p. 909—19. 

Die so ungewtfhnlichen maitre und misirT- 
corde sind von ganz gewaltiger poetischer 
Wirkung. 

Gegen dies alles habe ich nichts einzuwenden. 
Es bleibt rhythmisch schftn, und diese eigentQm- 
liche Sch6nheit hat eine charakteristische, ori- 
ginelle Bedeutung. Aber in einem andern Ge- 
dicht, gleichfalls in der Revue des deux Mondes, 
von Henri R^gnier, reimen nicht blofs vous 
undjougs, epaules undsaule, fruits und luit, 
graves und s'entrave, gueret und apres, 
vivant und vent, chene und laine etc., wo- 
gegen meiner Meinung nach auch nichts einzu- 
wenden ist ; denn der Reim ist ja fQrs Ohr da 
(nur mufs das Auge sich erst daran gewGhnen; 
wie ich z. B., wahrscheinlich mit manchen 
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andern, mich auch erst habe daran gewtfhnen 
mtissen, die deutschen Dichter mit lateinischen 
Buchstaben gedruckt zu lesen); man findet da- 
selbst aber auch solche, die dem Auge und 
dem Ohr zugleich ein Greuel sind, wie touche 
und fourche, natale und dalles (das erste a 
ist etwas langer als das zweite), ailes und 
semelles (derselbe Fall), lune und urnes, bien 
und chemin, approche und porche, aube und 
robe, salu&mes und £nes, chacune und cothurne, 
aum6ne und automne, soutienne und fontaine, 
une und l'urne, ebene und eteigne, ecume und 
urne, sanglote und loque, und zwar das alles 
auf 9 Seiten ( ,5 /i 96 p. 408—416). Die Revue 
bemerkt dazu mit Recht „que la rime, riche ou 
pauvre, mais exacte, sera toujours une condition 
necessaire," hat aber trotzdem die Sachen auf- 
genommen „i) parce qu'il est enfin temps que 
le grand public se prononce sur ces questions 
und 2) parce que Regnier est un des maitres 
les plus distingues de la nouvelle ecole poe- 
tique." Ich ftirchte, Neuerungen, wie diese, 
mCchten dem Publikum alle Neuerungen ver- 
leiden. Dies heifst den sogenannten Realis- 
mus, d. h. den der blofsen Hafslichkeit, 
der sich bis jetzt nur in der Prosa und in sitt- 
licher Gemeinheit breit machte, auf die Sprache 
der Poesie und die Form des Verses tiber- 
tragen. 

In der Nummer vom 15. Februar kommt noch 
in „Les Vitraux de la Cathedrale" von Robert 
de la Villeherv£ Folgendes hinzu (p. 931—934): 

1. Comme, nimbi" d or, | sous des s"uites de portiques . . . 

2. Et les rires | de ces | galants | ayant troubfiT. . . 

3. Est en eux deja ] qui les corronipt et qui les mord . . . 

4. Sur ce lit mem ' e ou voire fatigue retombe . . . 

5. Et saluT I par les harpes et les cantiques . . . 

6. Qu'ils emportaTent | dans un envolement de toiles 

7. Freres airiSs, | ils la eouronnefent d'Stoiles. 

Das rTres de ces galants hat etwas Bitteres, 
und die tibrigen unregelmafsigen Hebungen und 
Senkungen haben gleichfalls etwas eigenttimlich 
Charakteristisches , das zu dem bald leichten, 
heiteren, freudigen, bald ernsten, herben, drttcken- 
den Inhalt pafst. — Doch haben die meisten 
dieser Neuerungen ein Bedenkliches. Nur 
wenige werden den ungewohnten Rhythmus 
herausfQhlen, und wer ihn nicht findet oder 
fahlt, far den sind die Verse ein Buch mit 
sieben Siegeln. 

Bielefeld. C. Humbert. 



Besprechungen und Anzeigen. 
I- Philologie und PSdagogik, 

Fr. Beck, Franzttsische Grammatik for hu- 

manistische Gymnasien. Mttnchen 1896, Pi- 
loty und Lohle. XVII u. 230 S. gr. 8°. 
M. 2,50 (gebunden). 

Fr. Beck, Ubungs- und Lesebuch fur huma- 
nistische Gymnasien. I. Munchen 1896, Piloty 
und Lohle. 140 S. gr. 8°. M. 1,50 (gebunden). 

Fr. Beck, FranzOsisches Vokabular fur hu- 
manistische Gymnasien. Mtinchen 1896, Piloty 
und Lahle. 136 S. kl. 8°. M. 1,20 (gebunden). 

Die in letzter Zeit erschienenen franztfsischen 
Grammatiken sehen einander oft tiberraschend 
ahnlich und suchen nur in Einzelheiten und 
Kleinigkeiten sich Konkurrenz zu machen. Das 
kann man von dem vorliegenden Lehrbuch 
nicht sagen: es ist wirklich eine neue Erschei- 
nung auf dem Gebiete der Schulgrammatiken. 
Folgendes sind die Punkte, in denen es von 
Seinesgleichen abweicht: 1) Es ist ausdriicklich 
fur humanistische Gymnasien bestimmt; es sei, 
sagt der Verfasser, eine anerkannte Thatsache, 
dafs der des Lateinischen kundige Gymnasiast 
die franzCsische Sprache viel leichter und grflnd- 
licher erlernt als Schiller, welche ohne Kennt- 
nis des Lateinischen Franztfsisch erlernen 
miifsten, und es sei um so auffallender, dafs 
keines von den bis jetzt an den Gymnasien 
verwendeten Lehrbttchern diesen Vorteil prak- 
tisch nachgewiesen und vollstandig ausgenutzt 
hat.; eine systematische Ankntipfung an alle 
Bertihrungspunkte , welche die klassischen 
Sprachen und speziell das Lateinische zum 
grtffsten Vorteil des Lernenden darbieten, ver- 
misse man in alien Lehrbttchern. Die Ansicht, 
dafs Schiller mit Kenntnis des Latein das 
Franztfsische griindlicher lernen kOnnten, ist 
durchaus anfechtbar ; wohl werden manche Kon- 
struktionen, die Regeln tiber das Geschlecht 
der Substantiva und tiber den Konjunktiv u. a. m. 
dem Schiller schneller klar werden, wenn er 
das Lateinische zu Grunde legen kann; aber 
andererseits zeitigt die Kenntnis des Lateinischen 
bei Gymnasiasten ein Franzflsisch , das von 
Latinismen wimmelt, und dessen sich zu ent- 
ledigen man spater Milhe genug hat. Fran- 
zGsisch kann auf lateinlosen Schulen sehr grttnd- 
lich gelernt werden. Doch soli nicht bestritten 
werden, dafs es fiir Gymnasiasten von Interesse 
sein wird, Vergleiche mit dem Lateinischen 
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(und Griechischen) anzustellen, und der Ver- 
fasser hatte in dieser Hinsicht, da er nun doch 
einmal den Weg betreten hat, besonders in dem 
zweiten Teil, der Syntax, viel mehr thun k5nnen, 
als er thatsachlich giebt (z. B. bei der Lehre 
vom Konjunktiv). — 2) Der Verfasser verwirft 
phonetische Belehrung und kehrt zu der langst 
abgethanen Bezeichnung durch deutsche Buch- 
staben zurtick, und damit wird der Unklarheit, 
urn nicht zu sagen, dem Falschen Thtir und 
Thor geflffnet; so wird die Aussprache von je 
mit bezeichnet, le gilet soli 15 fd)ilaf) 

gesprochen werden; der eigentumliche Laut des 
eu vor r wird einfach als offener Laut be- 
zeichnet; oi ist als oa bald mit scharferer Be- 
tonung des ersten, bald des zweiten Vokals zu 
sprechen, z. B. ist in noir das a, in roi, soi, 
soie das o zu betonen (!!); oy soil oaj lauten; 
falsch ist, wenn ui =■- iii gesprochen wird; in 
suis, celui, suivre, huit soil ui wie ttn 
lauten, also huit = IP i; wo in aller Welt hat 
der Verfasser die Aussprache von montagne 
= motajn', Allemagne olfmajn, Co- 
logne = folojir her? Eine Nachlassigkeit 
ist fat' = quatre, not' = notre. Diese 
Beispiele gentigen wohl, urn die Aussprachelehre 
als einen RQckschritt zu bezeichnen , und ein 
solcher Ruckschritt ist unverzeihlich. 

Der 3. Punkt, der die,Becksche Grammatik 
von anderen unterscheidet, ist ihre Reichhaltig- 
keit. Man kann daruber verschiedener Meinung 
sein; man kann sagen, dafs der Schiller fur 
alle Regeln und Ausnahmen Erklarung in seiner 
Grammatik finden mQsse, und andererseits, der 
Schuler dttrfe durch die Ftille des grammatischen 
Stoffes nicht irre gemacht werden, und nur das 
Unentbehrlichste sei ihm zu geben (cf. Kiihn, 
Kleine Schulgrammatik). Die Mehrzahl der 
Lehrer des FranzSsischen wird sich der letzteren 
Meinung zuwenden und vor alien Dingen alles, 
was in ein Lexikon gehtfrt, aus der Schul- 
grammatik verbannen; Beck ist anderer Ansicht; 
das von ihm Gegebene ist geradezu erdrtickend 
fttr den Schtiler und geht weit Ober die Schul- 
grammatik von PlGtz, die ja eben deswegen 
heutzutage von vielen verworfen wird. (Obrigens 
lesen sich ganze Paragraphen der Beckschen 
Grammatik wie die entsprechenden bei PlOtz; 
sollte letzterer auch bei diesem Werke Paten- 
stelle vertreten haben? Wie Pkttz unterscheidet 
Beck vier Konjugationen : auf — er— oir— re— ir; 
auch er rechnet dormir, sentir u. s. w. zu 
den unregelmafsigen ZeitwGrtern, und die Lehre 



vom Konjunktiv in dafs-Satzen ist gleichfalls die 
alte, langst iiber Bord geworfene.) Eine viel 
grOfsere Beschr&nkung ist also dem Verfasser 
dringend anzuraten, sowohl in der Syntax, als 
ganz besonders in der Elementargrammatik 
(§ I 7~~ 76). Recht brauchbar sind die bei den 
(fast genau in derselben Reihenfolge wie bei 
PlOtz angeftihrten) unregelmafsigen Verben 
befindlichen Absatze „Redensarten" und w Wort- 
schOpfung", die sehr belehrend nutzbar gemacht 
werden kOnnen. Gegen die Fassung der Regeln 
lafst sich kaum etwas einwenden, sie sind fast 
durchgehend klar und prazis im Ausdruck und 
durch trefflich gewahlte Originalbeispiele er- 
lautert, bei denen wir nur etwas mehr Riick- 
sicht auf die Umgangssprache gewQnscht hatten. 

Ungew5hnlich ist in einem Schulbuch der 
Abrifs der historischen Grammatik, mit dem 
dasselbe beginnt; der Lehrer der Gymnasial- 
prima wird manchmal nutzbringend auf denselben 
verweisen und mit seiner Hilfe die Schuler in 
das Werden der Sprache einweihen ktfnnen. 
Prinzipiell verwerfen mOchte ich den Abschnitt 
nicht, aber vor zu eingehender Berttcksichtigung 
desselben warnen : die Schule hat eben andere 
Aufgaben als die Universitat. 

Das an die §§ der Grammatik sich an- 
schliefsende Ubungsbuch ist eine wohldurch- 
dachte Leistung ; nur scheinen mir manche 
Satze zu schwer oder zu hoch fur die Klasse, 
fur die sie bestimmt sind, und die allzugeringe 
Rticksichtnahme auf die Forderungen des tag- 
lichen Lebens mufs, wie schon oben, auch hier 
und in noch scharferem Mafse gerilgt werden. 

Recht eigentlich fur Gymnasien geeignet ist 
das Vokabular. Der Verfasser fiihrt (in alphabe- 
tischer Ordnung) die lateinischen (auch einige 
griechische und deutsche) GrundwOrter an und 
sammelt darunter die gebrauchlichsten von 
ihnen abgeleiteten WCrter. Das ist eine treft- 
liche Schule for den Lernenden, ja auch fur 
den Studierenden. Nur hatte der Verfasser 
die neueren Forschungen auf dem Gebiete der 
Etymologie mehr verwerten sollen und nicht 
bei Diez stehen bleiben (cf. z. B. flatter). 

Der Verfasser hat grofsen Fleifs auf sein 
Unterrichtswerk verwandt; den Anforderungen 
gesunder Padagogik entspricht es leider nicht 
in alien seinen Teilen. Die Ausstattung bei 
billigem Preis ist rtthmenswert. 

Cassel. A. Kressner. 
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M. Banner, Franzttsische Satzlehre. Biele- 
feld und Leipzig 1895, Velhagen & Klasing. 
82 S. 8°. 

Ein Blick in die gebrauchlichen Schulgram- 
matiken des Deutschen, Franzflsischen und 
Lateinischen zeigt, dafs die Satzlehren dieser 
Sprachen auf vGllig verschiedenen Grundlagen 
aufgebaut sind und in Anordnung und Erklarung 
der sprachlichen Thatsachen weit von einander 
abweichen. Die lateinische Syntax folgt bis 
auf wenige Ausnahmen der ehrwQrdigen Ord- 
nung, die sich im wesentlichen seit dem 
griechischen Grammatiker Dionysius Thrax 
durch die lateinischen Grammatiker und das 
Mittelalter bis auf die Neuzeit vererbt hat. Sie 
behandelt zuerst die Kasus des Nomens und 
die Prapositionen, dann die Tempora und Modi 
des Verbums, den Infinitiv und das Partizipium, 
endlich die Konjunktionen. Es ist immer noch 
die alte Lehre von den sogenannten Redeteilen, 
die richtiger Wortklassen heifsen, wo von aus- 
gegangen wird. Die franzOsische Syntax schliefst 
sich in der Regel, trotz mancher Ausnahmen 
und Abweichungen im einzelnen, diesem Sy- 
stem an. 

Daneben aber hat sich im Laufe der Zeit 
eine neue Satzlehre gebildet, die sich mit der 
eben genannten Anordnung vielfach kreuzt. 
Sie handelt von Pradikat, Subjekt, Objekt, ad- 
verbialen Bestimmungen und Attributen; sie 
geht vom Verbum finitum als dem Kerne des 
einfachen Satzes aus und stellt den zusammen- 
gesetzten Satz im organischen Zusammenhang 
mit dem einfachen Satz dar. Die deutsche 
Satzlehre folgt meist diesem Gange. 

Es liegt doch nun eigentlich nahe, das von 
der deutschen Grammatik befolgte Prinzip auch 
beim Unterricht in den Fremdsprachen anzu- 
wenden. Banner hat sich das Verdienst er- 
worben, eine franzflsische Satzlehre zusammen- 
zustellen, die beiden Sprachen dient, die vor 
allem das formal bildende Element des gram- 
matischen Betriebes zur vollen Geltung kommen 
lafst. Die Reformer werden zwar sagen, dafs 
das Buch einen RQck.schritt bedeute, wir aber 
begrOfsen das Bannersche Lehrbuch mitFreuden; 
denn die „neue tt Methode droht die gramma- 
tische Durchbildung zu verflachen und die un- 
streitbar logische Schulung vermittelst eines 
vernttnftigen Grammatikbetriebes in weite Feme 
zu rticken. Wir glauben in der ganzen Anlage 
des Buches und der Durchftlhrung im Einzelnen 
den Einflufs Kernscher Padagogik zu sehen 



und ktfnnen uns daher zu demselben nur be- 
gltickwtinschen und dem neuen Lehrroittel 
fleifsige Benutzung und weite Verbreitung 
wtinschen. Ideal ware es, wenn samtliche an 
den haheren Schulen gelehrten Sprachen eine 
gleiche Behandlung fanden ; um wie vieles wtirde 
dann der Sprachunterricht klarer, durchsichtiger 
und auch erleichtert werden ! (Eine Behandlung 
der lateinischen und griechischen Satzlehre nach 
denselben Prinzipien durch Gymnasialdirektor 
Karl Reinhardt ist tibrigens in Vorbereitung). 

Im einzelnen ist nur wenig zu bemerken. 
Zunachst ware Ubereinstimmung in der Be- 
zeichnung der Redeteile zu wttnschen; bald 
liest man z. B. Substantive, bald Substantiva. 
Dann wollen uns die manchmal eingeflochtenen 
Versregeln nicht gefallen, sie erinnern zu sehr 
an den alten banausischen Betrieb der latei- 
nischen Grammatik; kurze und treffende Bei- 
spiele, die unerbittlich auswendig zu verlangen 
sind, scheinen uns viel praktischer. Bei der 
Lehre vom Artikel und Substantiv (wir be- 
dienen uns der Ktirze halber der alten Bezeich- 
nung) kann vieles dem WOrterbuch tiberlassen 
werden, wodurch das schon durch Ktirze aus- 
gezeichnete Buch noch knapper werden wQrde 
— jedenfalls ein Vorteil. Die S. 19 als Geni- 
tivus explicativus aufgeftthrten drei Abteilungen 
lassen sich in eine zusammenfassen ; Rue du 
Rhin, Rue de la Seine kamen dann in die An- 
merkung. — In § 55 wtirde der Genitiv besser 
der des Bezuges zu nennen sein. — Zu nous 
passons par un etroit sentier (S. 29) scheint die 
Ubersetzung „wir gehen durch einen schmalen 
Fufsweg hindurch" nicht zutreffend; sollte hier 
„par" nicht ebenso gut mit „ vermittelst* er- 
klart werden kOnnen, wie bei den tibrigen Bei- 
spielen? — In parler haut u. s. w. ist doch 
„haut* nicht als Adjektiv zu bezeichnen; es ist 
wirklich Adverb. — Un conte k faire peur 
(S. 38) ist wohl nur, um die Bezeichnung des 
Zweckes durch k recht hervortreten zu lassen, 
tibersetzt mit „Eine Erzahlung zum Ftirchten- 
machen" (statt: eine gruselige Geschichte). — 
S. 49 h) ist a beim Druck abgesprungen (k 
quelque chose malheur est bon). — S. 59 ware 
hervorzuheben , dafs die unpersOnlichen Aus- 
drticke der Mtfglichkeit und der Notwendig- 
keit den Konjunktiv verlangen (man erklare 
den Schtilern die Konstruktion von „il faut, il 
est n^cessaire" dadurch, dafs man sagt: die Not- 
wendigkeit, das Schicksal verlangt, wtinscht, 
dafs . . . , dann ordnen sie diese Ausdrticke ganz 
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leicht den Verben der Willensaufserung unter 
— in Gedanken nattirlich; nach Banners Ein- 
teilung in Subjektsatze mit que und Objektsatze 
mit que mtissen beide F&lle selbstverstandlich 
getrennt werden.) 

Wir schliefsen hiermit unsere Anzeige des 
Bannerschen Buches, das wir der aufmerksamen 
Beachtung aller Lehrer des FranzGsischen warm 
empfehlen. 

Bremen. K. Wilhelmi. 

II. Belletristik. 

P. de Lano, La Cour de Berlin. Paris 1894, 
Simonis Empis. Frs. 3,50. 

De' tout ce livre qui lait tant de bruit, ou 
pliitOt autour duquel on fait un tal tapage, livre 
qui ne contient absolument rien de neuf et pas 
grand'chose d'interessant , c'est l'avant-propos 
seul qui a su me retenir. Que nous importe 
qu'il y ait quelques scandales a Berlin, il y en 
a partout, et nous n'avons absolument rien k 
voir avec la pseudo-vertu allemande. Je ne 
sache pas que nous soyons des petits saints 
pas plus que je n'ignore pas que dans tous les 
pays les hommes ont des passions. 

Dans l'Avant-propos de la Cour de Berlin, 
de M. Pierre de Lano, nous trouvons des por- 
traits qui nous interessent bien plus que les se- 
crets d'alcdve des grands seigneurs d'Allemagne, 
que le tableau des maisons hospitalteres ou les 
grandes dames berlinoises donnent rendez-vous 
a des amants de passage qui leur permettent, 
par leurs largesses, de tenir un certain rang 
dans la soci£t6 ou Ton ne s'ennuie pas. Tout 
cela ne nous donne aucune id£e de 1' esprit 
allemand, pas plus qu'on ne connait Tesprit 
fran^ais pour avoir fait les cent pas sur le 
boulevard des Italiens. 

Dans l'Avant-Propos, au moins trouvons- 
nous des portraits ecrits de bonne encre. 

<Le roi Victor-Emmanuel fiiyait les grands 
et solennels mouvements de cour. Le roi Hum- 
bert est, au contraire, un observateur fid&le de 
la forme, un rigoriste de l'etiquette, sans cesse 
sous le coup d'un froissement, d'un manquement 
au c£r£monial officiel, sans cesse preoccupe de 
la majesty de sa personne et de son palais. 
Anti-liberal et force de subir, en politique, une 
orientation d&nocratique, il oublie les mecomptes 
que lui apporte cette orientation, en imposant, 
autour de lui, la regie aristocratique des vieilles 
monarchies et en ne permettant pas qu'on s'en 
£carte. Les esprits denu^s de ressources in- 



tellectuelles se r&iigient, ainsi, en des satis- 
factions simples qui leur procurent Tillusion d'une 
tr£s reelle supdriorite. 

«Ceux qui prdtent au roi Humbert des sentiments 
religieux ont affirm^ qu'il se trouve fort chagrine 
de sa rupture avec le pape et de la situation assez 
etrange qu'il occupe k Rome, en face du Vatican. 

«On a raconte, k ce sujet, des faits int6- 
ressants et on n'a pas craint de declarer qu'une 
entente entre le pape L6on XIII et le roi £tait 
possible. Des pourparlers, m£me, auraient eu 
lieu entre le Quirinal et le Vatican, bas£s sur 
des concessions r^ciproques, et les temps ne 
seraient pas eloignes, peut-etre, ou ces pour- 
parlers recevraient une sanction pratique (1). 

«Si le roi Humbert, d'un c6t£, 6tait livr6 k 
lui-m6me, k ses seules quoique tres etementaires 
inspirations, il ne serait pas t^meraire d'ajouter 
foi k ces promesses de rapprochement entre 
les deux pouvoirs qui se disputent, a Rome, la 
preseance. Mais le roi Humbert, je le r^pfcte, 
est Tesclave inconscient d'hommes qui ne laisse- 
ront jamais s'accomplir un evenement suscep- 
tible de rendre au pape une partie de son au- 
torite, et il ne saura que leur obeir, que ratifier 
ce qu'ils decideront. 

<Le rdve fut sans doute tres beau, de celui 
qui mit ainsi, pour un avenir prochain, la main 
du roi dans celle du pape, mais ce ne fut et ce 
n'est qu'un reve. 

«D'un autre c6t£, le pape L£on XIII accep- 
terait-il une combinaison qui, dans sa b&tardise, 
n'aurait pour r6sultat que de Tamoindrir, en lui 
enlevant son prestige de vaincu et en ne lui 
rendant point la totality de ses prerogatives? 

«I1 n'est pas difficile de pr6voir quelle serait 
sa reponse. Le pape se trouve bien, politique- 
ment, de son apparent effacement, et l'autorite 
que, dans un retour prodigieux des choses, il 
en tire, le satisfait pleinement. 

«En outre, est-il aventureux de penser que 
L£on XIII poursuit un tout autre but que celui 
qui tendrait a lui ramener les bonnes graces 
du roi d'ltalie. Leon XIII, quoique moins pu- 
bliquement revendicateur et protestataire que 
son pr&tecesseur Pie IX, ne perd en aucune 
fa$on de vue la liberation des Etats pontificaux; 
et la base de sa politique m6me, faussement 
oublieuse, repose sur le retour k sa seule et 
souveraine autorite de Rome et de ses d£pen- 
dances. Mais il est trop fin pour afficher ses 

(1) Ce qui eut ete interessant surtout, cela aurait 6t6 
de nous faire entre voir quelles etaient les bases de Tentente. 
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desirs, ses esp6rances. Mais il est trop fin pour 
engager, avec le roi Humbert ou avec son 
gouvernement, une lutte momentan£ment ine- 
gale. L'etat actuel de l'Europe, la montee 
croissante de l'influence populaire, cette demo- 
cratic et ce socialisme qui, sous des aspects 
divers, qui, sous des manifestations multiples, 
embrassent et embrasent tous les points de 
l'horizon, lui montrent clairement Tabstraction 
certaine et non eloignee, peut-etre, de certaines 
choses; et parmi ces choses, les royautes qui chan- 
cellent lui disent que , dans un temps, Rome ca- 
tholique et apostolique n'aura que peu d'efforts a 
tenter pour redevenir libre. L'ltalie republicaine 
se dresse devant lui, devant son regard m£ditatif 
et presque prophetique de pontife, comme une 
aurore, comme dans un renouveau, et plus habile 
que s'il s'attardait en des recriminations vaines, il 
prend a son compte 1' element democratique 
pour s'en faire une arme contre cette royaute 
usurpatrice qui lui vole la moitie de son air. 
L'ltalie republickine , ce serait, presque k coup 
sur, pour la papaute, la delivrance et la restau- 
ration solennelle de son pouvoir. Et qui sait? Cest 
peut-etre Ik une conception dont la mise en 
pratique est plus rapproch^e de nous qu'on 
ne se Timagine. Le roi Humbert mort, qui 
peut definir les 6v6nements qui troubleront 
Tltalie et 6tonneront le monde? Le roi Hum- 
bert n'est point mort, et son rfegne peut durer 
de longues anndes encore. Mais il est presque 
certain (Wieso? Red.) que son fils, le prince 
de Naples, ne lui succ^dera point, et ce jour- 
la la papaut^ pourrait bien r^server une sur- 
prise k l'Europe attentive. Et le pape, en cette 
aventure, m'apparalt un peu, dans son sourire 
malicieux, comme cet Anglais qui suivait un 
dompteur dans Tespoir de le voir, un soir, de- 
vor6 par ses betes. 

«Cest une tr&s curieuse chose k observer 
que la politique de la Maison de Savoie, depuis 
bient6t un demisiecle, et cest egalement une 
chose extraordinaire k mentionner que la chance 
qui Fa servie...» 

« . . . Je ne suis pas chauvin, et je professe 
sur la guerre ainsi que sur les relations de 
peuples k peuples des id€es fort libres. Mais 
il est n^cessaire d'admettre que l'6tat d'une 
soctete veut un certain ordre. Or, l'6tat de 
notre soctete renferme, malheureusement, la 
possibility de guerres, de conflits armes entre 
nations. Le mieux est d'etre forts pour ne pas 
Stre inqutetes et pour marcher, sOrement, vers 



des certitudes meilleures, vers des progr&s 
souhaites. 

«Complimentons done, quand 1' occasion se 
presentera, notre ennemi, le roi Humbert; mais 
complimentons-le en forts. Une poignee de 
main accompagnee de l'exhibition d'admirables 
biceps a double valeur.» 

Et l'auteur raconte une de ces anecdotes, 
lesquelles, pour n'etre pas toujours d'une vera- 
city absolue, n'en sont pas moins ecoutees avec 
plaisir. Elle est peut-etre un peu naturaliste, 
mais, bast! 

« Comme k la suite d'un incident diplomatique, 
relatif k la question algerienne, le cabinet de 
Londres affectait un ton arrogant vis-^-vis du 
cabinet fran^ais, le ministre, — on etait sous 
la Restauration, — resolut d'en finir avec des 
tracasseries que rien ne justifiait et eut un der- 
nier entretien avec l'ambassadeur d'Angleterre. 

«Or celui-ci, sans quitter son attitude hostile 
et comminatoire, avait sans cesse aux lfevres 
ces mots;, 

« — Mon gouvernement exige. . . Mon gouver- 
nement ordonne . . . 

«Alors, le ministre fran?ais, le regardant 
bien en face, exaspere, lui repliqua: 

« — Eh bien, vous direz a votre gouverne- 
ment, Monsieur Tambassadeur, que le mien Tern... 

<Et comme le diplomate anglais demeurait 
stupefait, notre compatriote ajouta, dans un 
sourire, et en lui tendant la main: 

«— Et maintenant, voulez-vous que nous 
soyons amis? 

«Et Ton resta amis. 

«Le mot de Cambronne reussit mieux, cette 
fois, k la France, que nagu£re k Waterloo. Et 
cette revanche en valait bien une autre, nul ne 
le contestera. 

«Nous n'avons point k faire entendre au roi 
Humbert le mot de Cambronne, £videmment. 
Mais il suffit qu'on comprenne que nous pour- 
rions le prononcer, le cas ech^ant, pour que 
Ton soit avec nous charmants.*) 

N'est-ce pas que tout cela est plus int^res- 
sant que d'apprendre le nom du ministre de la 
maison de l'empereur, M. de Wedell-Piesdorf, 
celui de la grande maitresse des c£r£monies, 
M me la comtesse de Brockdorff, ou ceux des 
dames d'honneur, M Ue de Gesdorff, la comtesse 
de Keller ou la comtesse de Schulenbourg, 
tous gens qui nous sont parfaitement indifferents? 

*) Als das Buch erschien, bestanden Mifshelligkeiten 
zwischen Prankreich und Italien. Red. 
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Mon Dieu, tout le monde suppose bien que 
les dames de la haute societe berlinoise ne 
sont pas plus encapuchonn£es que les belles 
coquettes de notre pays ou de tout autre. M. 
de Lano semble nous faire une revelation extra- 
ordinaire dans les lignes suivantes: 

«Les bazars de charity presides soit par 
l'imperatrice, soit par de hautes personnalites 
feminines, sont l'occupation favorite des femmes 
de la cour. 

«Les marchandises y sont vendues a des 
prix assez raisonnables. Par contre, les cher- 
cheurs d'aventures galantes s'y font depouiJler 
de la plus aimable fa^on. Un flirtage, un baiser, 
un rendez-vous, — plus encore, — s'y donnent 
comme k la criee, et appartiennent souvent au 
plus offrant et dernier encherisseur. II est 
rare, alors, que la recette encaiss£e par une 
belle dame, ou que la recompense promise, en 
retour de ses faveurs, soit tout enttere acquise 
aux pauvres. La femme de Taristocratie est 
fort pratique, k Berlin, et si elle trou\ e quelque 
attrait sentimental dans le platonisme d'une 
relation, elle ne perd pas de vue que sa posses- 
sion a de la valeur. Tout en goutant la joie 
qu'elle recherche, — une joie personnelle k se 
livrer aux caresses d'un amant, — elle monnaie 
son bonheur et, l'imp6t de l'indigent etant 
reserve sur le prix du marche, elle pense 
qu'ainsi elle ne fait pas trop de tort k Thonnfc- 
tete. La femme de la haute society berlinoise, 
plus que toute autre, a le desir de vivre et 
s arrange pour satisfaire ses passions, tout en 
les entourant d'une apparente respectabilite, 
d'un pretexte aimable qui sera son excuse, 
k l'occasion.» 

J'estime que les dames de Berlin ont con- 
voque expres M. de Lano pour lui faire leurs 
petites confidences, lui apprendre qu'elles «pre- 
ferent les plaisirs et le flirtage k toute cer6- 
monie sacree>; que «la parole d'un amant leur 
est meilleure que la voix d'un sermonneur*. 

Je m'etais bien toujours un peu doute de 
ces preferences, mais je suis heureux que 
l'auteur, si bien renseigne, vienne confirmer, — 
coOt: 3 fr. 50, ce dont tout le monde avait 
l'intuition. 

Tous ces livres-l&, voyez-vous, je l'ai dejk 
dit, 9a vaut pour le scandale, et ce que Ton y 
entend n'est pas parole d'Evangile. On se 
venge de nos defaites en deshabillant les femmes 
de lA-bas, au moral, j'entends . . . , occupons-nous 
done de choses plus serieuses. 



Ah ! que M. de Lano est plus eloquent, lors- 
que, dans son Avant-Propos, il nous fait cet 
exquis portrait de l'empereur Francois-Joseph. 

<Parmi les rois qui meurent, qui sombrent 
dans l'effacement de leur race, ou qui rfegnent 
encore, sur la vieille Europe, chaque jour davan- 
tage democratisee, l'empereur Francois- Joseph 
est certainement le plus noble, le plus fier, le 
plus respectable, le plus malheureux. II passe, 
au travers du sifecle, dans l'attitude d'un mysti- 
que, dans la douceur et dans la resignation, 
ainsi que le disait M. le due de S., d'une ame 
aimante, sensitive, et dans sa majeste qui saigne 
de tant de blessures revues, de tant de muti- 
lations supportees avec calme, non sans quelque 
serenite hautaine, aussi, il apparait comme une 
figure fatale, immuable et effarante, en son 
impassibility. 

«Son rfcgne est seme de desastres et il reste 
debout, sur les ruines des annees ecoutees, 
dominant famas de decombres et de cadavres 
que caresse, tristement, son regard bleu qui 
r£ve. 

«On raconte que ce regard le sauva des 
coleres populaires, aux jours des defaites irreme- 
diables, aux jours des humiliations profondes. Je 
crois aisement, en effet, k sa magnetique influence. 
Les sujets de l'empereur Frangois-Joseph con- 
naissent le regard de leur souverain, s'en entre- 
tiennent , Taiment et ne sont pas eloignes de 
lui accorder comme une sorte de devotion naive 
qui les console des deceptions et des infortunes. 
On discute peu sur les questions de sentiments, 
— de sentiments simples, surtout, — et il serait 
oiseux de vouloir philosopher sur le point 
special et trfcs particulier qui est en cause, 

«Le sort ironique semble avoir pris k partie, 
avec obstination, l'empereur Francois - Joseph 
des les pretniers temps de son pouvoir, et lui 
avoir sans cesse impose des resolutions con- 
traires, principalement, k 1'intimite de sa pensee. 
Le sort, le malin, l'a conduit sans cesse sur 
des chemins qu'il ignorait ou qui lui etaient 
odieux. Les efforts m£mes qu'il tenta pour se 
delivrer de la puissance invisible qui le mfcne, 
les victoires memes obtenues k grand'peine 
contre un ennemi, l'ltalien, qui, pour le frapper, 
se servit constamment de l'epee d'un autre, — 
Fran?ais ou Prussien, — e'est Thistoire eternelle 
de Bertrand et Raton, — ne lui ont pas ete 
propices, et il s'est retrouve, avant comme 
aprfcs l'effort, avant comme aprfcs la lutte, le 
jouet du destin, un peu pareil, en verite, k un 
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malheureux qui ne saurait mettre un pied hors 
de sa maison sans risquer l'ecrasement ou le 
detroussement. 

« L'empereur Francois-Joseph, recueillant le 
benefice d'une abdication, monta sur le tr6ne 
en 1848, le 2 decembre, date faraeuse dans les 
annales napoleonniennes, et faillit recevoir le 
contre-coup de la revolution qui avait marque 
en France une ere nouvelle. 

«I1 se maintint, cependant, dans son pouvoir 
et, sa jeunesse ayant plu au peuple autrichien, 
il put se croire k l'abri des revers. 

«Mais le second Empire ne lui fut pas favo- 
rable; il chancela, dans une debacle, k Magenta et 
k Solferino. On rapporte qu'd. Solferino, lorsqu'il 
eut constats que la bataille etait perdue, bien per- 
due pour ses armes, il alia au-devantdesderni&res 
batteries fran^aises qui tiraient leur derni&re 
mitraille, et que, en des gestes de desespere 
et de fou, il parut vouloir arreter la mort qui 
passait aupr£s de lui, en une pluie de fer. Puis, 
renon^ant k cette tragique chasse aux papillons, 
il mit son cheval au petit trot et s'eloigna du 
sol ensanglante, non sans, plus de vingt fois, 
s'etre retourne vers l'horizon qui fumait et qu'il 
etait oblige de fuir. 

«Ce fut apr£s Solferino, Sadowa. Ce fut 
aprfcs Sadowa, Queretaro, ou son frfcre Maxi- 
milien tomba sous les balles. mexicaines. Ce 
fut aprfcs Queretaro, et dans une date plus 
rapprochee de nous, la mort violente de son fils 
Rodolphe, l'heritier du tr6ne, de sa couronne. Et 
parmi toutes ces choses, toutes ces cruautes, 
tous ces tombeaux, il eut la sensation 
du foyer desert, il eut la sensation du vide en 
son cceur, et s'il ne succomba point sous la 
douleur de tant de plaies, sous la plainte de 
son ame, c'est que, en verite, je le repfcte, il 
est, ainsi que Napoleon III, Tun des grands 
resignes de notre epoque. 

« L'empereur Francois - Joseph vint, en 
1867, — mais aprfcs les fetes de l'Exposition, 
— k Paris, et Ton put croire, en le voyant 
entrer aux Tuileries, que Pamertume de Sadowa 
allait etre effacee, que des destinees radieuses 
allaient surgir de la rencontre de ces deux 
hommes, — Hapsbourg et Bonaparte. 

«Je me le rappelle, alors, marchant auprfcs 
de l'empereur Napoleon III, lentement. metho- 
diquement, comme se frayant un passage au 
milieu de broussailles invisibles, comme glissant 
au travers d'un r£ve qu'il ne rev^lait pas. 



«Et pour Tobservateur, ce ne fut pas, en 
cette heure, un spectacle banal que celui de 
ces deux souverains, d'origine et de pensde 
differentes, cheminant k c6te l'un de l'autre, 
ayant tous deux un voile humide sur les yeux, 
songeurs tous deux, se dirigeant tous deux vers 
quelque but incertain, vers quelque cime inac- 
cessible, vers quelque conquete, — humanitaire 
ou dynastique, — difficile k assurer. 

«Ces jours sont loin et sont defunts. Des 
evenements, depuis lors, ont change bien des 
choses, ont tue et fait naitre bien des hommes 
en Europe. Mais en depit de la Triple-Alliance 
dans laquelle Francois- Joseph a jete son nom, 
mais en depit des intrigues d'Etat auxquelles 
l'empereur d'Autriche a ete mele, il demeure, 
dans sa souverainete bienveillante et populaire, 
le promeneur de 1867, le resigne d'antan, et il 
passe, rdveur toujours, k la poursuite d'une 
chimere, d'un ideal, qui le conduiront vers quel- 
que douleur nouvelle peut-etre, vers quelque 
felicite consolatrice , peut-etre aussi, mais sans 
lui permettre de jamais s'arreter, — de pleurer 
son mal ou de goOter sa joie, sans lui permettre 
de ne plus etre le rdveur mystique et fatal, au 
regard bleu, autour de qui un peuple a mis 
comme une fegende.* 

P. de Lano, Aprfcs l'Empire. Paris 1894, 
Simonis Empis. Frs. 3,50. 
Croyez-vous qu'il soit dej£ temps d'ecrire 
Thistoire de cette fin de stecle qui nous reserve 
peut-etre dans les quatre annees qui restent 
encore k Tetat de mystere, des surprises Granges? 
A quelle epoque la moins reculee devrait-on 
s'arreter? II nous semble que meme le rfcgne 
de Napoleon III ne peut etre etudie par les 
hommes de la generation actuelle, ils sont trop 
«juge et parties, et pour ecrire l'histoire, rim- 
partialite s'impose. Quoi qu'il en soit, nombre 
d'ouvrages ont ete consacres au recit des faits 
qui ont malheureusement dramatise les ann6es 
du Second Empire, et Ton a jete, au lieu d'un 
voile patriotique sur les erreurs de la cour des 
Tuileries, le discredit sur la moralite de Fen- 
tourage de la femme que l'empereur Napoleon III 
avait placee sur le trdne de France. Nous 
estimons que ce genre de revelations est f&cheux, 
d'abord pour le renom de la galanterie fran9aise, 
ensuite pour le tort que tous ces racontars vrais 
ou faux, mais certainement scandaleux, nous 
fait k l'etranger. 

M. Pierre de Lano trouve qu'il n'en a pas 
assez dit dans ses precedents volumes: Ulmpe- 
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ratrice Eugtnie, la Cour de Napoleon III, les 
Bals travestis et les Tableaux vivants sous le 
second Empire, il revient k la charge, et, de- 
van^ant le temps oil Phistorien parlera sans 
haine, il publie un nouveau volume ou, sous 
pretexte d'ecrire l'histoire des armies qui sui- 
virent PEmpire, il charge encore l'imp^ratrice 
Eugenie de tous les ntefaits d' Israel. 

Mon Dieu, nous n'allons pas nous faire le 
defenseur d'une majesty tomb^e, nous sommes 
ici pour signaler les livres nouvellement parus 
et pour appeler l'attention de nos lecteurs sur 
les passages les plus importants de ces ouvrages, 
mais enfin nous avons en pitte une femme &gee, 
une veuve, une mfcre frapp^e de 1a plus cruelle 
douleur, par la perte de son fils unique. Cette 
femme, aujourd'hui, nterite le respect. Elle 
pleure, et les larmes d'une mere sont respec- 
tables. Du moins, laissons-la mourir dans le 
silence oil elle se fait toute petite, et si elle 
fut coupable, dfcs ce monde, nous pensions que 
pour elle Texpiation a ete assez rude. 

M. Pierre de Lano nous parait, du reste, 
excessivement atrabilaire. Nous ne voyons pas 
trop k qui il fait grace de ses objurgations, si 
ce n'est cependant aux socialistes, ou plut6t k 
ceux pour qui le socialisme a ete cr€6. II fait 
de longues phrases dans lesquelles se retrou- 
vent toutes les calembredaines dont on berce 
le peuple; pour lui, la bourgeoisie est la pour- 
riture m£me. Mais c'est k la femme surtout, 
k la femme, toujours, que l'auteur du volume 
qui nous occupe: Apres V Empire, jette toutes 
ses foudres; il lui impute k mal m£me sa charite 
et la traite de cabotinage. Ah ! Monsieur Lano, 
ne soyez done pas si s£v6re! Qui sait si ce 
cabotinage n'a pas sauv£ bien des existences, 
console bien des mis6res? 

«Dans le d^clin de ce steel e ou tant de 
choses agonisent, ou tant de choses naissent, 
le monde pouvait prendre un rdle superbe qu'il 
n'a pas compris. 

«Renon£ant k toute sterile querelle avec les 
id6es, avec les aspirations d'un temps dont il 
ne saurait arreter le cours, dont il ne saurait 
calmer la fifcvre, il etit pu se faire le consola- 
teur des miserables, et chercher le pardon de 
ses richesses comme celui de ses folies, dans 
l'expression d'une sublime charite. Non settle- 
ment le monde s'est fait systematiquement 
r^fractaire k toute concession sociale, k tout 
abandon d'une parcelle de son bonheur, mais 
il a ete maladroit dans les aumdnes qu'il a 



parcimonieusement distributes aux miserables, 
dans l'offre trfcs rare de sa piete. 

<Tous les moyens sont bons qui mfenent au 
but, dit un proverbe. La charite des gens du 
monde, pour etre toute speciale, ne s'exerce 
pas moins au profit des malheureux, et je ne 
voudrais affliger ni les donateurs, ni les secourus, 
en analysant le sentiment qui porte ainsi, frater- 
nellement, des etres dissemblables les uns vers 
les autres. 

« Cependant, etant de ceux qui trouvent que 
tout n'est point pour le mieux dans le meilleur 
des mondes; etant de ceux qui regardent la 
charite comme la plus sublime manifestation 
humaine, — indigne aussi par l'affirmation 
grotesque, sinon couteuse, que le pauvre a Paris 
n'a qu'k se baisser pour ramasser de la pitie 
et du pain, — je me permets de croire que la 
veritable infortune le plus souvent reste ignoree, 
je me permets de penser que ceux qui invo- 
quent la charite ne la comprennent pas ou la 
profanent. 

cA quoi bon se payer de grands mots et 
pourquoi ne point reconnaitre que parmi toutes 
les excentricites cabotines du monde, la charite 
prend en notre modernity la premiere place? 
— L'amour, l'amitie, Thonneur, la religion, ont 
bien supporte qu'on les affubl&t d'oripeaux et 
de masques, qu'on les men&t k la courtille 
avec les clodoches du mardi gras. Pourquoi 
la charite se serait-elle derobee? Pourquoi ne 
se serait-elle pas soumise? 

«... En dehors des coteries officielles qui 
ran?onnent la charite, on a vante les dons 
magnifiques et testamentaires de deux person- 
nalites parisiennes et feminines, plac^es aux 
deux pdles de la soctete. De la premiere, il 
reste peut-dtre le souvenir d'un bel enterre- 
ment; c'est quelque chose, sans doute, mais ce 
n'est point assez. Je demande qu'on me d^signe 
nettement une detresse, — une seule, — que 
les prodigalites de cette bourgeoise aient fait 
disparaitre. De la seconde, il demeure la trace 
inutile d'une monomanie richarde, inconsciente 
des offrandes qu'elle semait. Encore, je demande 
qu'on m'indique, d'une fa?on precise, l'homme, 
la femme ou Tenfant, relev6 par la main de 
cette bienfaitrice, le Lazare ressuscite par la 
vertu toute-puissante de cette magicienne; chez 
Tune comme chez l'autre, la charite fut du 
cabotinage, elles ont naYvement cru que, dans 
leur tombe, elles entendraient les louanges de 
Paris; elles ont eu l'assurance que les journaux 
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parleraient bien d'elles et elles s'en sont allies, 
pleines d'un orgueil egoYste et non consoles 
par les larmes qu'elles ont fait semblant de 
s£cher.> 

Eh bien! que pensez-vous de ce langage vis- 
k-vis de ces femmes dont nous admirons tous 
la belle charity, vis-i-vis de ces femmes qui ont 
compris que leur fortune devait servir k panser 
les* blessures morales, k attenuer les mis6res 
qu'elles laissaient derrtere elles apr£s leur mort, 
tout en ayant essays, de leur vivant, d'en 
attenuer bien d'autres? Non, nous ne pouvons 
que nous indigner contre Tinterpr&ation gratuite 
que Tauteur de Apres V Empire donne au mobile 
qui les aurait fait agir. Nous savons tres bien 
de qui entend parler M. Pierre de Lano, et 
nous ne pouvons que regretter qu'il se soit 
laiss6 aller k tant demauvaise humeur; 1'exemple 
de ces femmes est bon k montrer au contraire. 
Quant k designer qui a profits de leurs lar- 
gesses, c'est facile: ce sont les pauvres, et non 
pas celui-ci ou celui-li. 

Ah! que nous pr6ferons cette page d'etude 
psychologique de la g6n£ration actuelle! 

«Le stecle, k son d£clin, s'agite dans le 
trouble profond que provoque la pensee des 
revanches et des rehabilitations sociales. 

«Un fait etrange augmente son anxtet£, 
son angoisse; ce Steele semble se replier sur 
lui-m6me comme une toile que Ton roulerait et, 
nous reportant k cent ans en arrtere, il s'en 
retourne vers Tepoque de renouveau qu'ont 
chante des pontes, qu'ont immortalise des 
historiens et qui fut une £pop6e. 

«La generation actuelle, dans Thorreur ins- 
tinctive de la m^diocrite qui arrSte son elan, 
qui entrave ses desseins, s'en va, anim£e d'ent- 
housiasme et de recueillement, vers celui qui, 
r\€ de la Revolution, imposa la Revolution au 
monde, - vers Napoteon. 

«A defaut d'un homme vivant pour la com- 
prendre, pour la porter vertigineusement en 
avant, pour lui montrer des domaines k con- 
qu^rir, pour lui inspirer des id£es k verser sur 
les peuples, elle acclame un homme mort, 
ressuscite dans une tegende et, comme au temps 
ou, avec sa vieille garde, il courait a Tassaut 
de toutes les gloires, cet homme mort, ce spectre 
qui se leve, grandi par une fable colossale, 
marche en tfcte de la jeunesse intellectuelle, lui 
souffle la haine des impuissants, la ntene k la 
charge contre les mediocres vautres dans leurs 
jouissances. 



<Fait etrange et qui parait une antithfese, 
sans abandonner rien de ses convictions liberates, 
de sa ptete, de sa generosite, de Tindependance 
de sa pensee, la jeunesse intellectuelle de France 
suit l'ombre de Napoteon, se nourrit de sa 
legende, et Ton sent que si ce nom etait porte 
aujourd'hui par un 6tre au genial cerveau, le 
parlementarisme qui nous opprime, la mediocrite 
qui nous envahit, disparaitraient affol£s.» 

Quelques portraits finement dessin^s prennent 
place dans le livre de M. Pierre de Lano; 
parmi ceux-ci, ceux du marechal de Mac-Mahon 
et de M. Thiers sont tr£s caracteris6s. 

Chalons s. S. Ch. Brissol. 



III. Theater. 

E. Pailleron, Cabotins. Com6die en quatre 
actes [The&tre-Franfais.] 

Le spirituel et fin academicien n'a pas re?u 
de la critique un accueil tres aimable k propos 
de sa piece nouvelle, on lui a reproche ceci et 
cela, mais surtout d'avoir £t£ lourd, sentimental, 
larmoyant; on lui reproche d'avoir amalgame 
Numa Roumestan, le Depute de Bombignac, et 
autres productions de meme genre, bref on est 
severe, a-t-on raison? 

En generalj la critique de la grande presse 
est toujours dure a ceux qui la «blaguent>, 
passez-nous le mot, et dans la ptece de M. 
Pailleron, c'est la presse qui «ecope» le plus 
en la personne de Pegomas que nous allons 
voir k Tceuvre tout k l'heure. Et puis, il faut 
bien le dire, qu'est-ce que c'est que cette criti- 
que au pied leve d'une ceuvre mCirie pendant 
des semaines, des rnois, souvent des annees? 
Quelle valeur donner k des critiques formulees 
sans avoir eu le temps m^me de la reflexion? 
II y a quelques mois, je ne me souviens plus 
k propos de quelle ptece, j'ai vu Sarcey se 
dejuger £ huit jours d'intervalle, et avouer avec 
sa bonne franchise qu'il s'etait trompe dans son 
appreciation. Pour moi, Pailleron est un habile 
homme, qui ne pond pas une piece tous les 
quinze jours, qui se donne la peine d'approfon- 
dir son sujet et de mettre ses personnages au 
point. Les Cabotins n'ont rien k voir avec les 
gens de theatre, c'est au figure que M. Pailleron 
applique cette denomination k ses personnages, 
et s'ils nous viennent tous du Midi, c'est 
que c'est de Ik que nous sont venus les puffistes 
les plus reussis, sans que nous ayons besoin, 
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en politique, comme en litterature ou en pein- 
ture, de citer des noms. 

II y a dans un quartier assez retire du vrai 
Paris, une maison que Ton appelle la «boite 
k l'ail>, parce que tous les gens du Midi s'y 
donnent rendez-vous. On y a fonde une societe 
d'admiration mutuelle, la Tomate. Lk, nous y 
trouvons Pegomas, un journaliste aussi exuberant 
que nul, c'est le cabotin politique; et puis 
Caracel, le peintre, chef-d'ecole, 1' «&-partiste>, 
qui fabrique les plus epouvantables croutes pour 
se faire remarquer, il a emis ce principe: ameuter 
la foule. «Commencez par avoir du succes, et 
il y aura toujours des imbeciles qui vous trou- 
veront du talent*. II a bien fait, personne ne 
parlait de lui, mais maintenant il est celebre. 
Voici encore Saint-Marin, le medecin des dames. 
II ne sait que fort peu de son art, mais il joue 
admirablement de la reclame ; Larvejol, l'auteur 
de Vierge et Nourrice, et qui nous donnera 
bient6t une truculente piece: Enceinte! Quel 
succes quand ses oeuvres pornographiques au- 
ront appele sur lui les foudres de la justice. 
\o\\k les Cabotins qui animeront la piece de 
M. Pailleron. 

Dans la «boite k Tail* habitent aussi un 
jeune sculpteur de talent, Pierre Cardevent, et 
un peintre dej& vieux, abruti par l'usage qu'il 
fait du haschich. Cet artiste a une specialite, il 
copie et recopie sans cesse le meme tableau, la 
Mona Lisa de Leonard de Vinci, ce qui lui fait 
dire: «La Joconde me nourrit. £tre nourri par 
les femmes, c'est encore joli, a mon &ge.» Ce 
vieux peintre, Grigneux, un pseudonyme, il se 
nomme reellement Raymond , a eu dans sa 
jeunesse, alors qu'il avait du talent et des 
illusions, une aventure qui Fa conduit a la 
desesperance et k Tabrutissement. II a adore 
une jeune femme, une maitresse de piano, qu'il 
a epousee. Cette femme l'a quitte pour un 
certain de Laversee, elle est morte huit mois 
apres sa fugue, en donnant le jour k une fille, 
Valentine. Grigneux n'a jamais pu se consoler 
de son malheur, et dans les r£ves que lui pro- 
cure le haschich, il revoit celle qu'il a tant 
aimee, qu'il aimera jusqu'i son dernier jour. 

M. de Laversee, lui aussi, est mort, mais il 
a recommande Valentine k un sien neveu, qui, 
une fois son oncle enterre, vit sur la reputation 
de son parent, ancien ministre des beaux-arts, 
et r£ve de s'asseoir sous la votite de l'lnstitut. 

Valentine vit done sous le toit de M. de 
Laversee II. II est marie. La jeune fille a 



grandi et a ete fort mal elevee par M me de 
Laversee, une mondaine, elle s'est m£me com- 
promise avec un peintre, Maximeux, parti au- 
jourd'hui a l'etranger. 

Cardevent vient d'exposer au Salon une 
oeuvre superbe, Chanson d'avril. 11 est pr&s de 
son oeuvre, ecoutant ce que le public peut 
en dire, lorsque Valentine, entour^e d'une bande 
de jeunes gens, s'arrete, regarde, est enthou- 
siasmee, et declare dans son admiration que 
cette statue a droit a la grande medaille d'hon- 
neur. Cardevent ne pouvait faire mieux que 
de s'eprendre de son admiratrice, et c'est ce 
qui arrive. 

Mais M me de Laversee a pour amant Tillustre 
docteur Saint-Marin, et celui-ci ne demanderait 
pas mieux que de secouer sa chaine en donnant 
son amour k Valentine. Dans une fete, il ren- 
contre la jeune fille dans un salon ecarte, lui 
peint ses sentiments et se jette k ses genoux. 
Survient M me Laversee, qui chasse Valentine. 
Celle-ci, ne sachant oil se refugier, court chez 
celui qu'elle aime, Cardevent, — ils se sont 
vus plusieurs fois, — et lui demande asile. Le 
sculpteur 1'accueille avec deference et la confie 
k sa mere. Celle-ci peut bien recevoir la jeune 
fille, mais elle ne veut pas que son fils l'epouse; 
elle sait combien Valentine est compromise. 
Les choses s'arrangent, gr&ce k Tami Grigneux 
(Raymond), le pere de Valentine. J'ai du 
passer sur nombre de peripeties sentimentales, 
qui donnent un mouvement charmant k la pi&ce. 

Quant k nos cabotins, ils pivotent autour de 
cette action et lui donnent le cdte amusant dans 
lequel excelle M. Pailleron, surtout Pegomas, 
la joie de la piece. II a compris combien 
l'ambition de M. de Laversee lui offre de res- 
sources pour arriver lui-m6me. II lui persuade 
que la politique le conduira a l'lnstitut, son 
r£ve, et il entreprend une campagne dans la- 
quelle, sous pretexte de chauffer la candidature 
du patron, c'est lui qui se met en vedette tout 
le temps et k tel point que, le jour du scrutin, 
les electeurs ne connaissant que Pegomas lui 
donnent leurs suffrages. Cardevent a ete charge 
de rappeler, par le ciseau, les traits de Toncle 
de Laversee, le ministre, et voit Pegomas rece- 
voir la croix de la Legion d'honneur. Quant k 
M. de Laversee, il aura cependant une com- 
pensation: il siegera sous la coupole. 

[Revue du Theatre]. 
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Zeitschriftenschau. 

Litteraturblatt fur germanische und romanische 
Philologie. 1896. 

No. 9. W. Munch, Didaktik und Methodik des 
franzosischen Unterrichts. Munchen 1895. (Es giebt kein 
Werk, das . gleichgut imstande ware, den angehenden 
Lehrer in die Mannigfaltigkeit der streitigen Tagesfragen 
einzuweihen und ihm zugleich auch iiberall ein Urteil 
nahe zu legen, das von einem hohen und weiten Gesichts- 
punkte aus abgegeben und aus voller Sach- und Fach- 
kennthis geschopft ist. Suchier); J. Kohler, Molieres 
und Fenelons Stellung zur Erziehung des weiblichen Ge- 
schlechtes im Zeitalter Ludwigs XIV. Plauen 1895. (Der 
Wisscnschaft geschieht mit dieser Publikation kein Dienst. 
Mahrenholtz); Ch. Roussey, Glossaire du Parler de 
Bournois. Paris 1894, und derseibe, Contes populaires 
recueiliis a Bournois. Paris 1894. (Das erste Werk lafst 
an Genauigkeit nichts zu wiinschen iibrig, beide zusammen 
geben eine treffliche Grundlage zu alien Kapiteln einer 
wissenschaftlichen Sprachuntersuchung der durch ihre 
Lage und altertumliche Gestalt hochst bemerkenswerten 
Mundart. Koschwitz). 

Romanische Forschungen. 

VIII, 4 und IX, I. De cur tins, Ratoromanische 
Chrestomathie (Fortsetzung). 

Revue des Langues romanes. 1896. 

Juin. A. Jeanroy, Chansons francaises incites 
du ms. de Modene; Rabolly, Documents provencaux 
tires des Archives municipales et des minutes des notaires 
d'Arles; J. Ulrich, Charte Haute-Engadinoise de 1580; 
J. An glade, Pour la reTorme de Torthographe. 

Die neueren Sprachen. 

IV, Heft 4. W. Vie tor, Zur Frage der neuphilo- 
logischen Vorbildung. III. — Berichte (Siebenter Neu- 
philologentag in Hamburg. Von W. Vie tor). — Be- 
sprechungen (J. Hosch, Franzosische Flickworter. Ein 
Beitrag zur frz. Lexikographie. I. Berlin 1895. Fur die 
Interpretation der franzosischen Autoren werden die inter- 
essanten und lehrreichen Beobachtungen von grofsem 
Nutzen sein. Glode. — Lefevre, L'automne repr6sente 
pour la lecon de conversation francaise. Halberstadt 
1895. Verstandig, mafsvoll und dem Verstandnis der 
Altersstufe angepafst, ftir die sie bestimmt sind. Glode.— 
J. Bauer, Th. Link und A. Ullrich, Materialien zum 
rbersetzen aus dem Deutschen ins Franzosische. Munchen 
1894. Das Buch wird mit Nutzen gebraucht werden, 
besonders an bayrischen Schulen. Beyer. — H. Schon, 
Die franzosischen Hochschulen seit der Revolution. Nach 
dem Werke von Liard: L'Enseignement superieur en 
France 1789—1893. Munchen 1896. Vortreffliches Werk, 
aus dem Schon einen sehr lesbaren Auszug giebt. Ger- 
hardt.) 

Heft 5. Ph. Rofsmann, Ein Studienaufenthalt in 
Paris; G. Hofer, Die moderne Londoner Vulgarsprache, 
insbesondere nach dem Punch (Fortsetzung). — Berichte. — 
Besprechungen. — Vermischtes. — 

Neuphilologisches Centralblatt. 1896. 

No. 9. A. Krefsner, Studien iiber das moderne 
spanische Drama. II. Joaquin Dicenta (Schlufs). — Be- 
richte aus Vereinen. — Verzeichnis neuphilologischer 
Vorlesungen. — Besprechungen (K. Heine, Einftihrung 
in die franzosische Konversation auf Grund der An- 
schauung. Ausgabe A. Nach den Bildern von Strubing- 
Winckelmann. Hannover. Das Buch giebt ein treues 
Abbild von einem mustergiltig erteilten Sprech- und 
Sprachunterricht und zeigt seinen Verfafser als erfahrenen 
Praktiker. Wendt; Ch. Mare lie (nicht Morelle, wie S 276 
und in der Inhaltsangabe steht), Manuel de Lecture, de 
Style et de Composition. 2« Edition. Frankfurt aM 
(Das Buch kann bei seiner Fiille an anregendem Material 
als Anleitung bei der Abfassung von Aufsatzen empfohlen 
werden. Kasten.) — Neue Erscheinungen. — Zeit- 
schriftenschau. 

Zeitschrift fur osterreichische Gymnasien. 

Bd. 47, 5. Lanson, Histoire de la literature fran- 
chise (kann nicht genug empfohlen werden. Meyer- 



Liibke); Bechtel, Tableaux chronologiques des princi- 
pals ceuvres de la litterature francaise (wird sich bald 
den gebuhrenden Platz erobern); Rosenlener, Die 
poetischen Theorieen der Plejade nach Ronsard und Du- 
bellay (eine Zierde der Breymann-Koppelschen Sammlung. 
Wawra). 

Blatter fur das bairische Gymnasialwesen. 

Bd. 32, Heft 7 und 8. Munch, Didaktik und Me- 
thodik des Franzosischen. Munchen 1895 (ist ein Buch, 
das keinem Fachgenossen unbekannt bleiben sollte und 
wohl auf langere Zeit der beste Ratgeber fur alle jene 
sein wird, weichen die Weiterentwickelung der Metnode 
in ruhiger, gesunder Bahn am Herzen liegt. Wolpert); 
Zwifslers Prosateurs modernes. Bd. I. III. IV. VI. 
VII. VIII. Wolfenbuttei 1893/95. (Verschiedene Ausgaben 
sind einer Revision bediirftig, ftir Gymnasien empfehlen 
sich IV, VI und VIII. Ackermann.) 

Zeitschrift fur das Gymnasialwesen. 

Bd. 50. Scherffig, Franzosischer Antibarbarus 
(wird jeder Lehrer des Franzosischen mit Nutzen lesen. 
Koschwitz); Munch, Didaktik und Methodik des fran- 
zosischen Unterrichts (zeugt von reicher Erfahrung, Be- 
sonnenheit des Urteils und vornehmer Gesinnung. Man- 
gold). 

Padagogiscbes Archiv. 

Bd. 38, Heft 7 und 8. Nerrlich, Ein Franzose fiber 
den hoheren Unterricht. 

Sudwestdeutsche Blatter. 

XIII, 6—8. Keim, Eifte Jahresversammlung des 
badischen Vereins akademisch gebildeter Lehrer; Beckh, 
Franzosischer Ferienkursus in Lausanne. 

Zeitschrift fur das Realschulwesen. 

XXI, 6. J. El linger, Darstellung der lautlichen 
und syntaktischen Eigentiimlichkeiten der franzosischen 
und englischen Umgangssprache im AnschluXs an Felix 
Frankes Phrases de tous les jours und True and Jesper- 
sen's Spoken English. 

Zeitschrift fur lateinlose hohere Schulen. 

VII, 12. H. Schuld, Paris, Das geeignetste Ziel 
fur praktische Sprachstudien. 

Zeitschrift ftir Kulturgeschichte. 

Ill, 6. W. Knorich, Litterarisch - gesellige Be- 
strebungen, besonders der D amen,. und ihr Vorbild, sowie 
die Frauenemancipation in Frankreich wahrend der ersten 
Halfte des 17. Jahrhunderts. 

Deutsche Litteraturzeitung 1896. 

No. 38. Altfranzosische Prosalegenden, herausgegeben 
von A. Mussafia und Th. Gartner. I. TeU. Wien 1895. 
(Sorgfaltig und sauber ediert. Schlager). 

Stimmen aus Maria-Lach. 1896. 

No. 5. W. Kreiten, Pascals ,Gedanken* (Schlufs). 

Journal des Savants 1896. 

Juin. G. Paris, Les dernieres Poesies de Mar- 
guerite de Navarre. U. 
Revue politique et Iitt6raire 1896. 

I. No. 23. E. Faguet, M. Gaston Paris; Geb- 
hardt, Rome de M. Zola. — - No. 24. E. Faguet, Tolstoi 
et Maupassant. — No. 25. Loli6e, Ondine Desbordes- 
Valmore. 

Revue des deux Mondes 1896. 

1 septembre. G. B o i s s i e r, Promenades arch6ologiques : 
A propos de Dougga et d'El-Djem; G. d'Annunzio, Les 
Vierges aux rochers. I; Ch. Loiseau, Le Conflit serbo- 
croate; E. Pouvillon, LImage. HI; Fr. de Pressense, 
Le Congres socialiste international de Londres; P. d'Es- 
pagnat, La Cote dlvoire, ce quelle est ce qu'elle doit 
devenir; M. Talmeyr, L'Age de TAffiche; G. Valbert. 
Un Livre nouveau sur Tisiamisme. — 15 septembre. G. 
d'Annunzio, Les Vierges aux rochers. II; J. Bertrand. 
Souvenirs acadSmiques : Un article anonyme de la Revue 
des deux Mondes; G. de L., Le Service militaire de 15 
mois et les rengagSs; E. Rod, Essai sur Goethe. IV. Le 
poete de Cour; A. Barine, Questions actuelles. La Fin 
de Carthage; E. Pouvillon, L'Image (Fin); P. Leroy- 
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Beau lieu, Australie et la Nouvelle-Zelande: Les pro- 
ductions, la crise recente; R. Douraic, Revue iitteraire; 
T. de Wyzewa, Revues allemandes. 

La Semaine Iitteraire (paraissant a Geneve) 1896. 

No. 138. H. Warnery, Causerie Iitteraire: Intelli 
gence ou volont6; S. Cornut, La maison de notre Dame; 
W. Ritter. Les quatre saisons. Roman; A. Bonnard, 
Revue politique. — No. 139. H. Sen sine, Helene Vaca- 
resco; J. Dal croze, Lettres de musiciens;,W. Ritter, 
Les quatre saisons (Suite) ; A. Bonnard, Revue politique. 
— No. 140. G. From el, Un probleme mal pose; H. Bor 
deaux, Les ecrivains mondains; W. Ritter, Les quatre 
saisons; Roman (Suite); J. Briquet, Les moyens de 
defense des vegetaux contre leurs ennemis; E. Tavan, 
Sous la lune, Sonnet. — No. 111. G. Frommel, Un 
probleme mal pose (Fin); J. Kaiser, La ronce, Sonnet; 
\V. Ritter, Les quatre saisons. Roman (Suite); A. B o n- 
nard, Revue politique. — No. 142. F. Schroder, 
Causerie Iitteraire: La renaissance du paganisme; G. 
Renard, Impressions d ' Angle terre : Premier coup d'oeil; 
W. Ritter, Les quatre saisons. Roman (Fin); E. Tavan, 
Lac sur l'Alpe, Sonnet; J. Dalcroze, Lettres de musi- 
ciens; G. Boutelleau, La Fleur. Vers — No. 143. Ph. 
Monnier, Dun couvent d'ltalie; H. Vacaresco, Le 
temps, fossoyeur prompt — L'heure est morte. Vers; J. 
Briquet, Les moyens de defense des vegetaux contre 
les escargots et les limaces; L. Avennier, Comme une 
idylle. Nouvelle; M. Durand, Paysage. Vers; J. Dal- 
croze, Lettres de musiciens; C Re my, Je vous aime, 
sapins. Vers. 



Neue Erscheinungen. 

1. Philologie und Padagogik. 

Baumgartner, A., Grammaire francaise. Franzosische 
Grammatik fur Mittelschulen. 2. Auflage. Zurich, Fiifsli. 
M. 1,25. 

Bossuet, Oraison funebre de Henriette d'Angleterre, 
duchesse d'Orleans. Edition publiee avec une notice, des 
notes et des appendices. A l'usage des candidats au 
brevet superieur. Par A. Rebelliau. Paris, Hachette. 
Fr. 0,75. 

Cl£dat, L., Le theatre en France au moyen age. Paris, 
Lecene et Oudin. Frs. 3,50. 

Du trait, M., Etude sur la vie et le theatre de Crebillon 
1 1674—1762).. Bordeaux. 

F i s c h e r , H., Ubungsstucke zu Kiihns kleiner franzosischer 
Schulgrammatik. Unterstufe 2. Auflage. Bielefeld, 
Velhagen & Klasing. M. 1,10. 

Foucaud, J., Poesies en patois limousin. Avec une 
traduction litterale d'apres ledition philologique de M. 
E. Ruben. 5® edition. Limoges, Ducourtieux. 

Gautier, L., Les Epopees franchises. Tome V. Biblio- 
graphic des Chansons de geste. Paris, Welter. Frs. 15. — . 

Grand-Carteret. J., Les Almanachs francais. Biblio- 
graphie-Iconographie des almanachs, annees, annuaires, 
calendriers, chansonniers, etrennes, etats, heures, listes, 
livres d'adresses. Tableaux, Tablettes et autres publi- 
cations 6ditees a Paris (1600—1895). Paris, Alisie. 
Frs. 50,—. 

Harisse, H., L'Abbe Provost. Histoire de sa vie et de 
ses oeuvres, d'apres des documents nouveaux. Paris, 
C. Levy. Frs. 3.50. 

Heine, K., Einfuhrung in die franzosische Konversation 
auf Grund der Anschauung. Ausgabe B. Nach den 
Bildertafeln von Hoizel. Hannover, Meyer. M. 1. (Me- 
thodische Winke dazu. M. 0,25.) 

Hugo, V., Preface de Cromwell. Fur die Zwecke der 
Schule verkurzt und erklart von 0. Weifsenfels. 
Berlin, Gartner. M. 1,—. 

Kerviler, R, Essai dune bio-bibliographie de Chateau- 
briand et de sa famille. Vannes, Lafoiye. 

K or ting, G., Neugriechisch und Romanisch. Ein Bei- 
trag zur Sprachvergieichung. Berlin, Gronau. M. 4, — . 

Koschwitz, E., Les Parlers parisiens. 2e Edition revue 
et augmentee. Paris, Welter. M. 3,60. 



Kron. R., Le petit Parisien. Pariser Franzosisch. Ein 
Fortbildungsmittel fur diejenigen, welche die lebende 
Umgangssprache auf alien Gebieten des taglichen Ver- 
kehrs erlernen wollen. 2. Auflage. Karlsruhe, Biele- 
feld. M. 2,20. 

La Grasserie, R de, Etudes de rythmique et d'esth6- 
tique. Du role de l'e rauet dans la versification fran- 
caise. Paris, Maisonneuve. 

Longhaye, G., Histoire de la litterature francaise au 
XVIIe siecle. Tome 4. Les ecrivains hors rang (Se- 
vigne, Maintenon, Saint Simon). Paris. Retaux. Frs. 3,50. 

Lotsch, F. Worterbuch zu den Werken Zoias und 
einiger anderer moderner Schrifts teller. (Nachtrag zu 
Sachs -Villate's Worterbuch.) Greifswald, Abel. M. 0,60. 

Morel, L. , Choix de critiques litteraires a l'usage de 
l'enseignemeni superieur. Zurich. Muller M. 2, — . 

Peters, J. B., Lehrbuch der franzosischen Sprache. 
II. Schulgrammatik. 3. Aullage. Leipzig. Neumann. 
M. 1,40. 

Peters, J. B.. Franzosische Zeichensctzung und Silben- 
trennungalsAnhangzu franzosischen Schulgrammatiken. 
Leipzig, Neumann. M. 0,25. [Aus: Franz. Schulgram- 
matik 3. Aufl ] 

Rink, 0., Die Konjugation der franzosischen Zeitworter. 
Eine nach Regein und Lautgesetzen geordnete iiber- 
sichtliche Darstellung aller Unregelmafsigkeiten , nebst 
einem Anhange Konjugations-Tabellen. Zusammen- 
gestellt zur leichten und griindlichen Erlernung der 
franzosischen Verben. Braunschweig, Selbstverlag. 
M. 2,—. 

Roll and, E. , Flore populaire ou histoire naturelle des 
plantes dans leurs rapports avec la linguistique et le 
folk-lore. Tome I. Paris, Rolland. Frs. 3,50. 

Sandeau, Mademoiselle de la Seigiiere. Herausgegeben 
von M. Hartmann. 3. Auflage. Leipzig, Stolte. M. 1. — . 

Theatre modern e. Drei moderne franzosische Lust- 
spiele. Fr. Coppee: Le Passant. — E. Pailleron: 
L'Etincelle. — A. Theuriet. Les Fraises. Mit bio- 
graphisch-litterarischer Einleitung, einem franzosischen 
Fufsnoten-Kommentar und deutschen Sacherklarungen 
herausgegeben von R. , K r o n. Berlin, Gartner. M. 1,50. 

Timmermans, A., Etymologies comparees de mots 
franyais et d'argot parisien entierement inedites et 
precedees d'un essai de synthese du langage. Ire livr. 
Paris, Klincksick. Frs. 6,50. 

Lbungsbibliothek, Franzosische. No. 11. Lessings 
Minna von Barnhelm Zum Ubersetzen aus dem Deut- 
schen ins Franzosische bearbeitet von J. S a h r. 3. Auf- 
lage. Dresden, Ehlermann. M. 1,20. 

Vianey, J., Mathurin Regnier. Paris, Hachette. Frs. 2, — . 

Volimoller, K , ^ber Plan und Einrichtung des ro- 
manischen Jahresberichtes. Erlangen, Junge. M. 3, — . 

Wege, B., Der Prozefs Calas im Briefwechsel Voltaires. 
Giefsener Dissertation. 

Wells, B.W., Modern French litterature. Boston. M. 7,80. 



II. Belletristik, Geschichte, Geo- 
graphic, Philosophic 

Aicard, J., Jesus (poeme). Paris, Flammarion. Frs. 3,50. 
Alia is, A., (CEuvres anthumes). On n'est pas des bceufs. 

Paris. Ollendorff. Frs. 3,50. 
Aubigne, A. d\ Les Aventures du baron de Fo?neste. 

Avec une preface et des notes explicatives par G. de 

Raismes. Paris, Flammarion. Frs. 2,5u. 
Avril, A. d\ Slavy Dcera. Choix de poesies slaves, 

recueillies par Adolphe d'Avril. Avec le portrait de 

Chevtchenko et la fondation de Ravanitza. Paris, 

Leroux. Frs. 3. 
Cadol, E.. L'Archiduchesse. Paris, C. Levy. Frs. 3.50. 
Champsaur, F., Le Mandarin. (Tome II.) Un Maitre. 

Paris, Ollendorff. Frs. 3,50. 
Coffignon, A.. Paris-vivartt. Les Coulisses de la Mode. 

Paris, Librairie illustrSe. Frs. 3.5 . 
Deschamps.G., Chemin fleuri. Paris, C. Levy. Frs. 3,50. 
Fouquet, F., A travers la Vie (notes de litterature). 

Preface de E. Ledrain. Paris, Lemerre. Frs. 3,50. 
Goncourt, E. de, Manette Salomon. Piece en 9 tableaux, 
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precedee dun prologue, tiree du roman dEdmond et 

Jules de Goncourt. Paris, Charpentier. Frs. 4. 
Gros, J.. Monsieur et Madame Mouffetard. A travers 

lOceanie. Paris, FJammarion. Frs. 1,25. 
Hoc he, J., Autour dun million. Mceurs d'aujourdhui. 

Paris, Librairie illustree. Frs. 3,50. 
lb els, H. G, Les Demi-cabots. Le Cafe-concert. Le 

Cirque. Les Forains. Texte de G. d'Esparbes, A. lbels, 

M. Lefevre, G. Montorgueil. Paris, Charpentier. Frs. 3,50. 
J u 1 i e h , J., Le Theatre vivant, th£orie critique. Tome II. 

Paris, Tresse et Stock. Frs. 3,50. 
Kahn, G., Le Roi fou. Paris, Havard fils. Frs. 3,50. 
Lave dan. La Haute. Nouvelle edition. Paris, C. 

Levy. Frs. 3,50. 
Leneveu, G., La Gueuse. Paris, Lemerre. Frs. 3,50. 
Maeterlinck, M , Le Tresor des humbles. Paris, Societe 

du Mercure de France. FYs. 3,50. 
Mahal in, P., Les Aventuriers de Paris. Les Jeux de 

la police et du hasard. Paris, Librairie illustree. Frs. 3,50. 
Maupassant, G. de, MUe Fifi. Nouveaux contes. Nou- 

velle edition revue. Paris, Ollendorff. Frs. 3,50. 
Metenier, 0., L'Amour qui tue. Raphaela. Paris, Dentu. 

Frs. 3,50. 

Morin, P., Esquisses d'hiver (poesies). Paris, Chamuel 
Frs. 3. 

Mourey, G., L r (Euvre nuptial. Paris, Lemerre. Frs. 3,50. 
Noel, E., Rosie. Roman parisien. Paris, Charpentier. 
Frs. 3,50. 

Peyrebrune, G. de, La Margotte. Nouvelle edition. 
Paris, Lemerre. Frs. 3,50. 

Poetes hongrois. Poesies Magyares, de: Petofi, Arany, 
Tompa, Gyulay, Josefkiss, Jules de Reviczki, Bartok, 
Szaholcska, Vajda, Ignotus, Abrangi, Koloman de Coth, 
Minka de Czobel, etc., etc., recueillies par Melchior de 
PoliKnac et precedes d une notice sur la poesie hon- 
groise. Preface de M. Francois Coppee. Paris, Ollen- 
dorff. Frs. 3,50. 

Pradel, G., Mauvaise etoile. Paris, Flammarion. Frs. 3,50. 

Prevost, M., Le Mariage de Juliette. Illustrations de 
Paul Chabas, gravees par Romagnol. Paris, Lemerre. 
Frs. 2. 

Rameau. J., Le Coeur de Regine. Paris, Ollendorff. 
Frs. 3,50. 

Renard, J., Histoires naturelles. Paris, Flammarion. 
Frs. 2. 

Ri card , J., Le Chemin de la paix. Paris, C. Levy. Frs. 3,50. 
Ricaudv, L. de, A travers la cloison. Paris, Antony. 
Frs. 3.50. 

Richepin, J.. Grandes Amoureuses (Dalila, Judith, la 
belle Helene, Sappho, Lais. Phryne. Poppee, Baudvilde, 
Vittoria Colonna, la Perine, Sophie Monnier). Paris, 
Charpentier. Frs. 3 50. 

Rodenbach, G., Les Vies encloses (poeme). Paris, Char- 
pentier. Frs. 3,50. 

Roujon, H., Miremonde. Preface par Alexandre Dumas 
fils. Illustrations de G Mendez. Paris, Ollendorff. 
Frs. 2. 

Sales. P.. Aventures parisiennes. Le Petit charbonnier. 

Paris, Flammarion. Frs. 3,50. 
Serurier, Mme la comtesse, Le Roman de Jehanrte. 

Paris, T6qui. Frs. 3. 
Sudermann. A.. Le Moulin silencieux. Traduit de 

l allemand par M. Remon et G. Devaussanvin. Paris, 

C. Levy. Frs. 3,60. 
Theuriet. A.. Fleur de Nice. Paris, Ollendorff. Frs. 3,50. 
Valdagne. P.. La Blague. Comedie en 3 actes. Avec 

preTace de l'auteur. Paris, Ollendorff. Frs. 3,50. 
Willy. L'AnnSe fantaisiste. 1895. Illustrations de Gode- 

froy. Paris, Delagrave. Frs. 3. 



Bakounine. M. Correspondance de Michel Bakounine; 

lettres a Herzen et a Ogareff (1860-1874). Pubises 

avec preface et annotations par Michel Dragomanow. 

Traduction de Marie Stromberg. Paris. Perrin. Frs. 3.50. 
Basserie. J. P., La Conjuration de Cinq-Mars. Avec 

une preface par M. Alfred M6zieres. Paris, Perrin. 

Frs. 3.50. 

Broglie, le due de. La Mission de M. de Gontaut-Biron 

a Berlin. Paris, C. L6vy. Frs. 3,50. 
Chelard, R. Les Grandes puissances a la fin du XIX© 



siecle. L'Autriche - Hongrie. Tome II. La Hongrie 
mill£naire. Paris, Chailley. Frs. 8. 

Courbet. Amiral . En Extreme-Orient. (Notes et corre- 
spondances.) Preface et mise en ordre par Theodore 
Cahu. Paris. Chailley. Frs. 7.50. 

Daniel, A, L'Annee politique 1895 (22« ann6e), avec un 
index raisonne. une table chronologique, des notes, des 
documents et des pieces justificatives. Paris, Char- 
pentier. Frs. 3.50 

Denys de Tell-Mahre. Chronique syriaque de Denys 
de Tell-Mahre. Quatrieme partie, publiee d'apres le 
manuscrit 162 de la Bibliotheque vaticane avec une 
traduction franeaise et des notes par J. B. Chabot. 
Paris. Bouillon. Frs. 25. 

Feu il let, Mn» e Octave, Souvenirs et correspondances. 
Paris, C Levy Frs. 7 SO. 

Goncourt E. de. HokousaY. Fac-simile du portrait 
d'Hokousai octogenaire, peint par sa fille Oyei. Paris, 
Charpentier. Frs 3 50. 

Haucour. L. d\ LEnseigne de vaisseau Bisson mort 
glorieusement le 4 novembre 1627 en faisant sauter le 
«Panayoti». Paris. Berger-Levrault. Fr. 1. 

Isambert. G., La Vie a Paris pendant une annee de la 
Revolution (1791-1792). Paris Alcan. Frs. 3,50. 

Kannengieser, Abbe A., Juifs et catholiques en Au- 
triche-Hongrie. Paris. Lethielleux. Frs. 3,50. 

Laveleye, E. de, Le Gouvernement dans la democratic 
Deuxieme edition. Paris, Alcan. Frs. 15. 

Marie Feodorowna. Correspondance de Sa Majeste 
1 imperatrice Marie Feodorowna avec MH« de Nelldoff, 
sa demoiselle dhonneur (1797-1801). Suivie des lettres 
de M^ de Nelidoff au prince A. B. Kourakine. Publiee 
par la princesse Lise Troubetzkoi. Paris, Leroux. Frs. 5. 

Pier ling, le P., La Russie et le Saint-Siege, etudes 
diplomatiques. Tome I: les Russes au concile de Flo- 
rence; Mariage d'un tsar au Vatican; les Papes Medicis 
et Vasili III; Mystification et Projets d'ambassade. 
Paris, Plon. Frs. 7,50. 

Pingaud. L'Invasion austro-prussienne (1792-1794). Do- 
cuments publics pour la Societe d histoire contemporaine 
par Leonce Pingaud. Paris, A. Picard. Frs. 10. 

Reinach, J., L'l^ducation politique. Histoire d'un Ideal. 
Paris, Chailley. Frs. 1,50. 

Sassenay, Marquis de, Les Derniers mois de Murat. 
Le Guet-apens du Pizzo. Paris, C. L6vy. Frs. 3,50. 

Simon, J., Quatre portraits : Lamartine, le cardinal Lav i- 
gerie, Ernest Renan, l'empereur Guillaume II. Suivis 
du discours prononce pour le centenaire de lTnstitut. 
Paris, C. Levy. Frs. 3,50. 

Thirria, H., Napoleon III avant l'Empire. Tome II. 
Paris, Plon. Frs. 8. 

Turquan. J., Souveraines et grandes dames. LesSceurs 
de Napoleon (les princesses Elisa, Pauline et Caroline). 
Paris, Librairie illustree. Frs. 3,50. 

Vidier, A., Repertoire methodique du Moyen-age francais. 
Histoire. Litterature. Beaux-Arts. Premiere annee 
1894. Paris, Bouillon. Frs. 4. 

Vogue, le Vte E. M. de, Devant le Siecle. Paris, Colin. 
Frs. 3,50. 



Ardouin-Dumazet. Voyage en France. 5« se>ie. lies 
de la Manche et Bretagne p£ninsulaire. Paris. Berger- 
Levrault. Frs. 3,50, 

Bazin, R M En Province. Paris, C. L6vy. Frs. 3,50. 

Drouet, Fr., Au Nord de TAfrique (Tunisie. Algesic. 
MSlilla. Gibraltar. Tanger). Notes de voyage. Com- 
positions et dessins de A. Douhin. (Nice) Paris, Nilsson. 
Frs. 10. 

Gauticr, L., Au-dela du Jourdain. Souvenirs d'une ex- 
cursion faite en mars U94. 2e edition. (Geneve) Paris. 
Fischbacher. Frs. 3. 

Lap parent, A. de, Lecons de g6ographie physique. 
Ouvrage contenant 117 figures dans le texte et 1 planche 
en couleurs. Paris, Masson. Frs. 12. 

Paris- Parisien (1. Ce qu'il faut voir. II. Ce qu'il faut 
savoir III. Paris-usage. IV. Paris pratique, 1896). 
Paris. Ollendorff. Frs 6. 

Renard, M^e q. % Contes de Bretagne, illustrSs par MU* 
Berthe Gay. (Geneve) Paris, Fischbacher. Frs. 3,50. 
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Saint-Arroman, R. de, Les Missions francaises. Cau- 
series geographiques. 2« serie. Paris. Librairie illustree. 
Frs. 5. 



Bridel, L, Questions feininistes: lo Les Deux morales; 
2o Les Droits de la femme. (Geneve) Paris, Fischbacher. 
Fr. 0,75. 

Halleux, J., Les Principes du positivisme contemporair. 

Expose et critique. Paris, Alcan. Fi*s. 3,50. 
Lamarche, N., , Histoire sommaire des trois premiers 

siecles de TEglise chretienne. Paris, Fischbacher. 

Fr. 0,50. 

Ragey, le P, La Crise religieuse en Angleterre. Paris, 

Lecoffre. Frs. 2,50. 
Secretan, Ch., Essais de philosophie et de litterature. 

(Lausanne) Paris, Alcan. Frs 3,50. 
Thouverez, E., Le Realisme metaphysique. Etude sur 

la valeur des lois de la raison. Paris, Alcan. Frs. 5. 



Xachtrag zuhi Vorlesungsverzeichnis. 

Bonn. Forster, Historische franzosische Syntax. I. 
(Nomen) im Zusammenhang der lateinisch-rpmanischen 
Sprachentwicklung; Dante und seine Zeit; Obungen im 
Altprovenzalischen und Ratoromanischen (Sem.). — 
Gaufinez, Explication de poetes francais modernes. 
I; Sprechiibungen auf Grund der Anschauung; Vortrags-, 
Ubersetzungs- und Aufsatziibungen auf Grund einer 
systematischen Behandlung der franzosischen Reaiien 
(Sem.) — Trautmann, Einfuhrung in das Altenglische; 
Shakespeares Leben und Werke; Chaucer- Ubungen 
(Sem.) — Forster. Neuenglische Ausspracheiibungen ; 
The Life and Works of Robert Burns; Neuenglische 
Ubungen (Sem.); Sprache der Geschichtsschreibung 
(engl. Geschichte 1483—1603). 

Freiburg i. Baden. Baist, Altfranzosische Lautlehre; 
Chrestiens vonTroyes Iwain; Altfranzosische Ubungen 
und ausgewahlte Kapitel der romanischen Grammatik. 

— Levy, Einfuhrung in dasStudium desltalienischen; 
Altprovenzalische Ubungen. — Paufler, Geschichte der 
franzosischen Litteratur des 16. und des Anfanges des 
17. Jahrhunderts; Les poetes symboiistes de la France 
moderne; Grammatische Ubungen nach Borel; t'ber- 
setzungen ..aus dem Franzosischen mit Aussprache- 
iibungen; Ubersetzungen aus dem Deutschen ins Fran- 
zosische. — Schroer, Einfuhrung in das Studium der 
englischen Philologie; Neuenglische Grammatik; Alt- 
englische ttbungen; Historisch-grammatische Ubungen. 

— Caro, Lord Byron's Childe Harold; Angelsachsische 
Ubungen; Neuenglische Stiliibungen. 

Giefsen. Behrens, Franzosische Grammatik. Ill; Die 
Aussprache des Neu franzosischen; Erklarung altfran- 
zosischer Texte; Romanisches Seminar. — Pichler, 
Franzosische und englische stilistische Ubungen; Fran- 
zosische Lekture und Interpretation; Englische Lektiire 
und Interpretation. — Wet.z, Geschichte der englischen 
Litteratur bis.. Chaucer; Ubungen zur neuenglischen 
Grammatik; Ubungen zur neuenglischen Litteratur- 
geschichte. 

Halle. Suchier, Rumanischv Historische Grammatik 
des Franzosischen; Romanisches Seminar. — Heucken- 
kamp, Leben und Werke Victor Hugo s. — Wechsler, 
Altfranzosische Ubungen (Karls des Grofsen Reise nach 
Konstantinopel). — Wiese, Italienisch fur AniSnger; 
Tassos Befreites Jerusalem (^Sem.). — Simon, La civili- 
sation francaise au XIX® siecle; Repetitions d'histoire 
de la litterature francaise classique et explication de 
textes classiques. — Wagner, Historische Grammatik 
der englischen Sprache; Neuere englische Metrik ; Eng- 
lishes Seminar. — Thistlethwaite, Einfiihrung in das 
heutige Englisch; Praktische Ubungen mit Lesung eines 
englischen Romans; Difficulties connected with modern 
English; Neuenglische Seminarubungen. 

Leipzig. Birch-Hirschfeld, Historische Grammatik 
der franzosischen Sprache; Romanisches Seminar. I 
Abteilung. — Settegast, Italienische Grammatik nebst 
Erklarung von Dantes Divina Commedia; Erklarung 



ausgewahlter Stiicke Molieres. — Weigand, Spanische 
Grammatik und Lekture; Moderne italienische Lekture; 
Rumanische Grammatik - fur Anfanger; Romanisches 
Seminar. II. Abteilung; Rumanisches Institut. — 
Wiilker, Historische Grammatik der englischen Sprache; 
Einleitung.in das Studium Shakespeares; Alt- und neu- 
englische Ubungen im Seminar. 

Rostock. Lindner. Molieres Misanthrope; Shakespeares 
Julius Caesar. — Robert, Cours practique de francais; 
Histoire de la literature francaise jusqu'a nos jours; 
Grammaire raisonnee de la langue francaise: Phone- 
tique. flexions, syntaxe. 

Czcrnowitz. Gartner, Einfuhrung in dasStudium 
des Altprovenzalischen ; Lesung altfranzosischer Texte. 

Graz. Schu chard t, Camoens Lusiaden; Romanische 
Ubungen. — I ve , Boccaccio e la letteratura novellistica 
italiana; Spiegazione del Purgatorio de Dante; Einfiih- 
rung in das Italienische. — Luick, Historische Gram- 
matik der englischen Sprache; Altenglisch: Englisches 
Seminar. 

Innsbruck. Demattio, Origine, formazione ed de- 
menti della lingua italiana; Francesco Petrarca: vita, 
opere, interpretazione di liriche scelte. — Genelin, 
Neufranzosische Grammatik fur Anfanger und Vor- 
geschrittenere. — Fischer, Historische englische 
Grammatik. III. (mit mittelenglischen Ubungen); Mittel- 
engiische Litteraturgeschichte; Thomsons Leben und 
Werke; Interpretation von Massey's In the struggle 
of life. 

Prag. Cornu, Historische Grammatik der franzosischen 
Sprache ; Franzosisches Seminar. — R o 1 i n , Geschichte 
der franzosischen Litteratur; Conti popolari e tradi- 
zioni italiane; Franzosisches Seminar; Franzosische 
Grammatik. — Vielmetti, Italienische Grammatik; 
Lettura dei Promessi Sposi di Alessandro Manzoni. — 
Pogatscher, Einleitung in die historische Grammatik 
des Englischen: Shakespeares Kaufmann von Venedig; 
Englische Wortbildung; Englisches Seminar. — Just, 
Englische Grammatik; Englisches Seminar. 

Wien. Mussafia. Historische Grammatik der franzo- 
sischen Sprache. I. Lautlehre; Uber Dantes Leben und 
Werke nebst Lekture und Interpretation des Inferno; 
Lekture und Interpretation des Cliges von Chrestien de 
Troyes. — Meyer-Lubke, Franzosische Satzlehre ; 
Ziele und Aufgaben der romanischen Philologie; Pro- 
venzalisch (Sem.). Alton, Uber die Entwicklung der 
italienischen Novelle; Uber nachromanische Laut- und 
Formenlehre. — Mathieu, Lekture aus der zeit- 
genossischen Litteratur mit mundlichen und schrift- 
lichen Ubungen fur Anfanger und Fortgeschrittenere. — 
Maddalena, Leopardis Conti und Prose morali; 
Eiemente der italienischen Grammatik nebst Lekture 
zeitgenossischer Schriftsteller. — Beer, Spanische 
Grammatik; Lekture von Calderons El Alcalde de Zala- 
m ea. — Schipper, Geschichte der englischen Litte- 
ratur von Chaucer bis Spenser; Erklarung von Shake- 
speares Merchant of Venice; Erklarung von Cynewulfs 
Elene (Sem.); Erklarung ausgewahlter Stiicke aus 
Spensers Faerie Queene. — Kellner, Mittelenglisch, 
im Anschlufs an Lekture. 

B a 8 e 1. Soldan, Franzosische Grammatik (Laut- und 
Formenlehre); La litterature francaise au XVIII e siecle ; 
Ausgewahlte Abschnitte aus Tasso, Ariost, Dante ; Erkla- 
rung von Sheridans Rivals ; Regnier (Sem.) ; Franzflsische 
Stilflbongen (Sem.). — B i n z Lektiire von Chaucers 
Canterbury Tales ; Altenglische Ubungen (Sem ). 

Lausanne. Bonnard, Grammaire compare'e des lan- 
gues romanes; Histoire de la litterature francaise au 
moyen-as:e ; Histoire de la litterature italienne au moyen- 
age; Histoire de la litterature proven cale; Lecture de 
textes vieux francais — italiens — provencaux. — 
M u r e t , Histoire de la litterature espagnole au XVII e 
siecle; Explication de Novelas ejemplares de Cervantes. — 
Taverney, Etudes pratiques d'6tymologie roumaine. — 
Andre, Diction ; Lectures en rapport avec le cours 
de literature francaise. — N e 1 1 s o n , Shakespeares 
Richard III. ; Exercices de langue anglaise. 

Zttrich. Morf, Interpretation de francais moderne ; 
Unterricht im Franzosischen; Geschichte der neueren 
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franzosischen Litteratur ; Altfranztisische Ubungen ; Qe- 
schichte der italienischen Litteratur. — U 1 r i c h\ Roma- 
nische Wortbildung ; Erklarnng des Orlando turioso mit 
litterar-biatorischer Ei n lei tang ; Provenzalische ttbungeV 
— Morel, Exercices de style et de redaction ; MoliercS 
Tartute, Don Juan, Le Misanthrope- — B e t z , Deutsch- 
schweizerische Mitarbeiter an der franztfsiscben Litteratur 
im 18. Jahrhundert; Litterariscbe Reziehungen zwiscben 
Frankreicb und England — Vetter, Geschichte der 
engliscben Litteratur von Chaucer bis gegen Ende des 
16. Jahrhunderts ; History of the English Prose-litterature 
in the l& th century ; Shakespaere und die Dramen seines 
Mannesalters ; Beowulf ; tJbungeu im Vortrag [Englisches 
Volkslied]. 

Abgeschlossen am 1. October 1896 



Anzeigen. 



Kiopper, Englisches Real-Lexikon. 

Leipzig 1896. Renger'sche Bnchhandlang 
(Gebhardt & Wilisch). 
Preis jeder Lieferung I Mark 50 Pf. 

Von Kloppers Real-Lexikon sind nunmehr die 
ersten 5 Lieferungen erschienen. Auch die Liefer- 
ungen 3, 4 und 5 bieten des Anregenden, Be- 
lehrenden und selbst Unterhaltenden so viel, dafs 
sich das treffliche Werk wohl auch bei unseren 
Lesern recht viele Freunde erwerben wird. Von 
grofseren und umfangreicheren Artikeln ^ntllalten 
die genannten Lieferungen die folgenden: Army 
(Schlufs), Assize , Athletics. Attachment. Auction, 
Bachelor, Backgammon, Badminton, Bagatelle, Bail, 
Ballot Act. Banking, Bank of England. Bankruptcy, 
Baptists, Bar, Bards, Barnardo's Homes, Baron, 
Baronet, Barrister, St. Bartholomeu Fair, Beowulf, 
Betting, Bible, Bicycling, Bill, Birmingham. Bishops, 
Blackftiars, Board, Borough u. a. Dafs einzelne 
Artikel zur Erlauterung mit bildlichen Darstellungen 
versehen sind, sei an dieser Steile anerkennend 
hervorgehoben. 



Verlag von Ferdinand Schfiningh in Paderborn. 

Korting, Dr. G- Formenlehre der 
franzosischen Sprache. 

I. Band: Der Formenban des franzosischen 
Yerbanis in seiner geschichtlichen Entwickelung 
dargestellt LVI u. 378 S. Lex.-8. br. uf 8,00. 

Der II. Band wird den Formenban des franzo- 
sischen Nome ns behandeln. 



Kressner, Dr. Ad., Vergleichendes Elementarbuch des 
Italienischen — Spatiischen — Portugiesischen. Mit 

• prakt. Ubungen. Leipzig 1896, Renger. gross 8°. VI 
und 206 Seitcn. Preis broschiert 4 M. 

In einer ausfiihrlichen Besprechung des Werkes in 
der Zeitschrift fur Realschul wesen, XXI, 
Heft 7, heifst es am Schlusse: 

„Das Buch sei alien Fachgenossen als eine gewissen- 
hatte und sehr brauchbare Arbeit warm empfohlen." 



Yerlag von R. Oldenbonrg, Mfinchen. 

' Franzo8i8cfeg Konversationsftbungen fur denSchul- 
i ^- un'd Vfivaigebrauch. Von J.Bauer und Dr. Th. Link. 

Teill. 8". XI und 228 Seiten; Teil II. 8°. VI und 

148 Seiten. 

Franzosisches 1 esebneh. Von J. Bauer, A. Englert 
und Dr. Th. Link. 2. Auflage. gr. 8°, XL und 333 
Seiten. Worterverzeichnis dazu. gr. 8°. 112 
Seiten. 

FranzosLsches Vokabnlarinm auf etymologischer 
Grundlage mit einem Anhange fur Mitlelschulen und 
zum Privatgebraucb. Von Dr. A. Rauschmaier. gr. 8° 
VI und 110 Seiten. 

Englisches Vokabnlarinm auf etymologischer Grund- 
lage und mit vereinfachter Aussprachebezeichnung 
nebst einem Anhang fiir Mittelschulen und zum Privat- 
gebrauch. Von Dr. A. Rauschnraier. gr. 8°. VIII und 
104 Seiten. 

ttihrbnch der englischen Anssprache nebst Voka- 
bularium. Von Dr. Wilh. Steuerwald. Mit besonderer 
Beriicksichtigung der Aussprache der Eigennamen. 
gr/8°. XVI und 422 Seiten. 

Zu beziehen durch jede Bnchhandlang. 

Soeben erschien in meiner Sammlung 

Prosateurs modernes: 

Band XI. Quand j'etais petit. Histoire d'un enfant par 
Lucie ii Biart. Fiir den Schuigebrauch bearbeite; 
von H. Bretschneider. Mit Anmerkungen, Worterbuch 
und einer Skizze von Paris, herausgegeben von H. Bret- 
schneider. Preis brosch. M. — bu, kart. Mk. 1, — . 

Der Herr Verfasser giebt dem Bandchen nachstehendc 
Worte zum Geleit: 

Konnte wohl jemand denen, die ihn erzogen haben, 
ein schoneres Denkmal setzen, als dies Lucien Biart 
getban, indem er scin priichtiges Buch «Quand jetais 
petit* schrieb? Die Liebe gesat, sie em ten hier 
roichlich Liebe wieder aus der Hand eines dankbaren 
Kindes. Namentlich ist es der Charakter des Vaters, 
der unter der Feder des Sohnes sich zu einem heir- 
lichen Bilde gestaltet. Dass die Jugend dabei auch 
an dem prachtigen Humor des Schriftstellers sich 
erfreuen wird, und dass sie gerade den Vokabelschatz 
sich aneignet, den man im Alltagsleben braucht, dies 
sind nebenbei nicht zu unterschatzende Vorteile*. 

Band XII. R^cits d'auteurs modernes. Mit er- 

klarenden Anmerkungen herausgegeben von Adolr' 
Kressner. Preis brosch. Mk. 1. — , kart. Mk. 1,20. 

„Das vorliegende 12. Bandchen der „ Prosateurs 
Modernes 44 bietet gewissermassen als Fortsetzung zu 
den im 4. Bandchen enthaltenen „Contes Modernes 1 * 
eine neue Reihe von modernen Erzahlungen, die sich 
durch Gemiitstiefe, frischen Ton und gntes Franzosisch 
auszeichnen und vortreftlich geeignet sind, die Be- 
kanntschaft mit franzosischem Leben zu vermitteln. 
Die beigefiigten Anmerkungen sollen dem Leser das 
Verstandnis schwieriger Stellen eiieichtern und ihn 
auf eine zutreffende Ubersetzung hinweisen. Immer- 
hin wird schon eine gute Kenntnis des Franzosischen 
vorausgesetzt 44 . 

Exemplare zur Priifung stehen bereitwilligst zu 
Diensten. 

Wslfenbuttel. Die Verlagshandlung 

Julias Zwissler. 



Beitrage sind an den Herausgeber, Dr. Adolf Krefsne r, Cassel, Bismarckstr. 2, zu senden. Die Herren 
Verfasser und Verleger werden ersucht, dafur sorgen zu wollen , dafs alle neuen , die franzosische Sprache und 
Litteratur betreffenden Werke gleich nach Erscheinen der Redaktion der Franco - Gallia zugesandt werden, da nur 
dann piinktliche Besprechung erfolgen kann. 

Text unter verantwortlicher Redaktion von Dr. Adolf Krefsn er in Cassel. Fiir den Inseratenteil verantwortlich. 
der Verleger Julius Zwifsler in Wolfenbuttel. Gedruckt bei A. W. Zickfeldt in Osterwieck/Harz. 
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Bespreehungen und Anzeigen. 

BOddeker, Die wichtigsteo Erscheinungen 
der franz&sischen Grammatik. Ein Hilfs- 
buch fQr den Unterricht in den Oberklassen 
haherer Lehranstalten jeder Art. VIII. 132 S. 
8°. Leipzig 1896, Rengersche Buchhandlung. 
Die neuen Lehrplane verlangen fQr den 
grammatischen Unterricht in den Oberklassen: 
Neue Gruppierung und tiefere BegrUndung 
der grammatischen Erscheinungen. Dafs dieser 
Forderung, wenn sie ernst genommen wird, 
nicht mit gelegentlichen Bemerkungen genQgt 
werden kann , mufs jeder erfahrene Schulmann 
zugeben. Aber woher die Zeit nehmen, um 
diese Seite des Unterrichts mit Erfolg zu be- 
treiben? Wir werden uns da nach einem Hilfs- 
buch umsehen mUssen, das in tlbersichtlicher 
Weise die wichtigsten Erscheinungen zusammen- 
fafst, durch praktischeGruppierungen das Lernen 
und Behalten erleichtert und sich nicht in minder 
wichtigeEinzelheiten verliert. Zu diesem Zwecke 
wird das vorliegende Buch recht gute Dienste 
thun. Der Verfasser hat eine lange Praxis 
hinter sich, er weifs genau, was not ist, und 
versteht den grammatischen Lehrstoff auf eine 
klare, einleuchtende Weise darzulegen. Gewisse 
Kapitel werden ja in jedem Lehrbuch ahnliches 



Preis pro Semester Jt 4. 

Geprage besitzen; aber man sehe sich einmal 
die Behandlung des Konjunktivs, des Partizips, 
der Prapositionen an, und man wird zugeben, 
dafs sie ein Meister geschrieben hat. Die 
Regeln sind durch zahlreiche, neueren Schrift- 
stellern entnommene und gut gewahlte Bei- 
spiele erlautert. Die Ausstattung ist, wie alle 
Erscheinungen des Rengerschen Verlages, 
tadellos. 



K. Meurer, Sachlich geordnetes franz&sisches 
Vokabularium mit Phraseologie und Sprech- 
Obungen aber Vorkommnisse des taglichen 
Lebens. Mit besonderer BerQcksichtigung 
des Wortschatzes der Plcetzschen Unterrichts- 
bQcher. Berlin 1896, Herbig. XII u. 180 S. 8°. 
In den neuen Lehrplanen heifst es: „Auf 
Aneignung eines festen von Stufe zu Stufe zu 
erweiternden und auch auf den Gebrauch im 
taglichen Verkehr zu bemessenden Wort- und 
Phrasenschatzes ist auf alien Stufen streng zu 
halten. Dieser Schatz ist durch fortgesetzte 
miindliche und schriftliche Verwertung in sicheren 
Besitz umzuwandeln. . Besondere, die Lekttire 
und das BedQrfnis des taglichen Lebens berUck- 
sichtigende Vokabularien kOnnen gute Dienste 
thun." Nun, Vokabularien giebt es die Menge, 
darunter recht brauchbare; aber von alien far 
die Schule bestimmten hat mir das vorliegende 
von Meurer am besten gefallen. Es kam dem 
Verfasser nicht auf die Reichhaltigkeit des 
Stoffes an, sondern auf die Bedttrfnisse der 
hCheren Schulen; vor alien Dingen hat er die- 
jenigen Vokabeln berttcksichtigt , deren der 
SchOler zum schriftlichen und mtindlichen Ge- 
brauch der Spraehe, sowie fQr die LektQre be- 
darf. Besonders hat er sich an den in den 
PlOtzschen Unterrichtswerken vorkommenden 



Digitized by Google 



Wortschatz gehalten, ohne sich jedoch sklavisch 
an denselben zu binden: daran hat er gut ge- 
than;- PlOtz war ein Praktikus, er hatte ein 
offenes Auge fUr die Anforderungen, die sich 
einem Auslander im Verkehr mit Nationalen 
aufdrangen, und seiner Leitung kann man sich 
getrost Qberlassen. Meurer hat den von ihm 
gebotenen Vokabelschatz so geordnet, dafs der- 
selbe von dem zunachst Liegenden, dem Hause> 
ausgeht, und dafs sich der Kreis dann immer 
mehr erweitert, auf Stadt und Land, dieNatur- 
reiche, den Menschen, den Staat etc.; dabei 
wurde mOglichst auf den Fortschritt vom Leich- 
teren zum Schwereren Rticksicht genommen, 
und durch verschiedenen Druck der auf den 
verschiedenen Klassenstufen durchzunehmende 
und einzupragende Wortschatz kenntlich ge- 
macht. — An das Vokabularium schliefst sich 
eine kurze, aber mit sicher treffendem prak- 
tischen Blick zusammengestellte Phraseologie 
an. — Einen besonderen Teil des Buches bilden 
die Sprechtibungen, die nicht etwa eine Bevor- 
mundung des Lehrers sein, sondern nur Muster 
von dergleichen Obungen geben sollen; zu- 
nachst ganz einfache Fragen aus dem Gebiet 
der Umgebung des Schtilers oder aus anderen 
Unterrichtsfachern , ohne Angabe der Antwort 
oder deutschen Obersetzung, alsdann eine sehr 
hObsche Auswahl von Gesprachen, wie sie der 
Aufenthalt im Lande selbst taglich herbeifQhrt, 
mit besonderer BerUcksichtigung der Galli- 
cismen. Bei dieser letzteren Art von Obungen 
ist die deutsche Obersetzung aus leicht erkenn- 
baren GrOnden beigeftigt. — Das aus der Praxis 
hervorgegangene, umsichtig angelegte und vor- 
trefflichausgestatteteBUchlein sei hiermit bestens 
empfohlen. 

Kflhn, K., Franzftsisches Lesebucb. Mittel- 
und Oberstufe. 2. Auflage. Bielefeld und 
Leipzig 1896, Velhagen & Klasing. VIII u. 
840 S. 8°. M. 3. 

Das Werk ist Franco-Gallia XI, 10 1 aus- 
ftihrlich angezeigt worden, und es gentigt, auf 
diese Besprechung zu verweisen. Dafs in zwei 
Jahren eine neue Auflage notwendig geworden 
ist, beweist seine Brauchbarkeit, kraft derer es 
sich schnel) einen festen Kreis von Freunden 
erworben hat. Der Verfasser hat tiberall die 
bessernde Hand angelegt, weniger geeignete 
StQcke fortgelassen und durch andere ersetzt, 
Zusatze, die die Kritik wQnschte, bereitwillig 



gespendet, die Bilder vermehrt. So reichhaltig 
und hQbsch ausgestattet ist dieses Lesebuch 
wohl geeignet, den SchQler auch in die oberen 
Klassen zu begleiten, und als willkommene Er- 
ganzung der LektQre ganzer Werke zu dienen 
(statt w Mittelstufe" heifst es daher auch jetzt 
auf dem Titel „Mittel- und Oberstufe' 1 ). Eine 
dankenswerte Zugabe ist das separat erschienene 
Wflrterbuch (M. 0,80), das zum grOfsten Teil 
von Flaschel bearbeitet worden ist. Es ent- 
halt nur die als unbekannt vorausgesetzten 
WCrter, bei manchen die Aussprache in phone- 
tischer Umschrift gebend. — MOge das eben- 
so ntltzliche als hObsche Werk immer mehr 
Freunde finden! 

Cassel. A. Kressner. 

II. Belle tristik. 

Fr^d^ric Masson, Napoleon et les femmes. 

Paris 1894, Ollendorff. 
Ce volume a obtenu un grand succes, peut- 
£tre parce qu'on y cherchait un peu de scandale. 
Nous y voyons d'abord le futur empereur se 
d^niaiser comme un simple ecolier. U obtient 
ensuite les faveurs de la femme du citoyen 
Turreau de Lignifcres, puis il pense k se marier 
et veut epouser une jolie fille, Desir^e-Eugenie 
Clary. Mais Bonaparte est k Paris... « Paris, 
ce grand Paris inconnu, ou Bonaparte vient 
d'aborder avec ses bottes eculees, son uniforme 
rkp€ et sa suite de deux aides de camp fame- 
liques, a interpose ses femmes, les £tres faits 
d'etegance, de grace et de supercherie, les etres 
dont le fard avive les yeux d'un eclat magique, 
dont les toilettes dessinent les formes pleines 
en soulignant tout ce qui est k desirer, en dis- 
simulant, en agr^mentant plut6t tout ce qui 
serait k cacher ; les dtres de gaiete et de plaisir, 
que la vie mondaine a aflines et qui, comme 
des fruits mtiris en serre, arrives k leur matu- 
rite pleine et opulente, par£s k souhait par le 
marchand, semblent, avec leur coloris faux, 
leur duvet suspect et que nul soleil n'a effleur£, 
bien autrement app^tissants que les fruits 
premiers un peu verts des jeunes sauvageons, 
oil le soleil a mis sa flamme, la bise ses ger- 
tures, et qui, francs et quelque peu apres, 
laissent k la bouche la sensation fraiche et 
puisssante des premices sylvains.> 

<Ici seulement, ecrit Bonaparte, de tous les 
lieux de la terre, les femmes mSritent de tenir 
le gouvernail. . . Une femme a besoin de six 



Digitized by Google 



— 183 — 



mois de Paris pour connaitre ce qui lui est dtt 
e\ quel est son empire. > Et, quelques jours 
plus tard: «Les femmes, qui sont ici les plus 
belles du monde, deviennent la grande affaire.* 

N'ayant que sa main k offrir, Bonaparte, qui 
a oublie la petite Marseillaise, l.'offre k M me de 
Permon, il l'offre, dit-on, k M mc de la Bouchardie, 
plus tard M mc de Lespadre, en attendant que 
Vend^miaire survienne et qu'il se fasse prendre 
au mot par M me de Beauharnais. 

II faut lire alors les lettres de la triste 
delaissee: «Vous etes done marie! II n'est plus 
permis k la pauvre Eugenie de vous aimer, de 
penser k vous. . . A present , la seule consola- 
tion qui me reste est de vous savoir persuade 
de ma Constance, apres quoi je ne desire que 
la mort.» 

Napoleon n'oubliera pas Eugenie. Du reste, 
celle-ci etait faite pour gravir les marches d'un 
trdne; plus tard, de par la volonte de celui qui 
lui eut donnS une couronne imp6riale, elle 
epouse Bernadotte. 

Quant k Bonaparte, le voi\k en effet marie 
avec M me de Beauharnais, une intrigante plus 
&g6e que lui, et que les ardeurs juveniles de 
son jeune epoux semblent lasser. On dit bien 
que, durant sa campagne d'ltalie, le general a 
trouve quelques consolatrices de Tabsence voulue 
de Josephine, qui ne s'empressait gu£re k le 
rejoindre, mais rien n'a ete prouve. 

Mais voilk Bonaparte parti pour l'Egypte 
et s£pare de Josephine qui, elle, s'installe a 
Paris, tandis que son £poux, fort jaloux du 
reste, songe dejk au divorce et oublie sa femme 
dans les bras de la jolie M me Foures. De retour 
en France, Bonaparte se reconcilie avec Jose- 
phine, et M me Foures n'est point re?ue par son 
amant. Autant d'argent qu'elle en demande, 
mais e'est tout. Non. Le futur empereur avait 
la passion des mariages, et un ancien emigr6, 
Henry de Ranchoup, Spouse M me Fourfes, divorcee 
et l'amante repudiee du Bonaparte d'Afrique. 
Josephine a employe en intrigues diverses le 
temps de son veuvage force, et Bonaparte est 
farieux contre elle. Mais une reconciliation a 
lieu, et le consul tient sa femme quelque peu 
surveiltee, bien que, de son c6t€, il se soit epris 
de la Grassini, une cantatrice italienne, pas trop 
jeune, peut-etre assez jolie , mais dont surtout 
la voix Tenchante. 

Bien d'autres femmes attirferent 1' attention 
de Napoleon, devenu empereur, mais elles ne 
furent pour lui que l'objet d'un caprice passager. 



Josephine triomphait et avait amene son £poux 
jusqu'au «sacre. 

Le rSveil fut cruel pour l'imperatrice enivree 
d'un triomphe qu'elle n'aurait jamais pu rfcver. 
L'empereur, lui aussi, avait fait un r6ve, un 
r6ve de posterity que Josephine ne pouvait lui 
donner. La demoiselle Denuelle de la Plaigne 
lui avait attribu£ un enfint, et e'est de ce jour 
qu'il songe au divorce. Mais, lorsque M me 
Walewska devint grosse de ses oeuvres, lorsqu'il 
a pu porter dans ses bras ce fils qui etait tout 
son portrait, le divorce etait resolu. II epouse 
Marie-Louise et,d6s cejour, il devient serieux dans 
son amour. II n'est plus le tendre amant de Jose- 
phine, Thomme epris d'une femme qui fut sa mai- 
tresse, avant de devenir sa femme legitimee par 
le mariage, grandie par le sacre; son amour prend 
une autre forme, il devient respectueux. Marie- 
Louise, qu il aima certainement moins avec les 
sens qu'il n'aima Josephine, fut cependant ch^rie 
parce qu'elle avait droit au respect de son mari. 
Josephine etait une aventuri£re k laquelle Napo- 
leon eut beaucoup k pardonner; Marie-Louise 
etait une femme vertueuse, elle devint plus tard 
la m£re de Theritier de l'empire, la m£re de 
celui qui, dans I'orgueil paternel, devait continuer 
l'ceuvre. Aussi, l'empereur, s'il eut encore 
quelques caprices passagers, ne les eut-il que 
fort rarement. Et cependant, de toutes les 
temmes que Napoleon a poss^dees, aucune ne 
sest montree plus ingrate apres sa chute du 
pouvoir. Jamais, cependant, il ne fera allusion 
a cette ingratitude et aux fautes de celle dont 
il avait eu un heritier. Qui sait? Napoleon 
avait vu tant de choses dans sa vie, entre la 
republique et la chute d'un empire dont la 
gloire fut extraordinaire, qu'il croyait certaine- 
ment au retour de la faveur, si ce n'etait pour 
lui-m£me, au moins pour son fils. II n'aurait 
pas voulu que l'imperatrice-mfcre gravit k nou- 
veau les marches du tr6ne, portant sur ses 
epaules la malediction du chef de la dynastie. 

«... Si la femme ne jouait aucun rOle en 
sa vie, dit M. Frederic Masson k la fin de sa 
brillante etude, Napoleon cesserait d'etre ce 
qu'il est, Texemplaire le plus surprenant du 
genie masculin. II serait un individu sans sexe, 
k part, exceptionnel , et qui n'interesserait plus 
l'humanite, puisqu'il n'6prouverait aucune de 
ses passions, ne suivrait aucune de ses tradi- 
tions, et n'aurait avec elle aucun sentiment qui 
serait commun. Tel qu'il est, au contraire, lui 
dont l'activite cerebral e est superieure k celle 
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de tous les hommes connus, lui qui, servi par 
une fortune sans egale, a trouve sans cesse en 
son esprit des ressources 6gales k sa fortune, 
lui qui a accompli l'ceuvre la plus grande que 
mortel ait jamais accomplie, il est par excellence 
rhomme k qui rien d'humain n'est demeure 
stranger. 

«L'humain, c'est de subir la femme, c'est 
de croire eh la femme, c'est d'aimer la femme, 
cest d'eprouver par la femme et pour la femme 
toute la serie des sentiments et des sensations 
que la femme peut inspirer. Tous, Napoleon 
les a connus, et, par ce c6te, comme par tous 
les autres, il demeure superieur aux autres etres.> 

Cest, du moins, l'avis de M. Frederic Masson 
et de tous ceux qui se sont occupes de 1'histoire 
de Napoleon. Mais je crois qu'il faut en ra- 
battre si Ton songe a Tetat piteux dans lequel 
celui que Ton nomme le grand genie de la 
guerre laissa la malheureuse France lors de 
son abdication forcee. II a fallu le martyre de 
Sainte-Helene pour relever le prestige de Napo- 
leon dans l'esprit des Fran£ais. L'Angleterre, 
dans sa haine, a peut-etre plus servi la gl'oire 
napoleonienne que bien des bulletins de victoires. 

Napoleon ne fut pas non plus si grand dans 
ses amours que M. Frederic Masson veut bien 
nous le dire; il joua le rdle d'un tres petit 
gar$on vis-i-vis de cette intrigante qui fut 
Josephine, encore une dont la legende s'est 
emparee parce qu'elle eut aussi son heure de 
martyre. Josephine n'aimait, guere Napoleon, 
qui servit surtout son ambition. Toute la jalousie 
dont elle entourait Bonaparte, et surtout le 
Napoleon empereur, venait de la crainte de 
perdre le fruit de ses intrigues. Les femmes 
l'ont plaint parce qu'elles ne la connurent point. 

A. Lapointe, Amoureuses. Paris 1894, Breton 
et C ie# Frs. 3,50. 

Dans ce roman, ou plut6t dans cette etude, 
qui a peut-etre plus de tendances psychologi- 
ques que Tauteur n'y a pense, trois femmes se 
disputent Tamour d'un meme individu. Nous 
ne dirons pas que celui-ci peut se feliciter de 
tant de succfcs feminins; mais les femmes qui 
Taiment, chacune a leur maniere, n'y trouvent 
gu6re plus de bonheur. L'homme, le heros de 
Taventure, est un etre sans energie, quoique 
fort capable en affaires, mais devant la femme 
il doit baisser pavilion. 

Et d'abord, mettons les choses au point et 



dans le milieu ou elles se trouvent en platan t 
sous les yeux de nos lecteurs le premier cha- 
pitre du volume de M. Lapointe : les Amoureuses; 
nous y trouverons un joli coin de pays, une 
petite ville bien exceptionnelle certainement : 

<I1 existe, k vingt lieues de Paris et sur 
une ligne de chemin de fer, entouree des plus 
beaux jardins du monde, de grands bois, de 
vignes, de prairies et de chenevieres, une ville 
dont le nom seul est connu des Parisiens, — 
une oasis delicieuse, toute saturee de parfums 
et de senteurs agrestes. J'ai nomme Provins- 
les-Roses. 

«Provins est une cite heureuse et qui ne 
ressemble k nulle autre. Ses habitants ne sont 
ni curieux, ni bavards, ni medisants, ni indis. 
crets. L'etranger peut parcourir, du lever de 
Taurore au coucher du soleil, toutes les rues 
de la ville, sans qu'aucun ceil curieux s'arrete 
sur lui, sans qu'aucune interrogation soit echangee 
entre deux boutiquiers. 

« Ville tres ancienne, elle possfcde des vestiges 
d'importantes fortifications et, par dela ces 
vieilles murailles aux trois quarts demantelees, 
des promenades magnifiques qui Tenlacent dans 
un rideau de verdure, et creent aux habitants 
de la partie haute le plus merveilleux des 
panoramas, auquel il ne manque m£me pas la 
riviere de rigueur, puisque la Voulzie, une 
miniature de riviere, serpente capricieusement 
k travers la vallee. 

«Elle possede aussi des eaux.minerales, des 
roses qui Tont rendu celebre, et toutes les jeunes 
filles y sont jolies. 

<Et cependant les promenades sont sans 
promeneurs, les eaux sans buveurs, les roses 
sans acheteurs, les jeunes filles sans amoureux! 

< Cest que Provins a le grand tort d'etre 
situe k vingt lieues de Paris, de posseder un 
climat salubre et d'offrir k ses habitants une 
existence tres large pour tr£s peu d'argent. 

«Dans cette ville, ce qu'on est convenu 
d'appeler le sexe fort ne compte pas dix repre- 
sentants de dix-huit k vingt-cinq ans; il n'y- a 
\k que le monde administratis des commer?ants 
ayant passe la quarantaine et des vieillards, — 
on vit tr6s vieux dans ce chef-lieu d'arrondisse- 
ment, — partant point de passion, point de 
jalousie, point de haine, point de curiosite; li 
est tout le mystere de cette quietude profonde. 

«Provins est b&ti sur un vaste plateau que 
domine Teglise de Saint-Quiriace, dont les fon- 
dations font corps avec le rocher de granit sur 
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lequel l'^glise est construite; et, aux flancs du 
coteau jusqu'a. la valine s'6chelonnent, comme 
des nids d'abeilles, de vieilles maisons con- 
struites en pierres sfcches, debris des anciennes 
murailles ; de petits sentiers tortueux et k pentes 
abruptes, descendent du plateau et conduisent 
a ces habitations qui, presque toutes, dispa- 
raissent sous la luxuriante vegetation qui les 
entoure. 

«De l'eglise, l'horizon s'elargit et prend 
des proportions imposantes: le regard charm£ 
ne rencontre plus que des bois, des plaines 
fertiles, la vigne en fleurs, de grasses prairies 
et les ch£nevifcres ondulant sous la brise qui 
emporte au loin leur acre senteur et la pousstere 
de leurs fleurs jaunes; puis, $k et Ik, a travers 
tes arbres, s'&ance en spirales capricieuses la 
fumee blanche des maisons eparpillees dans la 
valine et le long du coteau. 

<Sous les rayons ardents du soleil, lestoitures 
de ces maisons, toutes en briques jaunes, se 
colorent et s'embrasent, et Ton croit voir de 
Tor liquide roulant k travers des massifs de 
verdure. 

«Les maisons de la ville haute sont blanches, 
coquettes, joyeuses a l'oeil, les rues larges, 
pavees de dalles et d'une proprete remarquable; 
m£me dfcs Taurore, on n'y voit pas d'immon- 
dices; tout cela est enfoui dans la terre des 
jardins et converti en engrais. La vie, sans 
£tre active et fievreuse comme dans les grandes 
villes, n'y est pas compl&tement £teinte. On 
devine, sous cette tranquillite, sous ce calme, 
le labeur quotidien de la petite cite et le sen- 
timent d'une existence bien remplie que l'ennui 
ne vient point atteindre. 

«Le 5 mai de Tannee 187 . . ., Provins presen- 
tait un aspect inaccoutume. Des boutiquiers 
se tenaient sur le seuil de leurs portes; quel- 
ques fen£tres s'ouvraient tout k coup et lais- 
saient entrevoir des tetes de jeunes filles empa- 
pillotees, les £paules couvertes d'un peignoir, 
et £changeant avec des voisines un regard, un 
sour ire, une parole; dans la rue, de vieux 
bourgeois en habits de fete, coififes de chapeaux 
de formes surannees, se promenaient, les 
bras ballants, en fumant leurs cigares; quelques 
commfcres s'accostaient, entamaient la conver- 
sation et ne manquaient pas de diriger leurs 
regards vers la ville haute, comme s'il eat da 
en surgir une curiosity rare. 

«A l'hdtel de la Boule d'Or, s\tu€ dans la 
principale rue de la ville, tout le personnel 



semblait trfcs affaire; c'6tait un va-et-vient de 
marmitons, coiflfes du classique b^ret blanc, et 
de garfons courant de la cuisine k la salle 4 
manger et de la cave k Tpffice. La voix de 
maitre Gaspard, le proprietaire de Th6tel; 
sonnait, haute et vibrante, dans toute la maison, 
donnant ses ordres et dirigeant tout son monde. 

♦Parfois m6me, important personnage, cor- 
rigeant l'erreur de ses garfons, changeait la 
disposition du couvert qui se dressait dans la 
salle k manger, rangeait en bon ordre, sur une 
table sp^ciale, toutes les sortes de vins que le 
sommelier tirait de la cave. 

* «De la cuisine s'echappaient des senteurs 
gastronomiques que humaient ddicieusement 
les passants et qui leur laisaient venir l'eau a 
la bouche et la convoitise dans les yeux; k la 
porte, deux ou trois gamins d^penaillds man- 
geaient leur pain sec k la senteur de ces aromes 
rejouissants ; un peu de fumee, des vapeurs de 
viandes rdties suffisaient a les rendre heureux. 
Pauvres marmots! 

«Vers cinq heures, des cris joyeux r£son- 
nferent dans la rue. 

< — Les vo'xlk ! les voilk ! criaient des enfants. 

«Maitre Gaspard s'empressa de revetir son 
habit de cer&nonie, jeta un dernier coup d'oeil 
vers la salle k manger, s'empara d'une serviette 
blanche, qu'il pla9a sur son bras gauche, et, la 
bouche en coeur, accourut sur le seuil de sa 
porte pour recevoir les convives qu'il attendait. 

«Alors la rue se peupla de curieux, — c'etait 
une exception, — et, des fenetres, emergfcrent 
tetes jeunes et vieilles, boudeuses ou souriantes. 
L'on vit apparaitre, du cote de la ville haute, 
un cortege compose d'une vingtaine de per- 
sonnes, auxquelles se mdfcrent les bourgeois 
endimanches, qui se promenaient dans la rue, 
et des invitees que leurs toilettes avaient jus- 
que-la retenues chez elles. 

<En tete du cortege marchaient les epous^s 
du jour: la jeune mariee, dans sa toilette 
blanche, la tete coiffee du long voile nuptial 
et du bouquet symbolique; le marie, dans le 
costume noir de rigueur. 

«Tous les deux etaient jeunes et beaux. 
<Lui, plus beau qu'un homme na droit 
de 1'etre. 

«Elle, presentait, au point de vue plastique, 
la perfection la plus rare et la plus achev£e 
qui se puisse r£ver. Son front £tait pensif et 
hautain, ses yeux d'un bleu sombre. 

«Elle ne souriait pas, mais sa bouche, — 
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peut-6tre un peu dedaigneuse, — etait une mer- 
veille de dessin et d'incarnat. Elle regardait 
bien en face, et ce regard brillant, plein de- 
pression, chatoyant corame une pierre pretieuse, 
n'avait rien de la timidity de la jeune fille; ce- 
pendant, il n'etait pas effronte. Cetait quelque 
chose comrae le reflet d'une grande force morale, 
d'une energique volonte, ou le sentiment d'une 
incontestable superiority. On etit dit, en la 
voyant rayonnante de majeste, quelque chate- 
laine du moyen age ou bien une de ces fibres 
statues, qui personnifient les grandes cites, 
descendue de son socle. L'edat et 1'abondance 
de sa chevelure d'or completaient encore l'illusion. 

«On entra dans une salle ou les voyageurs 
prenaient habituellement le cafe, — elle avait 
ete transformee en vestiaire. Lk il se fit quel- 
ques presentations, beaucoup de compliments; 
la mariee 6ta son voile et se livra aux em- 
brassades de ses amies. Puis, maitre Gaspard, 
toujours la bouche en cceur et essayant de prendre 
la tenue s6vfere d'un maitre d'h6tel de bonne 
maison, vint annoncer que «madame la marine 
etait ^ervie*. 

<Cet avis fit epanouir tous les visages, et 
Ton passa dans la salle k manger. 

«La marine fut conduite k la place d'honneur, 
au milieu de la table, et le marie en face d'elle. 

«Tout d'abord, il se fit parmi les convives 
un grand silence; k ce silence succedfcrent de 
timides murmures, puis les voix s'elevfcrent k 
ce diapason joyeux, k cette gaiet6 communica- 
tive qui resulte des satisfactions de l'estomac. 

«Toutefois, les expansions un peu bruyantes 
qui edatfcrent subitement n'emp£cherent point 
quelques con\ ersations particulifcres d'avoir leur 
cours. 

« — Que pensez-vous de ce mariage? demanda 
Tun des convives k son voisin de gauche. 

«— Moi? Rien! Que voulez-vous que j'en 
pense? Chacun se marie pour soi. 

«Celui-ci etait un egoYste! 

« — Cest juste! repliqua le premier. 

« — La marine est fort belle ! fit observer le 
voisin de droite. 

« — Fort belle! mais la beaute passe . . . 

«— Et la femme reste! 

«— Vous etes m£chant, voisin. 

c — Non ! seulement je remarque que le marie 
ne semble pas nager dans la joie. 

«— En effet, il est bien serieux pour un 
jour de noces. On le prendrait plutdt pour une 
victime que pour un triomphateur. 



c— Son regard semble eviter celui de sa 
femme et s'arrete avec beaucoup trop de com* 
plaisance sur sa voisine. 

c- Deja! 

«— Pauvre Lucie Maubert! . . . Cest cepen- 
dant une superbe femme! 

«— Eh! voisin, moins d'enthousiasme. On 
dirait que vous en tenez encore pour la belle 
Lucie. 

< — Le fait est que si son mari ne la regarde 
gufcre, vous, en revanche, la devorez des yeux. 

«L'interpelle rougit, baissa la tete et joua 
activement de la fourchette pour dissimuler son 
trouble. 

«Les deux voisins sourirent. 

«A part un peu de mechancete, il y avait 
de la verite dans ces propos. 

«Le marie etait soucieux, preoccupe; une 
pensee importune semblait Fassaillir, et, pour 
la chasser, il s'occupait enormement de sa 
voisine de table. 

«Parfois, son regard se dirigeait sournoise- 
ment vers sa femme et de \k vers la porte 
d'efttree. Vers Tune, il prenait une expression 
de timidite et de crainte; vers l'autre, il expri- 
mait une sorte d'inquietude, d'angoisse meme. 

cA coup sQr le marie etait tourraente par 
quelque secrete apprehension. 

«A Tautre bout de la table, deux autres 
convives echangeaient leurs observations. 

c - Je remarque une chose qui me parait 
singultere, disait Tun. 

«— Laquelle? 

« — Cest que la famille du marie n'a point 
ici de representants ! 
« — Et ses temoins? 
« — Des amis! 
«- Bah! 

< — Cest comme j'ai Thonneur de vous le dire. 
< — Alors c'est qu'il n'a pas de famille. 

« — Cependant on avait annonce des oncles, 
une sceur, un cousin, que sais-je encore! 

c— Et tous ces gens-li habitent Paris? 

c— Les uns Paris, les autres la province; 
le Berry, je crois. 

c — Peut-etre que ce mariage n'etait pas de 
leur goat. 

« — Des oncles, une soeur, un cousin!... 
Qu'est-ce que 9a peut leur faire? 

« — Qui sait? On dit que le marie est riche 
et Lucie Maubert ne Test point. . . 

« - Lucie Maubert n'est pas riche, c'est vrai; 
mais sa beaute est merveilleuse; elle est intel- 
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ligente, bien elevee, — d'une fafon sup^rieure 
a sa condition de petite bourgeoise, — et je 
sais qu'elle possfede une force de volonte vrai- 
ment trfes remarquable chez une jeune fille. 
Enfin, elle appartient k une famille dont quel- 
ques-uns de ses membres ont une grande in- 
fluence. Tout cela vaut bien une dot. 

c — Tr6s justes, vos observations, mon cher 
Plessis, et cest precisement ce qui repd extra- 
ordinaire I'absence de la famille du marie. 

«— Apr£s tout, la chose ne nous int^resse 
gufcre et ne m^rite point qu'on s'y arrete. 
Passez-moi les ecrevisses, voisin Durand. 

« — Vous n'etes pas curieux, vous, Plessis! 

«— Et pourquoi le serai-je? La curiosite 
est presque toujours malsaine; les apparences 
sont souvent trompeuses. Cest pourquoi, de 
Tune, je ne veux pas; des autres, je me tiens 
en garde. A votre sante, ami Durand. 

<— A la v6tre, Plessis. 

«Ce M. Plessis £tait un sage! . . . 

«On etait arrive au dessert. 

«C6tait un temps d'arrSt dans la gaiete des 
convives. 

«Maitre Gaspard faisait placer sur la table 
les pieces monies, la patisserie, les fruits con- 
serves, les fromages et les vins fins. Ce change- 
ment de decor captivait 1'attention des gourmets 
et des gourmands, — on est, plus ou moins, 
Tun et 1' autre en province. 

<Le front du marie ne se deridait pas, mais 
personne n'y prenait plus garde. Quant k Lucie 
Maubert, les deux doigts de vin qu'elle avait 
bus donnaient k son teint et k ses yeux un 
eclat sans pareil; — ses I6vres — des l&vres 
divines, faites pour le baiser, — s entr'ouvraient 
parfois sous un sourire et moritraient une double 
rangee de dents petites et nacrees. 

«Ce sourire temperait Texpression un peu 
hautaine de sa physionomie, le d&dain qui errait 
sur sa bouche lorsqu'elle 6tait serieuse, et 
donnait k sa beaut6 un charme si grand, si 
complet, qu'il 6tait impossible de s'arrSter k 
sa cpntemplation sans 6tre emu, sans se sentir 
mordre au coeur par le desir. 

«Le bruit de l'omnibus qui arrivait de la 
gare se fit entendre dans la rue. 

«I1 s'6coula quelques secondes pendant les- 
quelles Finquietude et Tanxtet6 du marte sem- 
blferent s'accoitre; puis, tout d coup, la porte 
de la salle k manger s'ouvrit, et Ton vit appa- 
raitre sur le seuil une femme drap£e dans les 
plis soyeux d'un cachemire noir, la figure cou- 



vejte d'une epaisse voilette qui cachait com- 
plement ses traits. 

«Le marte se leva k demi de sa chaise 
comme s'il avait 6t6 galvanise par cette appa- 
rition, sa figure s'etait empourpree. 

<I1 se fit un grand silence dans la salle, 
comme dans la nature k l'approche des tempfctes. 

<Qu'6tait cette femme et que venait-elle 
faire 14? 

«Lucie Maubert etait redevenue serieuse et 
contemplait tour k tour son mari et l'inconnue, 
mais son regard n'avait ni anxtete, ni alarme. 
Etait-ce l'indifference ? Etait-ce conscience de 
sa force et de son droit? 

«Les faits r^pondront plus tard a cette 
question. 

«L'inconnue fit deux pas vers la table et 
s'arreta. 

«A travers la dentelle de sa voilette, une 
flamme jaillit de ses yeux et sa sombre prunelle 
s'attacha sur Lucie Maubert. 

«Celle-ci, Tceil bien ouvert, la tete haute, 
la levre sup^rieure tegfcrement relevde, fifcre 
d'attitude et grave comme une souveraine ne 
bougea pas. 

«Alors des tevres de Tinconnue s'6chappa 
un souffle, un murmure: 

«— Qu'elle est belle! 

«Un tremblement subit s'empara de toute 
sa personne, ses jambes ftechirent, un sanglot 
se fit entendre et elle s'affaissa sur le sol. 

«A ce moment seulement le marte sortit de 
sa torpeur. 

<I1 courut vers la femme evanouie et leva 
sa voilette. 

« — Louise! murmura-t-il. 

«Cetait une femme d'une vingtaine d'ann^es, 
trfes brune de cheveux, k la peau mate et belle 
encore dans son evanouissement. 

«Deux ou trois convives aidferent le marie 
k transporter 1'inconnue dans une pifcce voisine. 
La chaleur etait accablante dans la salle k 
manger. 

«Puis les invites rentrfcrent, et Tun d'eux 
s'approcha de Lucie Maubert et lui glissa queP 
ques mots k l'oreille. 

«La nouvelle marine se leva avec empresse- 
ment et rejoignit son mari, qui etait rest6 avec 
Tinconnue. 

«M mc Maubert, la m£re de Lucie, voulut 
imiter sa fille, mais celle-ci, d'un geste, l'invita 
k rester k table. 
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«Cet incident jeta un froid dans la reunion 
et chacun devint s£rieux. 

On attendit pendant quelques minutes, mais 
les nouveaux epoux ne reparaissant pas dans 
la salle k manger, les convives disparurent les 
uns apres les autres, et il ne resta Ik que les 
proches parents de Lucie Maubert, interdits, 
inquiets, n'osant se communiquer leurs impres- 
sions. 

«Le lendemain matin, les nouveaux epoux 
partirent pour Paris, laissant derri&re eux une 
^nigme a d6chiffrer.» 

Bien certainement, on s'imagine que la per- 
sonne qui vient d'entrer la dans cette salle ou 
Ton faisait un repas de noce, est une maitresse 
d6laiss6e. Que I on se d£trompe; cette Louise 
est la soeur du marie, une soeur qui adore son 
frere sans se rendre compte bien exactement 
du sentiment qu'elle eprouve k son 6gard, et 
cependant jalouse a l'exc£s de ce fr£re, affreu- 
sement jalouse de la maitresse qu'il vient de 
quitter pour se marier, plus jalouse encore de 
la femme qu'il a £pous£e il y a quelques in- 
stants. Je le r6p£te, les Amoureuses est une 
etude psychologique remarquable, et qui etit 
pu £tre fouill£e davantage meme; cependant, 
la presence de trois caract£res trfes diflferents, 
et le scrupule des details ext6rieurs n^cessaires 
auraient demands alors des d6veloppements 
qui eussent exige au moins deux volumes. 
L'auteur a dd restreindre son £tude, et, telle 
qu'elle est, elle reste suffisante. 

Pierre de Bouchaud, Claudius Popelin. Paris 
1894, Lemerre. Frs. 3,50. 

Popelin, qui £tait peintre, 6mailleur et pofcte, 
naquit k Paris, en 1822 ; il £tait Parisien de pfere 
en fils; ses excellentes etudes, son culte fervent 
des belles-lettres ne l'empGcherent pas de deve- 
vir un artiste consomm£ et de cultiver avec une 
haute perfection Tart de Tdmail. II est mort le 
17 roai 1892. 

Comme poete, M. Pierre de Bouchaud nous 
pr^sente Popelin sous les diflferents aspects ou 
sa muse s'est exerc^e; .dans la Psychologie, 
dans l'Art, dans le StoYcisme, dans le Pessi- 
misme, dans la morale humoristique , dans la 
Patrie, dans la Nature et dans TAmour. L'^tude 
est fort int6ressante et, bien que peu de per- 
sonnes aient connu Claudius Popelin, aussi bien 
dans ses oeuvres litt£raires que dans ses travaux 
d'art, un homme d'une telle valeur m^rite d'etre 



etudie. Cest lui, du reste, qui composa, sur 
le Beve de De'taille, ce sonnet bien connu : 

Pres du drapeau route, couches dans la praine, 
Et contre leurs fusils en faisceaux assembles, 
Tous jeunes, tous ardents, vigoureux et rabies, 
ns dorment, les petits soldats d'infanterie. 
Revent-ils du clocher, de la mere qui prie, 
Du pere qui vendange ou qui fauche les bles, 
Des fllles, des garcons, le dimanche attables 
Sous la verte tonnelle ou dans la closerie? 
Non, car ils voient Hotter, frissonnant dans les cieux, 
Les anciens etendards que portent les aieux 
Et qu'en mille combats a dores la victoire. 
Dormez jusques a l'heure ou battra le tambour, 
Enfants! mais conservez ce songe en la memoire 
Quand vous deroulerez votre ban ni ere . . . un jour! 

Et quelle philosophic dans levers suivants: 

A distance tout parait pur. 
L'astre couchant pare les choses, 
Les monts arides sont d'azur, 
Les nuages semblent des roses. 

Au loin, quand la cite qui dort 
Etend ses larges envergures 
On ne voit que ses domes d or, 
On n'aperQoit pas les masures. 

Ce travail fait grand honneur a M. Pierre 
de Bouchaud, et l'analyse qu'il nous donne des 
ouvrages d'art de Claudius Popelin est une 
veritable oeuvre originate. En somme, le pofcte 
n'ayant pas le d£sir, et partant le souci d'ob- 
tenir les suffrages du public, ne tira jamais de 
sa lyre des sons ni des accords banals. II ne 
for9a point la Muse ; il Taima discr£tement, Ten- 
toura d'un culte fervent et r£serv£. Elle le re- 
compensa en lui donnant Inspiration qui lui 
dicta des vers inoubliables et superbes. 

Le prosateur double d'un penseur et d'un 
savant, nourri de fortes 6tudes, a demands k la 
seule Erudition la stiret6 et la precision des 
renseignements puises aux sources les plus 
autoris£es. Et Ton peut dire que pas une ligne 
de ses ouvrages n'a 6t6 £crite, pas une de ses 
assertions avanc^es sans raison, sans cause, ni 
sans qu'une analyse consciencieuse d'ouvrages 
nombreux, une minutieuse lecture d'auteurs 
comp£tents et d'une autoritd suffisante en ces 
matieres arides, difficiles, rebutantes pour le 
vulgaire, ne lui aient permis de traiter les m€mes 
questions sous une nouvelle face, en les eclair- 
cissant, les ducidant, et les amenant, grace k 
ses connaissances personnelles et approfondies, 
k une fixit6 definitive. Les Vieux arts du Feu, 
Vfimail des Peintres, en sont uneind^niable preuve. 

L'artiste, dans la recherche des proc£d6s, 
dans ses efforts incessants pour faire fleurir un 
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art special, uniqueraent appr£ci6 des gens de 
gotit et des amateurs eclaires de belles choses 
<et Ik encore Popelin s adresse k une £lite), n'a 
pas s6pare la th6orie de la pratique. Comme 
Leonard de Vinci qu'il admirait passionn6ment 
et pour l'doge duquel il trouva de si fiers 
accents dans Tintroduction de I'fimail des 
peinires, cil ne passe pas son temps k decrire 
le proc£d£ et k en vanter Texcellence . . . II ne 
s'attarde pas k dire ce qu'il faudrait faire, il le 
fait>. Son but est atteint quand il reussit k 
crier une oeuvre d'art sans defaut. 

Aussi la reputation de Claudius Popelin 
semble-t-elle haute et pure. Le supreme honneur 
auquel un artiste puisse pr^tendre n'est-il pas 
de m£riter les suffrages des esprits sup^rieurs? 
Ceux-li, ne nous y trompons pas, cr£ent k eux 
seuls Timmortalite, dont parle Villemain dans 
son ouvrage sur la Potsie lyrique et sur Pindare, 
cette immortalite litteraire «qui tient a Tart 
bien plus qu'aux sujets dont il s'occupe, car 
c'est Thonneur de la pensee d'etre plus pre- 
cieuse que tout ce qu elle decrit*. 

Cest pourquoi le glorieux merite de Claudius 
Popelin aura ete d'avoir laisse aux gens d'elite 
le souvenir d'une intelligence exceptionnelle, 
gen6ratrice des plus nobles travaux dans le 
triple domaine de TArt, de la Pensee, du Savoir. 

On ne saurait mieux terminer qu'en repro- 
duisant les beaux vers d'Anatole France, car 
l'eloge des pofetes est pour un artiste un stir 
garant d'immortalite, ou tout au moins la preuve 
de son merite et de sa conscience. 

Claudius, tout nous trompe et tout n'est qu'apparence, 

Mais il est parmi nous des sages, des devins, 

Habiles a creer ces fantomes divins 

Qui charment les longs soirs et l'antique souffrance. 

Le secret gternel trahit notre espgrance, 

Poete au doux parler et peintre aux belles mains, 

Tu fus bon entre tous d'animer nos chemins, 

Et des fleurs de 1'email et des chansons de France. 

Tu le sate bien, qu'il n'est qu'une oeuvre et qu'un trSsor, 

Cher disciple d'Hermes a la baguette d'or; 

Ceux-la seuls ont vecu qui surent voir les choses. 

Heureux qui, comme toi, repand a tous les yeux, 

Les formes de son reve heureusement ecloses 

Et riches a jamais d'un don mystdrieux. 

Zeitschriftenschau. 

Litteraturblatt fiir germanische und roma- 
nische Philologie 1896. 

No. 10. Th. Engwer, Emile Zola als Kunstkritiker. 
Berlin 1894. fDas Verdienst, der ungerechten Herabseteung 
Zolas mit Erfolg entgegengewirkt zu haben, lafst sich der 
Abhandlung nicht absprechen. Mahrenholtz); E. Bour- 



ciez, La Conjugaison dans la Gavache du Sud. (Extra! t). 
(Einwandtrei , sorgfaltig, auf griindlicher Sprachkenntnis 
beruhend. Koschwitz); Arraanaprovencau. 1897. (Hiibsche 
Qabe, die von den ernsthaften Bestrebungen des pro- 
venzalischen Volkes Zeugnis ablegt. Sachs.) 

Romania. 

Pasc. 99. A. Jeanroy, Etudes -sur le cycle de 
Guillaume au court nez. I. Le couronnement de Louis; 
A. Thomas, La derivation, a l'aide des suffixes voca- 
liques atones, en francais et en provencal; J. Camus, 
Notice d'une traduction francaise de Vegece faite en 1380; 
P. Paris, Les anciens traducteurs francais de Vegece, 
et en particulier Jean de Vignai; J. Gilli6ron, Notes 
dialectologiques. I. Sur quelques noms de lieux de la valine 
d'Auniviers. II. Le fr. epingle et ses concurrents patois. 

III. Les noms des jours de la semaine en Savoie. 

IV. Anniviard ftlmist = premises. V. Anniviard Ifi 
= peut-etre; a^ele == prele. VI. Quelques termes anni- 
viards relatifs a l'estivage. VII. * adsustare, * susta, 
* sustana (?). VIII. Anniviard zocla — ampoule. IX. Digi- 
tale en Savoie; A. Thomas, fr. besochc, gasc. besoch; 
fr. guideau; prov. orgier, oijaria; Ex em pies du suffixe 
— umenen francais; W. Spderhj elm, Hugues le roi, de 
Cambrai. — Comptes-rendus. 

Die Neueren Sprachen. 

IV, Heft 6. M. Munch, Welche Ausriistung fiir das 
neusprachliche Lehramt 1st vom Standpunkt der Schule 
aus wunschenswert?; J. Hengesbach, Die neusprach- 
liche Reform im Licnte der preufsischen Direktorenver- 
sammlungen; G. Hofer, Die moderne Londoner Vulgar- 
sprache, insbesondere nach dem Punch. — Berichte 
(0. Schenck, Erfahrungen auf dem Gebiete der neuen 
Methode im Sprachunterricht). — Besprechungen. — Ver- 
mischte8 (Francois Gouin f). 

Zeitschrift fiir franzosische Sprache undLitte- 
ratur. 

XVU1, Heft 6 u. 8. J. Texte Jean -Jacques, Rousseau 
et les origines du cosmopolittsme litteraire. Etude sur 
les relations litteraires de la Prance et de TAngleterre 
au XV11I* siecle. Paris 1895. dnhaltreiches, aufserst ver- 
dienstvolles Werk. Betz); G. Sch lager, Studien iiber 
das Tagelied. Jena 1895. (Bedeutet eine wesentliche 
Forderung der Wissenschaft in mehr als einer Hinsicht. 
Voretzsch); Robert von Blois Samtliche Werke. 
Bd. III. Herausgegeben von J. Ulrich. Berlin 1895. (Die 
Art der Edierung befriedigt nicht. Stiirzinger); C. 
Herrenschwand, Jean-Bap tiste-Louis Gresset, sein Leben 
und seine Werke. Murten 1895. (Brauchbar, doch l&fst 
die kritische Wiirdigung der Poesieen Gressets und der 
Eigenartigkeit seines Genius anScharfe vermissen. Frank); 

V. Ros8el, Histoire de la Literature franpaise hors de 
France. Lausanne 1895. (Trotz grofser Mangel recht 
brauchbar. Mahrenholtz); E. Tappolet, Die roma- 
nischen Verwandtschaftsnamen , mit besonderer Beriick- 
sichtigung der franzosischen und italienischen Mundarten. 
Strafsourg 1895. (Hochst interessante Arbeit. Gauchat); 
G. Delesalle, Dictionnaire argot -francais et fran^ais- 
argot. Paris 1896. (Bezeichnet in vielen Dingen einen 
Fortschritt und achtbaren Versuch, die schwierige Frage 
zu vertiefen, ist aber noch weit entfernt davon, alien be- 
rechtigten Anspriichen zu geniigen. Sachs); C. Klopper, 
Wiedergabe der deutschen Adiectiva, Adverbien, Verben 
und Pr&positionen im Franzosischen. Dresden 1896. (Sehr 
praktisches Hilfsmittel ; leider viele Druckfehler und Ver- 
sehen. Miihlefeld); Bauer, Link und Ullrich, 
Materialien zum Ubersetzen aus dem Deutschen ins 
Franzosische. Munchen 1894. (Reichhaltig und durchaus 
empfehlenswert. Ackermann). — Miscellen (C. Fries- 
land, Verzeichnis der seit 1847 erschienenen Sammlungen 
franzosi8cher Sprichworter; Zwei franzosische Sprich- 
worter; Zu Audigier; Nachtrage. — G. Korting, Zur 
Entstehung der franzosischen Nasal vokale.—C. Voretzsch, 
Karl Reifsenberger. — W. Forster, Berichtigungen zur 
Textausgabe des Kristianschen Erec und Enide ). — 
N ovitaten verzeichnis. 

XIX, Heft I. H. Morf, Die franzosische Litteratur 
in der zweiten Halfte des 16. Jahrhunderts. II. Die 
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Poesie; W. Ricken, Gedanken zur Metbodik des fremd- 
sprachlichen Unterrichts im Anschlufs an Krons Buch uber 
die Serien-Methode Oouins. 

Neuphilologisches Gentralblatt 

X, Heft 11. K. S a c h s , Robert Burns. Zur Erinnerung 
an seinen hundertsten Todestag; Amerikaniscbes Zeitungs- 
wesen. — Berichte aus Vereinen und Versammlungen. — 
Besprecbungen (Klopper, Wiedergabe der deutschen 
Adjektiva, Adverbien, Verben und Prapositionen im Fran- 
zosischen. Dresden 1896. Das handliche , Buch ist warm 
zu empfeblen. Wendt. — E. Zander, Etudes sur..l'ar- 
ticle dans le francais du XVI« siecle. Lund 181,6. Uber- 
sichtlich, klar und anschaulicb. Weifs). — Neue Er- 
scheinungen. — Zei^schriftenschau. — Personalien. 

Die Nation 1896. 

No. 45/46. H. Morf, Madame de Stafil. 
Revu^e politique et litteraire 1896. 

II. No. 1. G. Larroumet, Le cardinal de Richelieu 
dans la literature et dans Tart; Cu nisset-Carnot, 
Le Mystere de Sainte Reine (Volksschauspiel); A. Aulard, 
Lea- Memoires de Ban as; L. Schneider, Le prix des 
places au theatre. — No. 2. G. Qhatel, Maupassant peint 
par lui-meme. — No. 3. G. Depping, La Princesse Pala- 
tine d'apres sa derniere correspondance publico en Alle- 
magne.— No. 4. E. Faguet,LesGoncourt— No. 5.,F. He- 
rn o n , Don Sanche d'Aragon. De quoi est faite une comSdie 
heroique de Corneille. 

Deutsche Litteraturzei tung 1896. 

No. 42. Li Proverbe au Villain. Die Sprich- 
worter des gemeinen Mannes. Herausgegeben yon A. 
Tobler. Leipzig 1895. (Schone Ausgabe, die Frucht 
reifster philologischer Kunst im Bun.de mit sorgsamstem 
Fleifse und erstaunlicher Gelehrsamkeit. Scb lager). 

Revue des deux mondes 1896. 

1. octobre. Th. Bentzon, Une double epreuve; 
Lacroix, Les marechaux de Napoleon; H. Taine, Carnets 
de voyage; A. Leroy-Beaulieu, Le Voyage du Tsar; 
Goyan, L'Allemagne religieuse; G. d'Annunzio, Les 
Vierges aux Rochers. HI; V* G. d'Avenel, Paysans et 
ouvriers depuis sept siecles. I. Les Salaires; C. de Va- 
rigny, L'Algerie en 1896; Michel, Les Maitres de ia 
symphonic; T. de Wyzewa, Les Revues italiennes. — 
15. octobre. Comte Benedetti, Le Comte de Cavour et 
le prince de Bismarck. I; E. Rod, La-Haut. I; Comte 
d'Haussonville, La Visite du Tsar Pierre le Grand 
en 1717, d'apres des documents nouveaux; Vte G. d'Ave- 
nel, Paysans et ouvriers depuis sept siecles. H. Les 
Salaires aux temps modernes; G. d'Annunzio, Les 
Vierges aux Rochers (Fin); A. Bellessort, Chili et Bo- 
livie, notes de voyage. I; R. Doumic, Revue litteraire. 

LaSemaine litteraire (paraissant a Geneve) 1896. 

No. 144. V. Rossel, Les Souvenirs du general 
Du Barail; Th. Hardy, Le Veto du flls; A. Bonnard, 
Revue politique: L'initiative pour les Anneniens; P. Val- 
j ean , Au pole Nord en bateau sous-marin ;H. Bordeaux, 
Les Tsars a Paris. — No. 145. G. Vallette, Carl Vogt. I. 
L'Enfance et la jeunesse; E. Yung, Far niente; F. 
Schrreder, Ami d'enfance. Nouvelle; H. Bordeaux, 
Les Tsars en France. — No. 146. G. Vallette, Causerie 
litteraire: Carl Vogt. II. L'homme et sa carriere; G. Re- 
nard, Impressions d'Angleterre; H. Vacaresco, C'est 
le jet d'eau. .. Vers; A.-M. Glades, Le dernier rendez- 
vous. Nouvelle; E. Tavan, Eau triste, sonnet. — No. 147. 
Ph. Godet, Russes et Slaves; V. Rossel, Au pays 
jurassien; G. de Tournes, Maries par amour. Nouvelle; 
J. Kaiser, Salvatrice — Vers; A. Bonnard, Revue 
politique: France et Russie. 



Neue Erscheinungen. 

1. Philologie und Padagogik. 

Afsfahl, K., Hundert ttbungsstucke fur die franzosische 
Komposition. 3. Auflage. Stuttgart, Bonz. M. 1,20. 



Auteurs francais.. Herausgegeben von R. Moll weide. 

VI. Napoteon Bonaparte. Strafeburg, Strafsburger Ver- 

lagsanstalt. M. I,—. 
Brakelmann, J., Les plus anciens chansonniers francais, 

Marburg, Elwert. M. 3,20. 
Chevalier, le, du Hapegau. Nach der Pariser Hand- 

schrift herausgegeben von F. Heuckenkamp. Halle, 

Niemeyer. M. 4,40... 
Eschelbach, H., Uber die poetischen Bearbeitungen 

der Sage vom ewigen Juden. Litterarhistorische Studie. 

Baden-Baden, Weber. M. 1,—. 
Goldschmidt, Th., Bildertafeln fur den Unterricht inv 

Franzosischen. 26 Anschauungsbilder mit erlauterndem 

Text und einem nach der Wortbedeutung geordneten 

Worterverzeichnis. 2. Auflage. Leipzig, Hirt. M. 2,50. 
Haack, G., Untersuchungen zur Quellenkunde von Le- 

sage s „Gil Bias do Santillane". Kieler Dissertation. 

Leipzig. Fock. M. 2,—. 
Hatzfeld, Darmesteter und Thomas, Dictionnaire 

de la langue francaise. 19: Lot — mercantile. 
Hennecke, Beitrage zur Geschlchte der Emlgranten in 

Hamburg. I. Das tranz. Theater. Programm, Hamburg, 
Hen t rich, C, Augustin und Rousseau nach ihren Be- 

kenntnissen beurteilt. Schleswig, Bergas. 
Huits chants heroi'ques de l'ancienne France 

(XII© bis XVIII© siecles). Poemes et musique recueillis 

et publics par M. Pierre Aubry. Preface de M. Gaston 

Paris. Paris... Ronsin. Frs. 5,—. 
Kaiser, H., Uber die Schopfungsgedichte des Chr. de 

Gamon und Agr. d'Aubigne und ihre Beziehungen zu 

Du Barta8' Premiere Sepmaine'. Rostocker Diss. 
Klinghardt, H„ Artikulations- und Horubungen. HUfs- 

buch der Phonetik. Cothen, Schulze. M- 6,—. 
Kron, R., Le petit Parisien. Pariser Franzosisch. 2. 

Auflage. Karlsruhe, Bielefeld. M. 2,20. 
Lefevre, Les quatre saisons representees pourlalecon 

de conversation francaise d'apres quatre tableaux appates 

„ Strafsburger Bilder ftir den Anschauungsunterricht*. 

Cothen, Schulze. M. 1, — . 
Lew in, H., Zwei kulturgeschichtliche Bilder in franzo- 

sischer und englischer Bearbeitung, als Mittel zur An- 

kniipfung von Sprechubungen im neusprachlichen Un- 
terricht. Marburg, Elwert. M. 0,80. 
.Maatz, A., Der Einflufs des heroisch - galanten Romans 

auf das franzosische Drama im Zeitalter Ludwigs XTV. 

Rostocker Dissertation. 
Rofs^iann, Ph., Ein Studienaufenthalt in Paris. Mar- 
burg, Elwert. M. 0,60. 
Rous set, La Guerre franco -allemande 1870-71. Zum 

Schulgebrauch herausgegeben von R. Fofs. Berlin, 

Gartner. M. 1,40. # 
Steuerwald, W.; tJbersetzung der Absolutorialaufgaben 

aus der franzosischen und englischen Sprache an den 

humanistischen Gymnasien, Realgymnasien und Real- 

schulen Bayerns. 2. Auflage. Stuttgart, Roth. M. 1,20. 
Trebucq, S., La chanson populaire en Vendee. Paris, 

Lechevalier. 

Weick, J, Causeries pour les enfants. Ein Hilfsbuch 
fur die Mittelstufe des franz. Unterrichts an weiblichen 
Lehranstalten. 2. Auflage. Bielefeld, Velhagen & Klasing. 

M. 1,50. 



II. Belletristik, Geschichte, Geo- 
graphic Philosophic 

Albalat, A., Une Fleur des Tombes Histoire d' Amour. 
Paris, Havard flls. Frs. 3,50. 

Auriol. G., Hanneton vole! Paris, Flammarion. Frs. 3,50. 

Bastard, G., Hommes de mer. Le Chaloupier. Roman. 
Paris, Lemerre. Frs. 3,50. 

Boylesve, R., Le Medecin des Dames de N6ans. Paris, 
Ollendorff. Frs. 3,50. 

C ap m a 1 , P., Un Noble cceur. Paris, Fischbacher. Frs. 3,50. 

Chaperon, Ph., La Confession de Jacques. Memoires 
d un flls. Paris, Lemerre. Frs. 3,50. 

Charpentier, A., Le Renouveau d'amour. Paris, Le- 
merre. Frs. 3,50. 

Chasseriau,A., Corps et ame. Paris, Ollendorff. Frs. 3,50. 
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■Chi Ira, J. de, La Princesse des Tenebres. Paris, C. Levy. 
Pre. 3,50. 

Claretie, J., La Vie & Paris, 1895. Paris, Charpentier. 
Pre. 3,50. 

Darmesteter, J., Nouvelles etudes anglaises. Avant- 
propos de Mme Mary James Darmesteter. Paris, C. Levy. 
Pre. 3.50. 

Daudet, A., Contes d'hiver. La fete des Toits. Nuit de 
Noel. Illustrations de G. Picard. Paris, Borel. Pr. 1.— . 

Daudet, A., Theatre. Deuxieme serie. (LaLutte pour la 
vie. — L'Obstacle — Numa Roumestan.) Paris, Char- 
pentier. Pre. 3,50. 

Dechardel, G., La Bete mystique. Paris, Flammarion. 
Fre. 3,50. 

Dierx, L., (Euvres completes de Leon Dierx (Tome II). 

Les Paroles du Vaincu. La Rencontre. Les Amants. 

Paris, Lemerre. Pre. 6,—. 
Doumic, R., De Scribe k Ibsen. Causeries sur le theatre 

contemporain. Nouvelle Edition. Paris, Perrin. Pre. 3,50. 
Ducros, E., Poemes, du Midi. Paris, Lemerre. Fre. 15,—. 
Perry, A. de, Les Epines ont des roses. Paris, C. Levy. 

Fre. 3,50. 

Plorian, Fables choisies de J.-P. Claris de Florian, 
illustrees par des artistes japonais sous la direction de 
P. Barboutan. 2« sSrie. (Tokio) Paris, Flammarion. 
Pre. 14, — . 

Fogazzaro, A., Daniel Cortis. Traduit de l'italien par 

Paul Solanges. Paris, C. Levy. Fre. 3,50. 
Ponsegrive, G., Les Livres et les idees, 1894-1895. 

Paris, Lecofflre. Fre. 3.50. 
Pranay, G., MUe Huguette. Paris, Colin. Fre. 3,50. 
Ghika, princesse Marie-Gregoire, Fatalite. Paris, C.Levy. 

Fre. 3.50. 

Greville, H., Cephise. Paris, Plon. Fre. 3,50. 
Houdaille, 0.. Une Pemme libre. Essai d'elude contem- 

poraine. Preface par M. Leon C16ry. Paris, Lemerre. 

Pre. 3,50. 

Joncieres, L. de, L'Ame du sphinx (poesies). Paris, 

Lemerre. Fre. 3,—. 
Kahn, G., La Pluie et le Beau Temps (vers). Paris, 

Vanier. Fre. 3,50. 
Lave dan, H., Petites Fetes. Nouvelle edition. Paris, 

C. Levy. Fre. 3,50. 
Lemercier de Neuville, Monologues en vers. Paris, 

Bornemann. Pre. 3, — . 
Lesage, Pages choisies des grands ecrivains. Lesage, 

par P. Morillot. Paris, Colin. Fre. 3,50. 
Lion, H., Les Tragedies et les theories dramatiques de 

Voltaire. Paris, Hachette. Fre. 7,50. 
Lou^s, P., Aphrodite. Mceurs antiques. Paris, Soctete du 

Mercure de France. Fre. 3,50. 
Mai Hard, F., Les Passionnes du livre. Paris, Rondeau. 

Fre. 10,—. 

Maizeroy, R., Ames tendres. Le Reflet. Paris, Flam- 
marion. Fre. 3,50. 

Margueritte, P., L'Eau qui dort. Nouvelle edition. 
Paris, Colin. Frs. 3,5o. 

Marty, F., Terre noire. Preface par Sully-Prudhomme. 
Illustrations par Ch. de Beauverie, Chapoton, J. Faure, 
J. Frappa, etc. Paris, Lemerre. Frs. 7,50. 

Men des, C, Gog, roman contemporain. Paris, Char- 
pentier. Pre. 7, — . 

M i k o ul i t c h , V., Mimotchka. Traduit du russe par Leon 
Golschmann. Paris, Chailley. Fre. 3,50. 

Montorgueil, G., L'Annee feminine (1895). Les Desha- 
billes au the&tre. Texte de Georges Montorgueil. 
Illustrations de Henri Boutet. Paris, Floury. Fre. 12, — . 

Ohnet, G., Les Batailles de la vie. L' Inutile richesse. 
Paris, Ollendorff. Fre. 3,50. 

Petit de Julleville, Histoire de la langue et de la 
literature francaise, des origines & 1900, publiee sous 
la direction de L. Petit de Julleville. Fasc. 1. Paris, 
Colin. Fre. 2,—. 

Prevost, Abbe, Histoire d une Grecque moderne. Paris, Flam- 
marion. Fre. 5,—. 

Renaud, A., Poesies. (Les Nuits persanes — Idylles 
japonaises — Orient.) Paris, Lemerre. Fre. 6, — . 

Rosny, J.-H., Le Serment. Illustrations de Lucien Metivet. 
Paris, Ollendorff. Fre. 2,—. 



Roux, A., La Literature contemporaine en Italic (1883 
*<k 1896). Paris, Plon. Fre. 4*—. 

Saga (la) deNial. Traduite par Rodolphe Dareste. Paris, 
Leroux. Fre. 3,50. 

Schnitzler, A., Mourir. Traduit de l'allemand, avec 
l'autorisation de l'auteur, par Gaspard Valletta. Paris, 
Perrin. Fre. 3,50. 
' S6 nuchal, C, Lettres d'honnetes femmes. Paris, Le- 
merre. Fro. 3,50. 

Shakespeare, Les Chansons de Shakespeare mises en 
vers francais par Maurice Bouchor. Paris, Chailley. 
Pre. 10,—. 

Tolstoi'. L., Zola, Dumas, Guy de Maupassant. Traduit 
du russe avec l'autorisation de l'auteur par E. Halperine- 
Kaminsky. Precede des articles de Emile Zola et de 
Alexandre Dumas. Paris, Chailley. Fre. 3,50. 

Vapereau, G. [G. M. Valtour], L'Homme et la vie. Notes 
et impressions. Paris, Hachette. Fre. 5,—. 

Vaultier, L de. Autour du devoir. Paris, Ollendorff. 
Frs. 3,50. 

Willy, Poissons d'avril. Paris, Simonis-Empis. Fre. 2,—. 
Wolff, P., Amants etmaitresses. Paris, Ollendorff. Fre. 3,50. 
Zola, E., Pour une nuit d'amour. Illustrations de G. 
Picard. Paris, BoreL Fr. 1,—. 



Arnoult, G., De la Revision des constitutions. Etablisse- 
ment et revision des constitutions francaises, systeme 
de revision des constitutions Strangles. Paris, A. 
Rousseau. Fre. 12,—. 

Artagnan, d\ Memoires de M. d'Artagnan. Le Cadet. 
Premiers Duels. Premieres amours. Paris, Librairie 
illustree. Fre. 3,50. 

Avrillon. Memoires de MUe Avrillon, premiere femme 
de chambre de l'lmperatrice, sur la vie privee de Jo- 
sephine, sa familie et sa cour. Tome I. Paris, Gamier. 
Fre. 3,50. 

Bert on, P., Uguons-nous contre le socialisme. Paris, 
Giard et Briere. Fre. 1,50. 

Bonnefont, G., Les Parisiennes chez elles. NosGrandes 
Dames, M^e ia Duchesse d'Uzes, douairiere. nee de 
Mortemart-Rochechouart. Illustrations d' Alfred Montader. 
Paris, Flammarion. Fre. 3,50. 

Bouchaud, P. de, Pierre de Nolhac et ses travaux, 
essai de contribution aux publications de la Societe 
d'etudes italiennes. Paris, Bouillon. Fre 7,50. 

Chasten ay, Mme de, M6moires de Madame de Chastenay, 
1771-1815, publics par Alphonse Roserot Tome I. L'An- 
cien Regime. La Revolution. Paris, Plon. Fre. 7,50. 

DaviddeSaint-Georges,A., Biographies foreziennes. 
Achille-Francois de Lascaris d'Urfe, marquis du Chas- 
tellet, lieutenant general des armees de la R6publique, 
1759-1794. (Dijon) Paris, E. Lechevalier. Fre. 10,—. 

Deville, G., Principes socialistes. Paris. Giard et Briere. 
Frs. 3,50. 

Edgeworth, M., Lettres intimes de Maria Edgeworth, 
pendant ses voyages en Belgique, en Prance, en Suisse 
et en Angleterre, en 1802, 1820 et 1821. Orne d'un 
portrait de Miss Edgeworth (dessin de M. G. Profit). 
Preface de Mme W. O'Brien. Traduit de l'anglais par 
Mil* P. G. Paris, Guillaumin. Pre. 3,50. 

Pourquevaux, de, Depeches de M. de Fourquevaux, 
ambassadeur du roi Charles IX en Espagne (1565 k 
1572). Publiees par M. I'abb6 Douais. Tome I. Paris. 
Leroux. Frs. 7,50. 

Gabriac, Marquis de, Souvenirs diplomatiques de. 
Russie et,d'Allemagne (1870-1872). Paris, Plon. Fre. 7,50. 

Gebhart, E., Moines et Papes. Essai de psychologie. 
historique. (Un Moine de 1'an 1000. Sainte-Catherine 
de Sienne. Les Borgia. Le Dernier pape-roi). Paris, 
Hachette. Frs. 3,50. 

Giacometti, G., L'UnitS italienne (periode de 1860 a 
1861). Apercus d'histoire politique et diplomatique. 
Paris, Plon. Frs. ,3,50. 

Guilleminot, A., Etudes sociales. Femme. Enfant Hu- 
manity. Avec une preface du Dr Georges Martin. Paris, 
Giard et Briere. Frs. 1,25. 

Guiraud, J., Etat pontifical apres le grand schisme 
Etude de geographie politique. Paris, Fontemoing 
Fre. 14,—. 
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Haurion, M., Cours de science sociale. La Science 

sociale traditionnelle. Paris,, Larose. Frs. 7,50. > : 
Haussonville, comte d\ Etudes sociales. Socialisrne 

et Charite. Paris, C. Levy. Frs. 3,50. 
Huon de Penanster, Une Conspiration en Tan 11 et 

en l'an 12. Paris, Plon. Frs. 3,50. 
Join-Lambert, A., Le Manage de Madame Rolland. 

Trols annees de correspondance amoureuse, 1777-1780, 

Eublte avec une introduction et des notes par A. Join- 
ambert. Paris, Plon. Frs. 7,50. 
LalliS, A., La Justice revolutionnaire a Nantes et dans 

la Loire-Inferieure. Paris, E. Lechevalier. Frs. 7,50. 
Le Petit, J., La Bibliophilie qui passe. Notes sur un 
grand bibliophile d'hier, le comte de Lignerolles, par 
un petit bibliophile d'aujourd'hui. Paris, Rondeau. 
Frs. 3,—. 

Lilienfeld. P. de, La Pathologie sociale. Avec une pre- 
face de Rene Worms. Paris, Giard et Briere. Frs. 8.-—. 

Moris, H., Nice a la France. Documents officiels inedits 
sur la reunion en 1793, recueillis a loccasion des fetes 
du centenaire par Henri Moris. Avec vue et plan de 
Nice vers la fin du XVIIIe siecle, d'apres des dessins 
de l'Spoque. Paris, Plon. Frs. 4,—. 

NagaoAriga, La Guerre sino-japonaise au point de 
vue international. Preface par Paul Fauchille. Paris, 
Pedone- Frs. 7,—. 

Papyrus, les, de Geneve transcrits et pubiies par J. 
Nicole. Tome 1. Papyrus grecs, actes et lettres. 
(Geneve) Paris, Fischbacher. Frs. 4,—. 

Parmentier, J., Histoire de l'fiducation en Angleterre. 
Les doctrines et les ecoles depuis les origines J usqu'au 
commencement du XIX« siecle. Paris, Perrin. Frs. 3,50. 

Reichardt, J. F., Un Hiver a Paris sous le Consulat 
(1802-1803) d'apres les lettres de J.-F. Reichardt, par 
A. Laquiante. Paris, Plon. Frs. 7,50. 

Re nan, E., Henriette Renan. — Lettres intimes, 1842 a 
1845, precedes de: Ma Sceur Henriette, par Ernest 
Renan. Paris, C. Levy. Frs. 7,50. 

Rochefort, H., Les Aventures de ma vie. Tome II. Paris, 
Dupont. Frs. 3,50. 

Seignobos, Ch., Scenes et episodes de l'histoire d'Alle- 
magne. Mustre de 40 compositions inedites par C. Roche- 
grosse et Alf. Mucha, gravies par G. Lemoine. ire 
livrajson. Paris, Colin. Fr. 0,75. 

Stern, A., Vie de Mirabeau. Traduction francaise revue 
par l'auteur et pr6c£doe (Tune preTace ecrite speciale- 
ment pour cette edition. Paris, Bouillon. Frs. 15, — . 

Thirion, E., La Politique au village. Paris, Fischbacher. 
Frs. 3,50. 

Tournier. A., Vadier, President du Comit6 de Surete 
generate sous la Terreur (d'apres des documents ine- 
dits). PreTace de Jules Claretie. Paris, Flammarion. 
Frs. 6,—. 

Travauxdu congres de Bordeaux. 7® assembled generate 
de TAssociation protestante pour l'etude pratique des 
questions sociales, 16-19 octobre 1895. Paris, Fisch- 
bacher. Frs. 3,50. 

Vicai re, G., Manuel de l'amateur des liyres du XIX 6 siecle, 
1801-1893. Fascicule 6. (Daclin-Dumas.) Paris, Rouquette. 
Frs. 10,—. 

Xenopol, A.-D., Histoire des Roumains de la Dacie Tra- 
jane, depuis les origines jusqu'a l'union des princi- 
palis en 1859. Paris, Leroux. Frs. 25,—. 



Bazin, R., En Province. Paris, C. Levy. Frs. 3,50. 

Cra dock , Journal de Madame Cradock. Voyage en France 
(1783-1786). Traduit d'apres le manuscrit original et 
inSdit par Mme 0. Delphin-Balleyguier. Paris, Perrin. 
Frs. 3,50. 

DScoret, G., Une Page sur Vichy et ses environs. Les 
Hospices et leurs fondateurs. Premiere partie: de 1485 
a 17S5. (Vichy) Paris, E. Lechevalier. Frs. 20,—. 

Lecomte, G., Espagne. Paris, Charpentier. Frs. 3,50. 

L6mure, D* Jean, Madagascar. L Expedition au point 
de vue medical et hygienique, Tacclimatation et la co- 
lonisation. Paris, J.-B. Baiiliere. Frs. 3,—. 

Mon to lieu, baronne de, Les Chateaux Suisses. Anciennes 
anecdotes et chroniques. Nouveile edition. Illustrations 
de H. Van Muyden. (Geneve) Paris, Fischbacher. Frs. 10,—. 



Sartre, P., Voyage -en Hollande fait en 1719 par Pierre 
Sartre, pretre du diocese de Montpellier, envoy6 en 
mission vers le Pere Quesnel, public, avec preface, 
d'apres le manuscrit inedit, par Victor Advielle. Paris, 
E. Lechevalier. Frs. 3,—. 

Vanderheym, J. G., Une Expedition avec le N6gous 
Menelik. Vingt mois en Abyssinie. Paris, Hachette. 
Frs. 4,—. 

Verdi er, A., 35 Annees de lutte aux colonies. Cote 
occidentale d'Afrique. Paris, Chailley. Frs. 7,50. 



La n ess an, J. L. de, La Morale des philosophes chinois 

extraite des livres classiques de la Chine et de l'Annam. 

Paris. Alcan. Frs. 2,50. 
Montvaillant, A. de, Notre-Seigneur Jesus-Christ, on 

l'Evangile poetique. Paris, Fischbacher. Fis. 10,—, 
PedSzert, J., Cinquante ans de souvenirs reiigieux et 

ecclesiastiques (1830-1880). Paris, Fischbacher. Frs. 7,50. 
Weill, G. , l/fccole Saint-Simonienne, son histoire, soa 

influence jusqu'a nos jours. Paris, Alcan. Frs. 3,50. 

Der Casseler Verein fiir neuere 
Sprachen* 

Vereinsjabr 1805/96. 

Montag, den 28. Oktober 1895. Zunachst wurde die 
satzungsmafsige Neuwahl des Vorstandies vorgenommen; 
derselbe besteht aus den Herren Quiehl, Krefsner, Zer- 
giebeL Stehlich, Fiorino. Herr Krefsner sprach eingehend 
uber den Inhalt der n Didaktik und Met^odik des franzo- 
sischen Unterrichts* von Munch. 

Montag, den 25. November 1895. Herr Harnisch 
gab einen Bericht iiber die Methodic des neusprachlichen 
Unterrichts im Anschlufs an den letzten Jahres bericht 
des franzosischen Gymnasiums zu Berlin; er entwickelte 
die Gedanken, die Direktor Schulze in diesem Jahres- 
bericht darlegt und kniipfte daran kritische Bemerkungen, 
indem er das, was dort iiber den lateinischen Unterricht 
gesagt ist, auf den franzosischen iibertrug. — Herr 
Krummacher sprach iiber den letzten Roman von 
Bulwer „Kenelm Chillingly* 4 . Der Roman ist ein Gemaide 
der geistigen Stromungen, die in den funfziger J ah re a 
in England herrschten, die auftretenden Personen sind 
als Typen anzusehen. Der Vortragende gab einen Cber- 
blick iiber den Inhalt des Romans. 

Montag, den 20. Januar 1896. Herr Krefsner sprach 
iiber franzosische Schulausgaben der letzten vier 
Jahre unter Darlegung zahlreicher Proben aus den ver- 
schiedenen Sammlungen. 

Dienstag, den .8. MUrz 1896. Herr Trempert las 
Stellen aus seiner Ubersetzung von Chavette's Comedies 
du Vice vor. 

Montag, den 27. April 1896. Herr Krefsner sprach 
iiber den spanischen Dichter Joaquin Dicenta und 
ging die wichtigsten Dramen des Dichters unter Mitteiiung 
zahlreicher Proben in deutscher Ubersetzung durch (vgL 
Neuphil. CentralbTatt 1896). 

Montag, den 15. Juni 1896. Herr Quiehl erstattete 
Bericht iiber die Verhandlungen des VII. Allgemeinen 
deutschen Neuphilologentages in Hamburg. — Mehrere 
neu erschienene Schriften wurden vorgelegt und kurz 
besprochen von den Herren Krummacher und Krefsner. 

Montag, den 17. August 1896. Der Vorsitzende 
macht die Mitteiiung, dafs der Stadtrat der Stadt Cassel 
auf Antrag des Vereins 5<>0 M. jahrlich als Stipendium 
fiir Lehrer der neueren Sprachen bewilligt habe. — Herr 
Harnisch sprach iiber die Geschichte und den 
ietzigen Stand der Shakespeare-Bacon -Frage. 
Nach Charakterisierung der bedeutendsten hierher ge- 
horenden Schriften (besonders des Buches von Bormann) 
schliefst der Vortragende mit den Worten: Die Bacon- 
Theorie ist fiir die neuere Philologie, was fiir die Natur- 
wissenscbaft die Falb- Theorie ist. Sie lebt, ist aber 
wissenschaftlich tot und nicht diskutierbar. Die ganze 
Gruppe der Baconianer besteht aus Dilettanten und D&men. 
Die eigentliche Shakespeare -Frage ist die: .Was ist in 
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Shakeapeares Dramen des Dichters Eigentum, und was 
beruht auf alteren Quellen?" 

Monti*, dea 14. September 1896. Herr Bacht teilt 
seine Beobachtungen und Erfahrungen gelegentlich eines 
mehrwocbentlichen Aufenthaltes in Paris mit. 

Bericht 

fiber die Yerhandlungen des 2. sachsischen 
Neuphilologentages in Meissen. 

Der zweite sachsische Neuphilologentag fand Sonntag 
den 14. Juni in der Fursten- und Landesschule St. Afra 
statt. lhre prachtige, mit geschichtlichen Wandgemalden 
reich geschmiickte Aula, die eine liebliche Aussicht auf 
das Meifsner Land eroffnet, bot einen einzig schonen 
Versammlungsort. Dreiundsecbzig Namen zeigte die Liste 
der Teilnehmer ; unter ibnen aucb eine Reibe von Ehren- 
gasten, sowie Damen und Herren aus der Feme. 

Professor Dr. Wulker-Leipzig eroffhete um 12 Uhr 
die Versammlung mit einer berzlichen Begriifsung der 
Ehrengaste und Mitglieder. lnsbesondere dankte er dem 
Kollegium der Fiirstenschule, sowie OberschulratDr. Pe ter, 
Schuldirektor Jakob und Direktor Messien fur ihr Er- 
scheinen bei den Verbandlungen. In seiner Erwiderungs- 
rede wies Oberschulrat Dr. Peter darauf bin, wie die 
Versammlung an einer Bildungsstatte tage, die auf 
klassischem Qrunde rube, die aber beute der Gedanke 
voll durchdringe, dafs sie nicht die Gebende sei, sondern 
die Nebmende. AufVorschlag von Professor Schcffler- 
Dresden ward Professor Wulker ersucht. auch bei den 
Beratungen den Vorsitz zu ubernchmen. Einmiitig ent- 
spracb die Versammlung diesein Vorschlage. Professor 
Wulker nahm die Wahl dankend an. Als Schriftfuhrer 
wurden bestimmt Dr. Lu der- Dresden, Dr. Ulrich Meier- 
Bautzen. Die Verhandlungen eroffnete Dr. Hartmann- 
Leipzig mit einem Vortrage uber: „ Beobachtungen auf 
dem Gebiete der direkten Metbode des Sprachunterricbts 
im Franzosischen." 

Redner, der wahrend des letzten Winterhalbjahres 
im Auftrage des koniglich sachsischen Kultusministeriums 
eine Studienreise nach Frankreich unternommen und dabei 
eine grpfeAnzahl Schulen in den verschiedensten Teilen 
desNachbarstaates besucht hat, scbilderte einleitungsweise 
dieuberaus liebenswiirdige undzuvorkommende Aufoahme, 
die er aller Orten in Frankreich gefunden, und die durch- 
aus friedliche Stimmung. die ibm in zahlreichen politischen 
Gesprachen mil; Franzosen entgegengetreten ist. Unter 
Ausscheidung der Beobachtungen, die Redner uber den 
neusprachlichen Unterricht an den Mittelschulen Frank- 
reichs gemacht hat, uber die er noch im Laufe dieses 
Jahres ausfuhrlicher berichten wird („Reiseeindnicke und 
Beobachtungen eines deutschen Neuphilologen in der 
Schweiz und in Frankreich, Leipzig, Dr. P. Stolte"), be- 
schrankte er seinen Vortrag auf die Besprechung einiger 
besonderer Arten der direkten Methode, und zwar gab er 
zun&cnst nabere Mitteilungen iiber die Gouinsche Me- 
thode, die neuerdings so viel Aufseben erregt hat und 
aucb in Deutschland bereits einige Anhanger zahlt. Die 
Gouinsche Methode, die eine eigenartige Verwendung der 
naturlichen Spracherlernung anstrebt, auf rein miind- 
lichem Wege unter Zugrundelegung von zusammenban- 
genden Satzreihen und unter Verwertung der sogenannten 
inneren Anschauung, ist bereits seit langerer Zeit von 
ihrem Erfinder bekannt gegeben worden, hat aber erst 
neuerdings weitere Beachtung gefunden, nachdem Stead 
in der Review of Reviews vom 15. Januar 1893 iiber die 
Priifung berichtet hat, die seine nach der Methode unter- 
richteten Kinder abgelegt hatten. In einer kritischen 
Wiirdigung des veroffentlichten Priifungsprotokolles zeigte 
Redner, dafs dasselbe gewisse nicht unerhebliche Liicken 
aufweise, und dafs bei Beriicksichtigung der besonderen 
Umstande die Ergebnisse nicht so aufserordentlich seien, 
als es gem dargestellt wiirde So wenig er die Methode 
in Bausch und Bogen verurteilen mocbte, mufste er doch 
berichten, dafs die Beobachtungen, die er selbst bei eige- 
ner Priifung der Pariser Gouinschiiler gemacbt, in der 



Ecole municipale des Langues vivantes der Rue Saint- 
Jacques, nicht derart gewesen seien, dafs er daraufhin 
einen Versuch mit der Methode empfehlen mocbte. Eine 
giinstigere Meinung bat Redner von der Carres ch en 
Methode gewonnen, die in den Volksschulen der nicht 
franzosisch sprechenden Landesteile der Republik fur die 
Erleraung der franzosischen Sprache angewandt wird, 
im Baskenlande, in der Bretagne und in Flandern. Sie 
ist ebenfalls eine besondere Form der direkten Methode, 
denn sie verzichtet vollig auf die Cbersetzung. Sie ent- 
halt zwar Gouinsche Elemente, lehnt sich aber zum Unter- 
schiede von Gouin besonders an die aufsere Anschauung 
an und ermbglicht schon im ersten Schuljahre eine nach- 
haltige Einfuhrung der Schiiler in die zu erlernende 
Sprache. Redner hat die Gelegenheit seiner Reise be- 
nutzt, um in Flandern, in stockflamiscbem Sprachgebiete, 
eine Reibe Volksschulen. namentlich Dorfschulen, zu 
besuchen und die Anwendung der Methode daselbst zu 
studieren. Er gab eine eingehende Schilderung der von 
ihm dort beobachteten Unterrichtsverfabren , und regte 
im Anschlusse daran zur Priifung der Frage an, ob das 
Verfahren nicht auch in den wendischen Schulen dor 
Oberlausitz fur die Erlernung des Deutschen anwendbar 
sei, wo diese Sprache bisher erst im zweiten Schuljahre 
anstelle des Wendischen trate. Nachdriicklich empfahl 
Redner am Schlusse seines Vortrages die Verwertung der 
Carr6schen Methode fur den neusprachlichen Elementar- 
unterricht unserer Mittelschulen. 

Der Vortrag, der sich ebensowohl durch Scharfe der 
Beobachtung auszeichnete, wie durch reiche. ftir die Ent- 
wickelung unseres Faches wertvolle Ergebnisse, fand 
lebhaften Beifall. 

cber die Ergebnisse des VII. Allgemeinen deutschen 
Neuphilologentages zu Hamburg sprach hierauf Professor 
Scheffler. 

Dr. Groth- Leipzig begriindete hierauf seine These: 
„Es ist wiinschenswert, dafs Berichte der Neuphilologen 
iiber ihrc Studien im Auslande veroffentlicht und so wenn 
moglich von einer Zentralstelle aus alien Interessenten 
zuganglich gemacht werden. tt 

Zur These sprach Dr. Liider- Dresden. Er wies 
darauf hin. dafs er, dank eines ihm vom Dresdner Stadt- 
rate gewahrten Stipendiums, Ende dieses Jahres auf 
langere Zeit nach Frankreich reisen und aufser seinem 
dem Stadtrate zu iiberreichenden Berichte gem bereit 
sein werde, einen weiteren, mehr fiir den Fachmann be- 
stimmten Bericht zu erstatten. Mit Dank nimmt die Ver- 
sammlung hiervon Kenntnis, erklart mit der These Dr. 
Groth ihr voiles Einverstandnis und betraut die Vojrstande 
zu Leipzig und Dresden damit, fur die gewiinschte Zentral- 
stelle zu wirken. 

Dr. Hartmann iibergiebt hierauf folgende These 
zur Beschlufsfassung: w Die weitere Entwickelung des 
neusprachlichen Unterrichts hangt wesentlich davon ab. 
dafs den Neuphilologen in reicherem Mafse als bisher die 
Moglichkeit geboten wird, ihre praktischen Sprachkennt- 
nisse im Auslande selbst lebendig zu erhalten und zu 
vertiefen und dafs daher auch, abgesehen von der uner- 
lafslichen Grundung von Reisestipendien, Auslandsreisen 
der Neuphilologen in jeder Hinsicht erleichtert werden. 
In Erwagung dieser Notwendigkeit ersucht die zweite 
sachsische Neuphilologen -Versammlung die Lehrer der 
neueren Sprachen in den verschiedenen Staaten Deutsch- 
lands, an ihre Unterrichtsministerien die Petition zu 
richten : Es moge durch Verhandlung mit den Eisenbahn- 
verwaltungen solchen Neuphilologen, die eine Studienreise 
insAusland machen. eine wesentlicheFahrpreisermafsigung 
erwirkt werden Die Versammlung beschliefst ihrerseits, 
sich in diesem Sinne an das koniglich sachsische Mini- 
sterium des Kultus und offentlichen Unterrichts zu wenden. 44 

Professor Scheffler weist auf die Lehrerwelt Nor- 
wegens hin, dfr ahnliche Vergiinstigungen bereits geniefse, 
erklart sich auch vollig damit einverstanden, dafs der in 
der These enthaltene Antrag dem Kgl. sachsischen Kultus- 
ministerium unterbreitet werde, wendet sich aber gegen 
iene Stelle der These, wonach der zweite sachsische 
Neuphilologentag die Lehrer der neueren Sprachen in 
den verschiedenen Staaten Deutschlands ersuchen soil 
an ihre Ministerien Petitionen im Sinne der These zu 
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rich ten, da er nicht wisse, wie sich die praktische Durch- 
fdhrung dieses Gedankens gestaiten solle. Diese zu cr- 
moglichen, verweist Redner auf den allgemeinen deutscben 
Neuphiiologentag und seinen inn vertretenden Ausschufs. 
Gegen seine und Professor Knauers Stimme nimmt die 
Versammlung jedoch die These in der Fassung von Dr. 
Hartmann an, mit den Zusatzen indessen, dafs auf die 
Fachgenossen nur durch die Presse gewirkt werde und 
der Vorstand des allgemeinen deutschen Neuphilologen- 
tages von dem Beschlusse des Meifsner Tages oflfizielle 
Kenntnis erhalte. — Seine Schulthesen zur Frage der 
schriftlichen Arbeiten bespricht hierauf Dr. Borner- 
Dresden. Folgende Thesen stellt er zur Beratung: a) Es 
ist wunschenswert , zu Gunsten der Sprechiibungen die 
Zahl der schriftlichen Arbeiten herabzusetzen und die An- 
sichten iiber den Wert der verschiedenartigen schriftlichen 
Arbeiten zu klaren. b) Die Zahl der zu korrigierenden Haus- 
arbeiten ist moglichst zu beschranken. c) Dem fremdsprach- 
lichen Diktat ist ein breiter Raum zu gewahren. d) In den 
ersten zwei Monaten des Anfangsunterrichts ist es dem 
Ermessen des Lehrers anheimgestellt, schriftliche Arbeiten 
anfertigen zu lassen. e) Es empflehlt sich, fur das Schui- 
jahr eine Mindestzahl von Arbeiten festzusetzen. f) Wun- 
schenswert sei auch, ftir die schriftlichen Arbeiten eine 
einheitliche Bezeichnungzu schaffen. Professor Thiergen- 
Dresden fuhrt aus, eine Reihe der Vorschiage seien im 
Kadettenkorps bereits eingefuhrt und batten sich bewahrt. 
Als einheifliche Bezeichnung ware dort das Wort „Probe- 
arbeit" gewahlt. Dr. Wilke -Leipzig begriifst die von 
Borner gegebenen Anregungen mit hoher Befriedigung, 
stellt den Thatbestand im Realgymnasium fest und schlagt 
gewisse Anderungen vor. Es sprechen noch Dr. Hart- 
mann, Professor Knauer, Oberlehrer Dr. Liider, Oberlehrer 
Miinzner, Dr. Konrad Meier. 

Die Versammlung erklart im allgemeinen ihre t)ber- 
einstimmung mit den Bornerschen Thesen und ersucht 
zugleich ihre Vorstande, den Wortlaut der Thesen nach 
Beratungen in ihren Vereinigungen endgiltig festzustellen 
und dem koniglichen Kultusministerium zu unterbreiten. 

Mit dem Neuphiiologentag hatte Professor Scheffler 
eine Ausstellung bekannter und neuer Bilder zum Avare 
verbunden. Redner schlofs seine Erlauterungen mit dem 
Hinweis. dafs seine Sammlungen den Fachgenossen zur 
Verfiigung standen. 

Hiermit schlofs der Neuphiiologentag gegen 3 Uhr. 



Das Festessen fand in den schttnen R&umen de9 Burg- 
kellers statt. Dem Toast des Vorsitzenden auf das Zusammen- 
geben von Alt- and Neuphilologie, ein Toast, der gipfelte 
anf Oberscliulrat Dr. Peter, folgte die Bekr&ftigung dieses 
Wunscbes seitens des Gefeierten. Anf die Dresdner Neu- 
pbilologiscbe Gesellschaft sprach Professor Knauer; auf 
den Leipziger Verein, anf Professor Wiilker und Knauer 
sprach Professor TMergen; Dr. Luder anf Dr. Hart- 
mann, der den Hauptvortrag tibernommen hatte; auf den 
Ortsausschufs Dr. Boerner, in dessen Namen Gymnasial- 
Oberlehrer E 1 1 e dankend erwiderte. Weiter wurde ehrend 
gedacbt der Vorsitzenden der Leipziger und der Dresdner 
Vereinigungen, worauf Professor Scheffler auf die an- 
wesenden Gaste aus der Ferae toastete, besonders auf Herrn 
Sidney Wh it m an- England. Die Herren Whitman und 
Hflckert-Finnland erwiderten dankend. Auf die Univer- 
sit&t Leipzig sprach lebendig Dr. Pe ter-Glauchau; Dr. 
Henck el -Dresden brachte in englischer Sprache einen 
Toast auf die Damen , unter denen sich auch Fran Whitman 
befand. Erst spat am Abend trennten sich die Teilnehmer, 
Toll befriedigt von den Eindriicken auf Geist und GemtH. 



Die im obigen Bericht erw&bnte Petition an den Kgl. 
Sachsischen Unterricbtsminuter hat folgenden Wortlaut: 

An das 

Koniglicb Sachsische Ministerium des Kultus und flfFentlichen 
Unterrichts. 

Das Hohe KOnigliche Ministerium des Kultus und ttffent- 
lichen Unterrichts wolle den ehrerbietigst Unterzeichneten 
gestatten, in Ausftthrung eines auf dem zwei ten Sachsischen 



Neuphilologentage zu Meifsen am 14. Juni d. J. einstimmig 
gefahten Beschlusses die ganz ergebene Bitte auszusprechen: 

es mOge durch Verhandiung mit den deutschen Eisen- 
bahnverwaltungen solchen Neuphilologen t die eine 
Studienreise nach dem Auslande unternehmen, eine 
wesentliche Fahrpreisermafsigung erwirkt werden. 

Zur Begrtindung diese r Bitte mflge den ehrerbietigst 
Unterzeichneten gestattet sein, das Folgende vorzutragen: 

Bereits im vergangenen Jahre, als die sachsischen Neu- 
philologen dem Hohen KOniglichen Ministerium die Bitte 
ausdrtickten, es mochte bei den ktinftigen Feststellungen 
des Staatshaushalts eine bestimmte Sum me zur Begrtindung 
von neuphilologischen Reisestipendien eingestellt werden, 
wieeen sie darauf hin, dafs die Lehrer der neueren Sprachen 
ihre Aufgabe nur dann wirklich erfolgreich lOsen kttnnen, 
wenn sie von Zeit zu Zeit die MOgiichkeit haben, durch 
Aufenthalt im Ausland mit der fremden Sprache in unmittel- 
barer Ftihlung zu b lei ben. Die neuphilologische Disciplin 
ist Wissenscbaft zugleich und Kunst Wenn einerseits den 
wissenschaftlichen Anforderungen des Facbes im Inlande 
voll genilgt werden kann, so wird doch andererseits ein be- 
friedigendes Kttnnen auf die Dauer nur durch wiederholte, 
in gewissen Zwischenraumen erneute Bertthrung mit dem 
im f rem den Lande selbst fliefsenden Spracbquell erreicht 
und die vielverheifsenden Anfange einer Hebung des neu- 
spracblichen Unterrichts nach der praktischen Seite, wie sie 
in neuerer Zeit vorliegen, werden nur in dem Mafse zu 
voller Entfaltung gelangen kftnnen. als den mit diesem 
Unterricht betrauten Lehrern die Moglichkeit geschaffen 
wird, von Zeit zu Zeit in dem fremden Lande Aufenthalt 
zu nehmen. 

Wenn so die ehrerbietigst Unterzeichneten an der im 
vergangenen Jahre ansgesprochenen Bitte festbalten, dafs 
das Hohe Kdnigliche Ministerium im nachsten Staatshaus- 
balt das von den Neuphilologen lebhaft empfandene Be- 
dtirfnis durch Einstellung einer angemessenen Summe aner- 
kennen mCge, so wagen sie zugleich zu hoffen, dafs auch 
die obige, in engem Zusammenhang damit stehende Bitte 
eine geneigte Berilcksichtigung finden werde. Reisestipen- 
dien, so wertvoll auch ihre Einftihrung ist, warden immer 
nur einer verhaltnismafsig kleinen Minderheit zu statt en 
kommen, eine Fahrpreisermafsigung aber, wie die erbetene, 
wurde eine grofse Erleichterung tur die ganze zahlreiche 
Klasse der Lehrer der neueren Sprachen bedeuten. Den 
Auslandsreisen der Neuphilologen uberhaupt wtirde damit 
ein kraftiger Anstofs gegeben und dadurch eine wert voile 
Steigernng der praktischen Ergebnisse des neusprachlichen 
Unterrichts erzielt werden. Wftre einmal eine solche Ein- 
richtung ftir das Gebiet der deutschen Eisenbahnverwaltungen 
ins Leben gerufen, so wtirde dfe nattirliche Weiterent- 
wickelung derselben die Schaffang eines auf Gegenseitigkeit 
beruhenden internationalen Abkommens zwischen den Eisen- 
bahnverwaltungen der hier in Betracht kommenden Lander 
sein, kraft dessen die Neuphilologen des einen Gebietes bei 
Studienreisen auch in dem anderen Gebiete einen ermalsigten 
Tarif geniefsen wtirden. Da alle Kulturstaaten ein gemein- 
sames Interesse da ran haben, ein auch praktischen An- 
forderungen gewachsenes Personal neuphilologischer Lehrer 
zu besitzen, so halten wir auch dieses letzte Ziel ftir sehr 
wohl erreichbar. Zuvor jedoch ist es notwendig, in Deutscb- 
land selbst zur Auerkennung zu bringen, dafs die Lehrer 
der neueren Sprachen durch die eigenartige Natur des ihnen 
obliegenden Unterrichts eine ganz einzige Stellung unter 
den Lehrern der verschiedenen Disciplinen einnehmen, daft 
sie mit Schwierigkeiten zu kampfen haben, die for kein 
anderes Fach vorhanden sind, nnd dais es darnm gerecht- 
fertigt erscheint, besondere Veranstaltungen ftir sie zu treffen. 

So glauben die ehrerbietigst Unterzeichneten die Ver- 
mittelung und Unterstutzung des Hohen Koniglichen Mini- 
steriums im Sinne der obigen Bitte anrufen zu sollen. Sie 
wtirden schwerlich einen Erfolg haben, wenn sie sich an 
die Eisenbahnverwaltungen Deutschlands unmittelbar wenden 
wollten. Nimmt dagegen die oberate UnterrichtsbehOrde 
eines im deutschen Beiche und tiber dessen Grenzen hinaus 
gerade auf dem Gebiete des Schulwesens so hoch ange* 
sehenen Staates wie das Konigreich Sachsen die Angelegen- 
heit in die Hand, vielleicht auf Grand eines vorherigen 
Einvernehmena mit den Unterrichtsministerien der tlbrigen 



Digitized by Google 



— 195 — 



deutscben Staaten, so wtirden die Aussichten des Gelingens 
yon vornherein grofs sein. Die aus der Vielgestaftigkeit 
der deutecben Unterricbts- und Eisenbahnverwaltungen sich 
ergebenden Schwierigkeiten sind ohne Zweifel nicht gering 
ansnscblagen. Zu am so tieferem -Danke aber wQrden sich 
die ehrerbietigst Untcrzeichneten and rait ihaea gewifs alle 
ibre Berofsgenossen in Deotscbland dem Koniglichen 
Ministerinm verpflichtet fuhlen, wenn hochdasselbe die obige 
Bitte geneigtest berucksichtigen and damit in einer wich- 
tigen Prage den ersten Anstofs geben wollte. 

In grflfster Ehrerbietung 
verharren 

* Der Vorstand des 

Vereins fflr nenere Pbilologie zu Leipzig:' 

Prof Dr. Willker, Vorsitzender. 

Prof. Dr. Knauer, stellv. Vorsitzender. 

Dr. Hartmann, \ 

Dr. Groth, J Sch »^Ter. 

Der Vorstand der 
Dresden' r Gesellschaft fttr nenere Pbilologie: 

Prof. Dr. Scheffler, Vorsitzender. 
Dr. Bdrner, stellvertr. Vorsitzender. 

S: ?£«&1«. } ^rmmre, 
Dr. Schindler, Kassenwart 



44. Versammlung 

dentseher Philologen nnd Schul manner. 

Presidium: Oberschulrat Dr. Wohlrab, Rektor des 
Kttnigl. Gymnasiums zu Dresden. 
Geheimer Hofrat Dr. Rib beck, Professor 
an der Universitat Leipzig. 

Wir beehren uns vorlaufig mitzuteilen, dafs eemafs 
Beschlnfs der letzten Versammlung zu K8ln die 

44. Versammlung dentseher Philologen a. Schulmanner 

im J ah re 1897 zu Dresden und zwar vom 29. September 
bis 2. Oktober stattfinden wird. 

Pie vorbereitenden Gescbafte baben dbernommen 
fflr die philologiscbe Sektion: Geheimer Hof- 
rat Dr. Lipsius, Professor an der Universitat Leip- 
zig; Dr. Btittn er-Wobst , Gymnasialoberlehrer in 
Dresden; 

fur die padagogiscbe Sektion: Dr. Richter, 
Rektor des Xttnigl. Gymnasiums und Professor an 
der Universitat Leipzig; Dr. Opitz, Gymnasialprof. 
in Dresden; 

fflr die archaologische Sektion: Dr. Stud- 
niczka, Professor an der Universit&t Leipzig (von 
Mich. 1896 an); Professor Dr. Treu, Direktor der 
Sknlpturensammlung in Dresden; Hofrat Dr. Schrei- 
ber, Professor an der UniversitSt Leipzig; 

fflr die germanistische Sektion: Dr. Sievers, 
Professor an der Universit&t Leipzig; Dr. Lyon, 
Realgymnasialoberlehrer in Dresden; 

fflr die historische Sektion: Dr. Lamprecbt, 
Professor an der Universitat Leipzig; Professor Dr. 
Diestel in Dresden; 

far die his torisch-epi graphische Sektion: 
Geheimer Hofrat Dr. Wachsmuth, Professor an 
der Universitat Leipzig; Dr. Poland, Gymnasialober- 
lehrer in Dresden; 

fflr die mathema tisch- naturwissenschaf t- 
liche Sektion: Geheimer Hofrat Dr. Krause, 
Professor an der Technischen Hochscbnle zu Dresden; 
Professor Dr. Bottcher, Rektor des Realgymna- 
sinm8 zu Leipzig; 

fur die nensprach liche Sektion: Dr. Wttlcker, 
Professor an der Universitat Leipzig; Dr. Scheffler, 
Professor an der Technischen Hochschule za Dresden; 



far die orientalische Sektion: Geheimer Hofrat 
Dr. Wi n d i s c h , Professor an der Univ rsitat Leip- 
zig; Professor Dr. theol. et phil. Wtinsche in 
Dresden ; 

far die ind ogerm anische Sektion: Dr. Brag- 
man n, Professor an der Universitat Leipzig; Dr. 
U h 1 e , Gymnasialprofessor in Dresden-Blase wits. 
Anmeldungen von Vortrairen far die Plenar- 
sitzungen bitten wir vor Mitte Juni 1897 an . einen 
der beiden Unterzeichneten, fur die S e k t i o n e n an einen 
der Herren Sektionsobmanner gel an gen zu lassen. 

Dresden and Leipzig, im Juli 1896. 

Dr. Wohlrab. Dr. Ribbeck. 



Abgeschlos6en am 1. November 1896 



Anzeigen. 
Verlag von JULIUS ZWISSLER, Wolfenbttttel. 

Bei der zu treffenden Auswahl an Lehr- u. Lese 
bOchern erlaubt sich die unterzeichnete Verlags- 
handlung in empfehlende Erinnerung zu brlngen: 

Prosateurs modcrnes, 

von denen enthult 

Band I. De Phalsbourg k Marseille. Aventures 
de deux enfants. Nach G. Bruno's „le Tour 
de laFrance u von H. Bretschneider. 3. verb. 
Aufl. Preis kart. mit Worterb. M. 1,20. 
Bruno's Werk hat inFrankreich eine ganz aufsergewohn- 
liche Verbreitung gefunden, die ohne weiteres zur Heraus- 
gabe des Buches als Schullcktiire angeregt hat. Es dtirfie 
schwerlich eine geeignetere Lekture gefunden werden. Dies 
beweisen auch die vielfachen Einfuhrungen und anerkennen- 
den Zuschr\ften. Als Orte, wo es gelesen wird und gelesen 
worden ist, fiihre ich beispielsweise an: Altona. Berlin, Bre- 
men, Breslau, Bruchsal, Dortmund, Elberfeld, Frankfurt, St. 
Gallen, Halle a.S., Karlsruhe, Kasscl,K61n, Magdeburg, Osna- 
briick, Rheydt, Solingen u. a. 

Band II. Choix des meilleurs contes a ma Bile 

par J. N. Bouilly. Bearbeitet von H. Bret- 
schneider. Preis kart. mit Worterb. 1 M. 
Die „Contes a ma fille u bilden neben anderen Werkcn 
Bouilly'seine bevorzugteSchullektiire. In dleser Ausgabe ist 
das fur die Schule weniger Brauchbare ausgeschieden. Die 
ausgewahlten 9 Erzahlungen werden von der weiblichen Ju- 
gendgewiss mit Lust u. Liebe gelesen werden und wird deren 
Inhalt seinen wohlthatigen Einfluss auf Geist und Gemiit 
nicht verfehlen. 

Band III. Recits et entretiens familiers sur 
l'histoire de France jusqn en 1328 par Ernest 
Lavisse. Preis mit Worterbuch kart. 75 Pf. 
Lavisse's Werk ist fur die unterste Stufe des Geschichts- 
unterrichts geschrieben und ubertrifft an Einfachheit und 
Kindlichkeit der Darstellung alle unter gleichen Absichten 
geschriebenen Werke, wie die von Duruy, Lame-Fleury etc. 
Von verschiedenen Seiten ist schon auf die „recits" als ge- 
eigneter Lesestoff fiir AnfSnger hingewiesen u. deren E i n - 
fuhrung bewirkt worden. 

Band IV. Contes modernes. A.Daudet, J.Simon, 
St. Gille, J.Claretie, P. Bonnetain, L. Ha- 
le vy. Mit erklarenden Anmerkungen heraus- 
gegeben von Dr. A. Krefsner. Preis kart. M. l. 
Die 7 modern en Erzahlungen bieten einewillkommene Ab- 
wechselung mit der historischen Lekture. Sie enthalten fliis- 
siges und leichtes Unterhaltungsfranzosisch, sind kurz und 
eignen sich daher vortrefflich zu Sprachubungen. Der Lese- 
stoff ist harmlos, der Text klar und rein und die Gabe nach 
Inhalt und Form sehr willkommen. 
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Band V. La bouillie de la eomtesse Berthe, p?ir 
Alex. Dumas. Piir den Schulgebrauch von 
H. Bretschneider. Preis broch. 35 Pf. 

Band VI. Gutenberg, par A. de La mar tine. Fur 
den Schulgebr. von H. Bretschneider. Preis 
broch. 25 Pf. 

Diese beiden kleinen Bandchen eignen sich besonders 
dann zumGebrauch,wenn dieLektiire eines grosseren Band- 
chens beendet und nur noch ein an Umfang geringeres zu 
Ende gelesen werden kann. 

Band VII. Lettres de famille, par M me Carraud. 
Fttr den Schulgebr. bearb. von H. Bret- 
schneider. Preis kart. M. 1,20. 

Band VIII. Confidences d'nn jonenr de clarinette, 

par Erckmann-Chatrian. In gekiirzter Form 
nir den Schulgebr. bearbeitet von H. Bret- 
schneider. Kart. Mk. 0,80. 
Bei dem litterarischen Ruf , den dieVerfasser wegen ihrer 
vortrefflichen Schilderungen und wegen des gemiitvollen 
Tones in ihren Erzahlungen geniessen, diirfte sich auch 
dieses Bandchen bald einen dauernden Platz in der fran- 
zosischen Schullekture erobern. 
Band IX. La France en Zigzag par Eudoxie 
Dupuis. Im Auszug, mit Anmerk., ein. Worterb. 
una Kartenskizzen nerausgegeben von H. Bret- 
schneider. Preis kart. 2. M. 
Das Werk bildet ein lehrreiches Seitenstiick zu dem viel 
gelesenen „De Phalsbourg a Marseille" und wird sich der- 
selbe'n freundlichen Aufaahme zu erfreuen haben. 
Band X. Jeanne d' Arc, lib^ratrice de la France. 

Nach Jos. Fabre. Broch. M. 0,50. 
Band XL Qaand j'^tais petit. Histoire d'un enfant par 
Lucien Biart. Fiir den Schulgebrauch bearbeitet 
von H. Bretschneider. Mit Anmerkungen, Worterbueh 
und einer Skizze von Paris, herausgegeben von H. Bret- 
schneider. Preis brosch. M. —.80, kart. Mk. 1,—. 

Der Herr Verfasser giebt dem Bandchen nachstehende 
Worte zum Geleit: 

Konnte wohl jemand denen, die ihn erzogen haben, 
ein schoneres Denkmal setzen, als dies Lucien Biart 
gethan, indem er srin prachtiges Buch «Quand jetais 
petit» schrieb? Die Liu be gesat, sie em ten hier 
reichlich Liebe wieder aus der Hand eines dankbaren 
Kindes. Namentlich ist es der Charakter des Vaters, 
der unter der Feder des Sohnes sich zu einem heir- 
lichen Bilde gestaltet. Dass die Jugend dabei auch 
an dem pr^chtigen Humor des Schriftstellers sich 
erfreuen wird. und dass sie gerade den Vokabelschatz 
sich aneignet, den man im Alltagsleben braucht, dies 
sind nebenbei nicht zu unlerschatzende Vorteile". 
Band XII. R^cits d'auteurs modernes. Mit er- 
klarenden Anmerkungen herausgegeben von Adolf 
Kressner. Preis brosch. Mk. 1. — , kart. Mk. 1,20. 

„Das vorliegende 12. Bandchen der „Prosateurs 
Modernes" bietet gewissermassen als Fortsetzung zu 
den im 4. Bandchen enthaltenen „Contes Modernes" 
eine neue Reihe von modernen Erzahlungen, die sich 
durch Gemiitstiefe, frischen Ton und gutes Pranzosisch 
auszeichnen und vortrefflich geeignet sind, die Be- 
kanntschaft mit Uranz5sischem Leben zu verraitteln. 
Die beigefiigten Anmerkungen sollen dem Leser das 
Verstandnis schwieriger Stellen erleichtern und ihn 
auf eine zutreffende Ubersetzung hinweisen. Immer- 
hin wird schon eine gute Kenntnis des Franzosischen 
vorausgesetzt". 
gpF* Die Sammlung wird fortgesetzt; A nerble tungen hlerfur 
sind inlr stete willkommen. 40 W^ 



Senfechaud, P., Abr6g6 de litterature franeaise 

a l'usage des Scoles superieures et de Pinstruc- 

tion privee. Preis brosch. 75 Pf. 
Koldewey, Prof. D. Dr., Franzfisische Syno- 

nymik fiir Schulen. 3. Aufl. Brosch. 2 M. 

Die „Zeit8chrift fur das Gymnasialwesen* giebt iiber diese 
Synonymik nachstehendes Urteil : w Mit Zugrundelegungder 
Werke von Guizot, Lafaye und Schmitz hat 6>r Herr Verf. 
ein nun schon in 3. Aufl. erscheinendes, stetig vervollkomm- 
netes Schulbuch ausgearbeitet, welches in der Hand keines 
Primaners fehlen sollte. Insbesondre auch fiir das Gymna- 
sium 1st ein derartdges Buch geradezu ein Bediirfhis, well bei 
der kurz bemessenen Zeit auf dem wichtigenGebiete der Sy- 
nonymik ein nennenswerterErfolg nurdenkbar ist, wennder 
Schiiler ein Buch in der Hand hat, auf welches der Lehrer 
hauflg und in der notigen Kiirze verweisen kann. Das vor- 
liegende Buch erfullt dieses Bediirfhis in hervorragendem 
Masse durch die praktische Anordnung des Stoffes, die klare, 
durch Beispiele unterstiitzte Darstellung, die niitzliche Bei- 
gabe eines franzosischen Registers. Vor allem aber machea 
diejederGruppehinzugeftigtenetymologi8chenBemerkungen 
das Buch fiir den Unterricht auf Gymnasien bes. geeignet. 
Modern English Writers. Banal. Alone in London, 

by Hesba Stretton. Piir den Schulgebrauch 

herausgegeben von Dr. Hans Nehry. Mit Aus- 

sprache-Bezeichnungen. Preis broch. Mk. 0,75, 

kart. mit Worterbueh Mk. 1, — . 

Die vorliegende Erzahlungbildetden Anfang einer Samm- 
lung, die den Bediirfhissen des englischenUnterrichts an Kna- 
ben- u. Madchenschulen Rechnung tragen soil. Das 8tretton- 
scheWerkchen ist aufserordentlich geeignet, auf hoheren 
Madchenschulen den ersten zusammenhangenden englischen 
Lesestoff zu bilden, und ist deshalb schon viel im englischen 
Original in Deutschland gelesen worden. * 
Die Standing wird fortgesetzt; Anerbletngen hierfOr fttad 
■Ir stets willkoraen. 
Exemplare zur Priifung stehen bereitwilligst zu 
Diensten. 

WolfmbOttiL Die Verlagshandlung 

Julius Zwissler. 



Yerlag von R. Oldenbourg, Mttnchen. 



Franzosische Konversationsfibungen fiir den Schui- 
und Privatgebrauch. Von J. Bauer und Dr. Th. Link. 
Teil I. 8°. XI und 228 Seiten; TeU II. 8°. VI und 
148 Seiten. 

Franzosigches Lesebuch. Von J. Bauer, A. Englert 
und Dr. Th. Link. 2. Auflage. gr. 8°, XI und 333 
Seiten. Worterverzeichnis dazu. gr. 8°. 112 
Seiten. 

Franzfislgcheg Yokabnlarium auf etymologischer 
Qrundiage mit einem Anhange fur Mittelschulen und 
zum Privatgebrauch. Von Dr. A. Rauschmaier. gr. 8° 
VI und 110 Seiten. 

Englisches Vokabularium auf etymologischer Grund- 
lage und mit vereinfachter Aussprachebezeichnung 
nebst einem Anhang ftir Mittelschulen und zum Privat- 
gebrauch. Von Dr. A. Rauschmaier. gr. 8°. VIII und 

104 Seiten. 

Lehrbuch der englischen Aussprache nebst Voka- 
bularium. Von Dr. Wilh. Steuerwald. Mit besonderer 
Beriicksichtigung der Aussprache der Eigennamen. 
gr. 8°. XVI und 422 Seiten. 

Zu beziehen durch jede Buchhandlung. 



Beitrage sind an den Herausgeber, Dr. Adolf Krefsner, Cassel, Bismarckstr. 2, zu senden. Die Herren 
Verfasser und Verleger werden ersucht, dafur sorgen zu wollen , dafs alle neuen , die franzosische Sprache und 
Litteratur betreffenden Werke gleich nach Erscheinen der Redaktion der Franco - Gallia zugesandt werden, da nur 
dann punktliche Besprechung erfolgen kann. 

Text unter verantwortlicher Redaktion von Dr. Adolf Krefsner in CasseL Fiir den Inseratenteil verantwortlich. 
der Verleger Julius Zwifsler in Wolfenbiittel. Gedruckt bei A. W. Zickfeldt in Osterwieck/Harz. 
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